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278 ſur E ſprit des Loix, ou 
' Art de lire ce livre, de en : 
& den ger, aves toutes les criti- 
ques & Lapologie du meme 121 
11 vo 


LE ſprit de P Abbe Desfontaines , 


ou, Reflexions ſur aifferens genres 
de Sciences & de Litterature. 4. vol. 

Ces 31 volumes ſe vendent enſem- 
ble 93 liv. & ſèparèment 3 liv. le 
volume. 

Ces Ouvrages 1 imprimcs a Londres, 
ſe trouvent raſſemblcs a Paris, chez 
DucHeEsSNE, rue S. Jacques au 
Temple du Gott, 
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AR M1 les Auteurs qui ont 
:onfacre leur plume aux diſ- 
ccäauſſions polemiques , nnen 
— ouve guere qui s'y ſotert 


exerces avec plus de ſucces , que le cc- 
lebre Abbe Desſontarnes, Les differentes 
> reflexions qu'on trouve repandues dans 
= ſes Oeuvres, ſont comme autant de 
> preceptes de gout qui en fixent les re- 
= gles , & qui eclairent en meme tems 
les Ecrivains & les amateurs de la belle 
literature. Nous avons des Critiques en 
tout genre: chaque Nation en fournit 


un grand nombre; mais on n' en trouve 
reſque point qui ſe ſoĩent tenus dans 
es bornes d'une juſte cenſure, & qui 
ayent employe ce ton de politefle qui 


fait aimer les Auteurs, & qui inſinue 
facilement dans Veſprit des Lecteurs les 


verites qu'on leur preſente. Leurs ecrits, 

pour la plupart, ſe reſſentent de la ru- 

deſſe des ſiecles precedens , & de cette 

barbaric gothique, qui s' etoit emparce 

de tous les Arts. Ce n'eſt preſque dans tous 

ces Ecrivains qu'un mauſſade & froid 
A ili 


ET La» 


pedantiſme, des querelles ſur des mots, 
des diſputes de Syntaxe, des Satyres 
ameres & indecentes , & des remarques 
ſouventauſſi injuſtesqueftivoles, avecun 
ridicule etalage d' erudition prodiguee 
fans goũt & ſans diſcernement. Les deux 
Scaliger pere & fils, pour ne rien dire 


de tant d'autres, nous fourniſtent des 


exe mples de ces querelles honteuſes dont 
Faigreur & T emportement paſſent toutes 


les bornes. On ne peut voir fans indi- 
gnation les epithetes odieuſes dont le 


premier a charge Vingenieux Eraſme, le 
plus doux, le plus modere des hommes, 
& celui qui a le plus contribue au reta- 
bliſſe ment des Lettres. 

Telle etoit la maxime ordinaire des 
Critiques qui vivoient dans les derniers 


ſiecles. CelmdeLovis LE GRAND, 


ce beau ſiecle qu'on appelle Vage d'or 
de notre litterature , eut auſſi ſes Ariſtar- 


755 qui ne ſuivirent que trop ſouvent 


exemple de leuts devanciers. Les Sau- 
mai ſe, les Dacier, les Coſtar, les Menage, 
Abbe de Villars, &c. ne furent rien 
moins que des Critiques polis & mo- 
deres. Le Grand Arnaud meme ſortoit 


quelquefois de ſon caractere ; Paſchal , 


* pieux , le devot Paſchal fut pour le 


preaux, Tout le monde connoit ces fa- 
meuſes Lettres ou Feſprit de parti qui le 
domine, lui fait hazarder, ſans examen, 
des faits qu'il neut jamais dũ relever , 


5 meme 11 cut ete bien convaincu 


de leur certitude. 


= 


moins auſſi mordant que Regnier 3 
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Ce dangereux abus de la critique ai- 
grit les eſprits, rompt le lien de la con- 
corde fi neceflaire pour le progres des 


Lettres, ſert de parure a la malice du 


coeur humain , amuſe les forts , conſole 
les ignorans , & livre aux railleries du 
vulgaire ceux qui ſont faits pour en Ctre 
reſpectes. 5 „„ 
L' Abbe Des fontaines connut tous ces 
ecueils, & en evita une partie. Ne avec 


un goũt für & delicat, & cultive par | 


la lecture des Anciens, il ſcut aller 


dans ſes ecrits la force & le naturel 


des Grecs & des Latins à la politeſſe 
de {a Nation. Il a fait naitre des fleurs 


dans un champ naturellement ſterile & 


ingrat, qui ne produiſoit que des epi- 
nes ſous les mains de {ſes premiers cul- 
tivateurs. On peut dire qu'1l fur le crea- 
teur de ce genre de Critique inconnu 
juſqu'à lui, & qui na ni la froide ſeche- 
reſſe de Vanalyſe , ni cette faſtidieuſe 
abondance d' erudition, ſemèe ſans choix 
& A tout propos. Il falloit un homme 


tel que lui, pour venger Thonneur des 


Lettres, & S' oppoſer aux progres du 
mauvais gout , en livrant au ridicule 
des Ouvrages qui en toit veritablement 
* | 
Cen'eſtpas qu' il füt abſolument exempt 
de reproches a tous egards. Je ne pre- 
tends point me paſſionner pour ſa me- 
moire, ainſi que ces Panegyriltes en- 
thouſiaſtes, qui ne peignent qu' en beau, 
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x a te ae 


qui deguiſent les vices , exagerent les 
vertus , & propoſent pour un modele 


2 * 
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accompli ce qu'ils ont interet de louer. 
Il eſt bien juſte que celui qui setoir fait 
un emploi de juger les autres, ſoit ap- 
precie lui-mem? a ſon tour; & je ne 
voudrois pas qu' en expoſant mon ſenti- 
ment ſur le caractère de ſa Critique, 
on pit m'imputer c2 qui lui a cte re- 
proche quelquefois avec aſſez de fon- 


dement. Ainſi en lui rendant juſtice ſur 
cette penetration d' eſprit qui lui faiſoĩt 
ſaiſir promptement les beaurcs & les de- 


fauts d'un Ouvrage, ſur cette imagina- 


tion vive & p:tillante qui pretoit à fa 


lume des traits hardis & faillans , ſut 


a facilite, l'elegance & la purete de ſa 


diction , je ne di:fimulerai point qu'il 


fe laiſſà quelquefois guider par la paſſion 
K par Thumeur, On doit convenir que 


le mauvais gout neut jamais d' ennemi 


plus intrepide , plus eclaire , ni plus 
infatigable; mais ſes jugemens tenolent 


de tems en tems de la precipitation; fa 


plume trop rapide ne lui permettoit pas 
toujours de les reflechir ; la paſſion lui 


faiſoit franchir les borres d'une critique 
moderee z & plus jaloux quelquetois de 
pre A ſes Lecteurs que de les cclairer 
lidement, il a aiſonnoit ſes refex1ons | 
d'un ſel qui faiſoit plus d'honneur 4 
homme Aa ala qu'au Cenſeur equita- | 
peu pres le jugement 


ble. Ceſt-la 
queen ont porte les Auteurs d'un Jour- 
nal , avec leſquels il eur de frequens 
demeles. * „ C'etoit , diſent-ils, un 
» Juge eclaire , mais precipite quelque - 

® Les Journaliſtes du Trevoux. 
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» fois; il avoit le coup d' il penetrant, 


„mais il ne ſe prèeſentoit pas toujours 


» objet en entler ; il ſcavoit ſaiſir les 
v defauts & les beautes; mais il les iſo- 
v» loit trop , & les rapports lui echap- 


„ magination fournifloit ſur le champ 
„ & ſur tout ce qu'il liſoit, des traits 


» faillans, des images vives qu'il ſe ha- 


„toit de produire, & fa plume mer- 
„ veilleuſement exercee ne ſe refuſoit a 


3 


2 » fois, trop de ſaillie dans imagination, 


„ far le papier lui firent confondre de 
„ tems en tems de tres-bons Ouvrages 
» avec des productions ſans genie. 

A | En general les Ouvrages critiques de 
T FAbbe Desfontaines ſont d'une grande 
utilitè pour le Public, & bien propres à 
former le goũt de quiconque veut cul- 
tiver les Lettres avec ſucces, On ne trou- 
ve point dans ſes ecrits les defanrs qu'il 
combattoit dans ceux des autres, je 
veux dite cette fureur de Particheſe , 
ce ſtyle hache & decouſu de nos mo- 


& meraphyſiques de la plupart de nos 


a Vj 
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„ en cela notre litterature lui a des obli- 
„ gations eſſentielles. Mais encore une 


„ trop de prompritude a jetter ſes idees 


I dernes Senegques, ces penſces alembiquècs 


Moraliites , ecs phraſes fingulicrement 


x 
\ 
x 


„ poient. C'etoit un homme à qui li- 


„ aucune de ces peintures. Il donnoit 4 
„ tout ce qu'il vouloit, la parure qu'il 
„ vouloit auſſi. Il toit ennemi declare 
„ du Phæbus, du Clinquant, de la poin- 
„te; il a combattu ce mauvais goũt 
» favs reſpect humain & fans relache; 
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contournces , ces faux brillans qui é- | 


blouiſſent par leur eclar paſlager , en un 
mot ceclinquant du diſcours, qu'il pour- 
ſuivit infatigablement , & qui voudroit 


Teparottre encore quelquefois, 'malgre 


le ridicule dont il Fa couvert. Sa diction 


ſimple & aiſee rejette tous vains orne- 


mens 3 il ne court point après Veſprir 


il peint d après la nature, & donne a 
chaque objet le coloris qui lui eſt pro- 


* 


„ Pony — 


pre; de ſorte qu'il propoſe en m*me 
tems le precepte & exemple; & lors 
meme qu il ſemble le moins epargner un 


ter. 

Mais rien ne prouve mieux le mérite 
de ſes Ouvrages, que Fapprobation uni- 
verſelle de toute J Europe ſcavante qui 

es a toujours recus avec empreement. 


Ecrivain , il lui offre un modele a imi- 


n les a lis, on les relit encore avec un 


nouveau plaiſir; & il eſt peu de gens 
de Lettres, qui ne les ayent recueillis 
comme une ſource feconde , on l'on 
peut puiſer des preceptes de gout pour 
tous les genres de Littèrature. Mais com- 
me le grand nombre des volumes qui com- 


poſentce recueil, eſt quelquefois embar- 


raſſant pour les recherches, & que leur 


prix en rend Pacquitition difficile pour 
a plupart des Lecteuts; conſidèrant 


daillcurs que les refexions & les pre- 
ceptes qui y ſont repandus , ſont comme 
iſoles dans un grand nombre de choſes 
qui en interrompent le fil & en eloi- 
gnent les rappotts, j'ai crũ qu en les rap- 
prochant, & formant un corps ſuivi de 
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tous ces membres epars, le Public retire- 


roit quelque utilitè de mon travail. Sou- 


vent la difficulte de trouver ce qu on deſi- 
reroit de ſcavoir, rebute les eſprits natu- 
rellement prompts ou parefleux* Il en 
eſt meme a qui 11 coùte de fouiller dans 
des recueils plus commodes pour les 
recherches, dans ces Dictionnaires qui 
ne ſont embarraſſans que par le poids 


du volume; a plus forte raiſon les Ecrits 


de I Abbe Desfontaines font un meuble 


inutile dans la plupart des bibliotheques 


de nos jours. Ces livres nombreux ſont 
pour ainſi dire un cahos , ou les objets 


confondus n'ont ni ordre , ni ſuite , que 


ceux des productions dont! Auteur par- 
loit a meſure qu'elles paroiſſoient dans 
le Public. Les memes matières revenant 
fouvent lui fourniflotent de nouvelles 
reflexions que le Lecteur ne ſcauroit raſ- 
ſembler ſans parcourir preſque tous les 
Volumes. On ſent la difficultè de ce tra- 


vail, & combien il y auroit de tems à 


erdre , avant que de trouver ce que 


Ton auroit interèt de ey wing '*enPuis 
juger par les ſoins que je me ſuis don- 


nes moj-meme , pour debrouiller ces 
materiaux confus. C'eſt par la auth que 
j eſpere que le Lecteur me ſcaura quel- 
que gre de lui avoir epargne les memes 
embarras, en le mettant a porrtce de ſai- 
fir tout d'un coup ce qui {ſera objet de 
{a curioſitè. Il verra chaque choſe en fa 
place, & il lui ſuffira de jetter les yeux 
ſur la table, pour trouver promptement 
ce qu'il deſire. Theologie, Philoſophie, 
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Juriſprudence , Hiſtoire , &c. Tout eſt 
diſtingue dans l'ordre & la claſſe natu- 
rels. Il en eſt de meme des Auteurs dont 


notre Critique a porte ſon jugement: 


en liſant, par exemple, Particle des 
Poëtes, on verra ceux qui, parmi les 
Anciens , ſe ſont exerces dans ce genre, 
& pluſieurs modernes qui ont couru la 
meme carrięere. | 5 
Mais pour obſerver un ordre encore 
plus mcerhodique , j'ai diſtingue par ar- 
ticle les differens genres de Poëſie, & pla- 
ce dans chacun en particulier les Auteurs 
qui $'y ſont rendus celebres. Entin je 
mai rien neglige pour donner a cet Ou 
vrage la perfection dont il etoit ſuſcep- 


tible. | 
Au reſte il eſt bon @avertir qu'on n'y 


trouvera aucun morceau qui ne ſoit 


entierement de I Abbe Desfontaines. II 
auroit cte inutile de le ſurcharget de 
pluſieurs choſes qu' ii avoit extraites lui- 
mme des Ecrits qu'il critiquoit. Ce 
n auroit plus ete qu'une bigarrure ettan- 
gere & non VE ſprit de lAbbè Des fontaines. 
Ces extraits d ailleurs ne ſont pas tou- 
jours ſuffiſans pour faire connoitre le 
mérite d'un Ouvrage, & leur emploi 
mauroit fait tomber dans Fextremite 
mcme dont je voulois ſauver les degouts 
au Public, dans la n-ceſſite on! je me 
ſerois vu de multiplier les volumes. 

Le plan que je me ſuis propoſè me 
paroit utile & regulier. Je diviſe cet Ou- 
vrage en quatre partics. Dans la pre- 
misre j ai raſſemblè les di verſes reflexions 


. xiij 
de l Auteur ſur les Siences & les Arts en 
ſuivant Tordre le plus naturel que j'ai 
diiſtinguè par celui des maticres. 
Jie rapporte dans la ſeconde, ce qu'il 
a prononce ſur le genie & le caractere 
Ptopre de pluſieurs Auteurs, tant anciens 
.* que modernes. 

Dans la troifieme , [expoſe les juge- 
mens qu'1l a portes ſur rous les Ouvra- 
ges dont il a eu occaſion de parler. 

La quatrieme enfin eſt un recueil de 
diverſes penſces ſur diferens ſujets, 
qu'on trouve repandues dans ſes crits, 
& qui n' ont ſouvent aucun rapport aux 
Sciences & i la Litrerature. Ce n'c{t pas 
ſeulemenr de ſes obſervations critiques , 
que j'ai tire les diverſes matieres que 
renf:'rme cette compilation; j'ai cru 
devoir y faire entrer pluſieurs morceaux 
importans & choiſis dans tous ſes autres 
Ouvrages. En un mot je me ſuis attache 
* arempiirle titre de ce livre, en donnant 
PE ſprit de b Abb Desfontaines , & je crois 
que le Public pourra en tirer les avan- 
tages que je me ſuis propoſes dans cette 
entrepriſe. C'eſt ici le lieu de donner 
unc Hiſtoire abregec de la vie de ce cc- 
Lebre Ecrivain. Rien n'eſt indifferent dans 
ce qui regarde les hommes diſtingues 
par les talens, & ſurtout les Critiques. 

n eſt toujours curieux de connoitre 
ces eſprits vraiment Philoſophes qui 
ont ſcu braver les perils d une profeſſion | 
fi dangereuſe. On ſcait qu'il n'en eſt 
point de plus expoſee aux traits de la 
calomnie. La Nation ſuperbe des beaux 
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eſprits, s'irrite & s'enflàme au pre- 


mier mot qui bleſſe leur amour- propre. 
Une critique qui attaque leur merite 
littèraire, mérite le plus ſouvent imagi- 


naire, eſt un crime qu'ils ne pardon- 


nent jamais, parce qu'elle bleſſe la partie 


la plus ſenſible de leut etre. Notre 0bſer- 


vateur Pa Eprouve plus d'une fois; Sil 


menagcoit peu les Auteurs, il fut en- 


core moins épargnè lui-mème. 
Quelques- uns ſe dechainerent contre 
lui avec fureur; mais parmi bien des 
reproches qui n'ctoient pas deſtitucs de 
vraiſemblance, on lui en a fait de fort 
odieux qui n' etoient peut tre pas cgale- 


ment bien fondes. 


Voici ce que j ai pu recueillir de plus 
certain ſur les diffèrens evenemens de 
ſa vie. 
Pierre Francois Guyot Desfontaines, fils 


d'un Conſeiller au Parlement de Rouen, 


naquit dans cette ville le 29 Juin 1685. 
Il y ctudia les Humanitcs chez les Feſui- 
tes, & montra tant de diſpoſitionspour 
les ſciences, que ces Reverends Peres , 
toujours attentifs au merite naiſſant, le 
regarderent bientot comme un ſujet ca- 
pable de faire honneur a la Societe. II 
ne tarda pas lui- meme a ſe decider pour 
un état on {on gout pour les Lettres ſem- 
bloit lui marquer une place & fixer ſa 
vocation. Il y entra en 1700. & profeſ- 
fa les Humanites avec applaudiſſe- 
ment. II y recut les ordres facres 
apres le cours ordinaire de "Theo- 
jogie, & fut enſuite envoyè a Bourges, 


| 
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d' Auvergne 


ſeiller au Parlement de Paris, qui avoit 
> contribue le plus a un établiſſement fi 
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oF pout y profeſſer la Rethorique, Il y 


> avolt alors quinze ans qu'il croit dans 

+ laSociete.ll ſentit que la libercs lui etoit 
neceſſaire, & il rentra dans le monde, 
au grand regret de ſes Superieurs & de 


ſes Confreres. 


A ſa ſortie des Jeſuites , il trouva un 
protecteur puiſſant dans le Cardinal 
Fr ui aimoit les Gens de Let- 
tres & qui le garda quelque tems chez 


1 lui. Il avoit ere pourvi de la Cure de 


> Thorignyen Normandie, & enavoit pris 
'# oſteſſion 3 mais comme {on amour pour 
a liberté, & ſon gout pour 1ctu- 


de 'Femp*chojent de remplir les de- 


voirs de Paſtcur, il aima mieux fe de- 


mettre de ce benefice, que d'en tirer 


les revenus ſans le deſſervir; dclicate!!e 


i bien louable „& qui ne fait pas moins 
2 dhonneur a ſa religion qu'a ſon de- 
> fintereflementr. 


En 1724. il fut appelle à Paris pour 


2 travailler au Journal des Sgavans, Cet 


i Ouvrage periodique avoit efluyc lu- 
= fieurs revolutions, M. de Sallo , Con- 


utile, n'eut pas la ſatisfaction de le voit 
durer longtems. Les Beaux Eſprits atta- 


> ques un peu trop vivement, ſe liguerent 
pour en obtenir la ſuppteſſion, & le 


22 firent perir preſque des fa naiſſance. 


L. Abbe Gallois entreprit enſuite de le 
reſluſciter; mais {a Critique un peu trop 


2 fincere ſouleva encore les Eſprits. Il en 
tut de meme des tentatives du Prèſident 
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Couſin. Les Magiſtrats fatigues des plain- 
res continuelles qu'ils avoient a eſſuver 
a Foccaſion de cet Ouvrage , le proſ- 
crivirent de nouveau. Il n'y avoit pas 
dapparence qu'il pũt ſe relever de long- 
tems, & on le croyoit ſupprimè pour tou- 
jours. Cependant tandis que la France 
indulgente laiſſoit le champ libre à la 


foule des mauvais Ecrivains en impo- 
ſant ſilence a la Critique, les Journaux 


de Bayle & de Banage, autoriſès en Hol- 
lande & encourages par leurs ſucces , 


vangeoient la gloire des Lettres, & ap- 


precioient par une cenſure exacte & im- 
artiale le mérite des Ouvrages. Les 
rancois ouvrirent enfin les yeux, & 

ſentirent la nèceſſitè de renouveller un 

ctabliflement qu'un excès de complai- 
ſance leur avoit fait rejetter. Un Mluf⸗ 
tre Abbe fut charge de l'entrepriſe, & 
fit choix de quelques Ecrivains qui 
devoient traiter chacun les matières qui 

convenoient le plus a leurs talens & 4 

leur genre d etude. Les plus connus 

Etoient M. Andry, Medecin de la Faculté 


de Paris, & I Abbe Raguet. Ces deux 


hommes d'un caractere & d'une pro- 
feſſion ſi differentes, s appliquerent ſui- 
vant leur goũt a rchabiliter le Journal. 
Le Medecin etoit naturellement aigre 
& porte a la ſatyre; I Abbe au contraire 
eroit l' homme du monde le plus doux 
& le plus traitable. Le premier s'atta- 
choir par preference , a la partie qui 
etoit le plus de fa competence , & fron- 


doit ſans mènagement les Quyrages des 
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ſes d'une foule 
tkurent a cette occaſion, il n'y eut plus 
moyen de ſoutenir la lecture du Journal. 
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Chirurgiens , fans epargner meme ceux | 


de ſes Confreres quand Poccation s' en 


.. preſentont. Lautre approuvoit preſque 
tout, & ne mortifioit perſonne. On ſent 


bien que de tels Ecrivains qui par- 
tageoient le travail le plus conſidèrable 
du journal, n'etojent guere propres 4 
Paccrediter. 8 

Des Ouvrages de Médecine ne pi- 


quent ordinairement que des gens de la 


profeſſion; ce font des objets degoutans 
ou indifferens pour les autres; & l'ap- 
probation erernelle del Abbe Raguet pour 
routes ſortes de productions & meme 
pour les moins eſtimables, révoltoit le 
_ indigne, Deja le Journal tom- 

oit dans le mepris , & perſonne ne ſe 
ſoucioit plus de Vacherer. Mais ce qui 
hãta encore plus fa ruine, ce furent deux 


* 


autres Medecins qu'on aſſocia ace travail 


de ſorte que ce n toit plus qu'un triſ- 
te repertoire de maladies, qu'un tableau 


gent l humanitẽ; & la contagion de Mar- 
ſeille qui arriva en 1720, ayant ouvert 
un champ encore 555 vaſtèe aux analy- 

'Ouvrages qui pa- 


Les Libraires ne voulurent plus Vimpri- 


= rement au commencement de Fannce 


2 finiſtre de toutes les miſeres qui affli- 


mer faute de debit ; & il romba entic- | 


; 
. 


1723. Les railleurs dirent à ce ſujet que 


le Journal des Scavans étant en proye 
aux Medecins , ne pouvoit pas vivre 
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pelte. 
Cependant les perſonnes zelces pour 


la gloire des Lettres ſongèrert encore a 
le rerablr ; mais l'entrepriſe etoir diffi- 


| lorgtems , & qu'il ctoit enfin mort de la 


cile , & ne pouvoit ètre conf.ce qu'a une 
plume habile&exercee,qui puten aſſurer 


e ſucces. L' Abbe Des fontaines $'Etoit deja 


fait connoitre was queiques Ouvrages de 


ce genre. Lorſque le livre de la Religion 


prouvce par les faits parut, il avoit publie 
| a ce ſujet des Remarques Hiſtoriques, Phi- 


lo ſophiques & Toeo/ogiques en vingt Lettres 
qui firent beaucoup de bruit. Ses Para- 
doxes Litteraires qui ſuivirept la fameuſe 
Tragcdie d'un, de Caſtro, Vayoient fait 
regarder comme un Critique capable de 
faire la guerre au mauvais got, & de 
diſſiper Villufion du Public ſur le merite 
des Ouvrages qui ſurprennent d'abord 
ſon admiration. Ce n'eſt pas que la Tra- 
zedie d'Ines de Caſtro n'ait de grandes 


 beautes ; mais FAbbe Desfontaines, ſous 


le titre de Paradoxes , mit au jour des 
VErItCs qu firent revenir de la preven- 
tion on Ton avoitcte en faveur de cette 


piece, Il y fit remarquer une foule de 
defauts dont on ne s'ctoit point appercu, 


ſoit dans la verſification , ſoit dans l'œ.- 
conomie de POuvrage , & montra que 
Auteur avoit peche en pluſieurs en- 
droits contre les bonnes regles. 

Les Protecteurs du Journal des Sgavans 
connoiſſant le talent de I Abbe Des fon- 
taines pour ce genre de travail, cru- 


rent que cet Ouvrage prendroit une nouj- 
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= yelle forme, & reufſiroit mieux entre 
ſes mains, s il vouloit ſen charger. Il 

ſe prera fans peine a un deſſein ſi confor- 

me a ſon got, & repondit parfaitement 

2 9 qu'on avoit euede ſa capacite. 
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ſon emploi litteraire; mais les mecon- 
tentemens qu'il eut enſuite a eſſuyer de 
la partde ſes confreres, le rebut erent 
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Le Public fit un accueil favorable au 
nouveau Journal, & les ſuffrages conſ- 
tans de toute l'Europe le ſoutinrent 
avec eclat pendant tout le tems que 


I Abbe Desfontaines y travailla. 


Cependant une malheureuſe affaire, 


ſuſcitèe à ſon nouvel Auteur, manqua 
de le detruire encore en l' annee 1725. 
Des ennemis violens ayant reſolu de 


le perdre, formerent contre lui une 


> accuſation odieuſe, pour laquelle il 
tut enferme a Bicetre, Les ſuites ne 


pouvoient manquer d' en Etre facheuſes, 


i elle eũt eu un veritable fondement; 
mais cette diſgrace ne dura que quinze 
jours, comme on peut le voir dans un 
Cccrit qu'il publia contre un celebre Ad- 
_» verſaire qui, dans une ſatyre imptimèe, 
lui reprochoit, entr autres choſes, cette 
A 9 epoque. Le Magiſtrat de la 


olice prit la peine de le juſtifier lui- 
meme , non-ſeulement aux yeux de fa 
famille, mais encore par une lettre qu'il 


Ccrivit a M. l' Abbe B7gnon; & cette let- 
dre ayant etc lue dans l'aſſemblee des 


8 
7 


> Journaliſtes, ' Abbè Desfontaines fut re- 


tabli d'une voix unanime. Il reprit donc 
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de ce travail, & il Fabandonna en 1727. 


Cependant il continua de ſe diſtinguer 


dars la Republique des Lettres, & ſon 
gout pour J crude lui fit negliger, comme 


à bien d'autres, des moyens bien plus 


sürs de s' avancer dans le monde. Il n'e- 
toit pas riche , & ſon caractere naturel- 
lement fier & incapable de cette ſoupleſ- 
ſe qui menea la fortune, ne lui laifloit 

ucre d'autres reſſources que ſa plume. 
5 755 elle li procura toujours les moyens 
de ſubſiſter honorablement , & indepen- 
damment de ces ſecours Etrangers qui 
ſont ordinairement le fruit de l'intrigue, 
&s accordent plus ſouventà llimpudence 


4 la flatterie & ala baſſeſſe, qu'au merite, 


D' ailleurs il ſentoit mieux que perſonne 
les travers & les ridicules; ce qui donnoit 
ſouvent matière a ſa dicacitè; & l'on 
ſcait que cette eſpèce UETtalent n'eſt pas 
celui qui rèuſſit le mieux dans le monde; 
on n'eſt guere porte a aimer ceux que 
Fon craint, & la libertè de cenſurer les 
vices, fait toujours plus d' ennemis que 
d admitateurs. Nèeabmoins il figuroit 
agreablement dans les ſocictes qu'il 
amuſoit par ſes ſaillies, & par Pen- 
jouement de ſa converſation; & quoi- 
qi fiit peu en commerce avec les 

uteurs , $'ctant fait craindre ou hair 
de la plupart, il ne laifloit pas de voir 
familierement quelques-uns des plus 
celèbres qui Teſtimoient , & dont la re- 
putation deja faite n'avoit rien à redou- 


ter de fa cenſure. Il aimoit a railler avec 


eux , & S attiroit quelquefois des repar- 


1 


Bows 
lontiers Ventretien , parce qu'il y trou- 
voit ce {el , ces reparties ingèenieufes, 
ces ſaillies amuſantes qui font aimer ſa 
converſation. Un jour que notre Ab- 
be Etoit au caffe de Procope ou il al- 
loit fort ſouvent, il vit entrer M. P/ron 

avec un habit tres - riches. Afeſſieurs, 
S ecria-t il, cet habit convient-ild un Potte? 
Meſſteurs, reprit le Poëte en montrant 
1 N „ cet homme convicnt-il a ſon ha- 

bit & b 


dans le cours de 
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lies aſſez vives qu'il eſſuyoit de bon- 


ne grace. Le celebre M. Piron etoit 
ceux dont il recherchoit plus vo- 


L Abbe Desfontaines ne demeuroit 
jamais oOiſif. Ce a lui reſtoit de tems 
© 


mière rag une Traduction en Vers 
de quelques Pſeaumes choiſis; mais cet 
Quvrage eut aſſez peu de ſucces; & il 
faut avouer, comme I Auteur ſembloit 


<_ 


en convenir lui-meme , qu'il navoit 


1u'un talent trèsanediocre pour la Poe- 


uns lui furent conteſtes par les Ecrivains 
du tems. En effet il y a quelque appa- 
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1 s Ecrits periodiques, 
ou pendant leur interruption, il Fem- 
ployoit a compoſer pluſieurs Ouvrages 
= dont la plupart lui firent de la reputa- 
tion. Il donna en differens tems, le Die- 
=» tronnaire Neologique , les Voyages des deux 
* Gwllivers , traduits ou plutor imites du 
Docteur Swift, Dom Juan de Portugal, 
* Roman hiſtorique , & pluſieurs bro- 
= Chures. Il avoit compoſe dans fa pre- 
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rence qu'il a adopte pluſieurs Ouvrages, 
ſur leſquels il n'avoit d'autres droits 
que le {tile & la forme nouvelle dont il 
les decoroit. Les Journaliſtes de Tre- 
voux, par rapport a quelques livres qui 
paroiſſoient ſous ſon nom, Sen expli- 
querent comme d'une choſe problema- 
nique, & qui leur faiſoit defirer qu'il 
donnart lui-meme la liſte de ceux dont il 
etoit veritablement I Auteur. 

L' Abbe Des fontaines repondit à cet ar- 
ticle du Journal par un Ecrit apologeti- 
que ou il parut lever tous les doutes 
qu'on pouvoit avoir a ce ſujet. Il avoit 

tè attaque deux ou trois ans auparavant 
par Guyot de Pitaval dans une critique 
aſſez longue, intitulee , le Faux Ariſtarque 
reconnuy 5 mais cet Ouvrage ennuyeux & 
mal ecrit, comme le {ont tous les autres 
du meme Ecrivain , ne fit pas un grand 
effet, & T Abbe ne crut pas devoir x 
repondre en forme. | 
Au reſte on peut dire qu'il n'y eũt 
guere d' Auteur plus fecond & plus uni- 
verſel que I Abbe Desfontaines : ſon ge- 
me embrafloit tous les genres & {ſon 
activite ne ſe refuſoit a aucune forte 
de travail quelque epineux & rebutant 

u1l piit ètre. Le fameux proces qui 
S Eleva entre les Medecins & les Chi- 
rurgiens de Paris, donna longtems 
de Texercice a fa plume. Il ſervit habi- 
lement les derniers par des Factums 
dignes des meilleurs Ecrivains du Bar- 
reau; & ſoit par inclination ou par en- 
gagement, il placa en pluſieurs oy 
[ONS 
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ſions, dans ſes autres ccrits , quelques 


 Eloges en faveur du College de faint 


Come , ou de quelques-uns de ſes Mem- 


bres les plus diſtingues , ce qui lui fut 


reproche par ſes adverſaires , comme 
une affectation mercenaire & injuſte 
pour deprimer la Faculte de Médecine. 
Cependant dans les reponſes qu'il fit a 
ce ſujet, il paroit ſe defendre d'avoir 
Ecrit en faveur des Chirurgiens, comme 
S'il eũt doutè, que ce Miniſtere furtif 
dur lui faire honneur dans le monde. 
Vers le commencement de Iannee 


1735 , il obtint un privilege du Roi 


ow! faire des obſervations ſur tous les 
uvrages nouveaux, privilege qui lui 
fut accordè, comme il le dit, en re- 
compenſe des ſervices rendus aux Let- 
tres & a IEtat, Il entra dans cette 
carrière delicate avec le courage & la 
fermetè nèceſſaire pour en braver tous 
les perils , & la remplit toujours avec le 
plus grand ſuccès. Ses Feuilles qui pa- 


roiflojent toutes les ſemaines , ètoient 


recues avidement à Paris & dans toutes 
les Provinces de France, & envoyèes 
dans les Pays les plus cloignes. Les re- 
flexions judicieuſes qu'on y remarquoit, 
& encore plus Vagrement dont elles 


etoient aſſai ſonnèes, piquoient de plus 


en plus la curioſitè des Lectcurs , & les 
feſoient regarder comme un Ouvrage 
eſtimable a tous cgards. On juge bien 
qu'un ſeu] homme ne pouvoit ſuffire a 


un travail fi penible ou Fon eſt, pour 


ainſi dire, aſſervi à l'attente du Public 
Tome 1. b ; 
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rence qu'il a adopte pluſieurs Ouvrages, 
ſur leſquels il n'avoit d'autres droits 
que le ſtile & la forme nouvelle dont il 
les decoroit. Les Journaliſtes de Tre 
voux, par rapport a quelques livres qui _ 
paroiſſoient {ous ſon nom, sen expli- 
querent comme d'une choſe problèma- 
tique, & qui leur faiſoit deſirer qu'il 
donnãt lui meme la liſte de ceux dont il 
Etoit veritablement ] Auteur. 
L' Abbe bes fontaines repondit a cet ar- 
ticle du Journal par un Ecrit apologeti- 
que ou il parut lever tous les doutes 
u' on pouvoit avoir a ce ſujet. Il avoit 
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1% re attaque deux ou trois ansauparavant 
14 par Guyot de Pitaval dans une critique 4 
1 aſſez longue, intitulce , le Faux Ariſtarque 
Ll reconnu; mais cet Ouvrage ennuyeux & 
| Wil mal ecrit , comme le ſont tous les autres 
Yi du mème Ecrivain, ne fit pas un grand 
| Wi | | effet, & T Abbe ne crut pas devoir x 
5 repondre en forme. =_ 
3:1 A ſt | 1il n'v eat © 
$18 u reſte on peut dire qu il ny eut 2 
1 | guere d' Auteur plus fecond & plus uni- 
"1 ©» verſel que T Abbe Desfontaines : ſon ge- 
f N | nie embraſfloit tous les genres & ſon 
lt activitè ne ſe refuſoit a aucune ſorte 


bl de travail quelque epineux & rebutant 
9 qu il pũt tre, Le fameux proces qui 
s Eleva entre les Medecins & les Chi- 
rurgiens de Paris, donna longtems 
de Texercice a ſa plume. Il ſervit habi- 
lement les dernicrs par des FaCtums 
dignes des meilleurs Ecrivains du Bar- 
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PREFACE. xxiij 
ſions, dans ſes autres ccrits , quelques 
*# <Eloges en faveur du College de ſaint 
+2 Come, ou de quelques-uns de ſes Mem- 
bres les plus diſtingues , ce qui lui fut 
reprocheèe par ſes adverſaires, comme 
une affectation mercenaire & injuſte 
pour deprimer la Faculte de Médecine. 
CTeſpendant dans les reponſes qu'il fit à 
cee ſujet, il paroit ſe defendre d'avoir 
C. crit en faveur des Chirurgiens, comme 
S il eũt doute, que ce Miniſtere furtif 
duüt lui faire honneur dans le monde. 
s Vers le commencement de année 
1 1735, il obtint un privilege du Roi 
_ _ faire des obſervations ſur tous les 
Du vrages nouveaux, privilege qui lui 
ue fut accorde , comme il le dit, en ré- 
& Compenſe des ſervices rendus aux Let- 
es tres & a Etat. Il entra dans cette 
ad Carriere delicate avec le courage & la 
y fermete neéceſſaire pour en braver tous 
| les perils , & la remplit toujours avec le 
fit Plus grand ſucces. Ses Feuilles qui pa- 
ni- |} Torffozent toutes les ſemaines , Eroient 
6. &® rTecues avidement a Paris & dans toutes 
les Provinces de France, & envoyecs 
dans les Pays les plus Eloignes. Les re- 
flexions judicieuſes qu'on y remarquoit, 
& encore plus Fagrement dont elles 
etoĩent aflaiſonnees , piquoient de plus 
en plus la curiofite des Lecteurs, & les 
feſoient regarder comme un Ouvrage 
eſtimable a tous égards. On juge bien 
qu'un ſeul homme ne pouvoit ſuffire à 
un travail fi penible ou Von eſt, pour 


ainſi dire, aftervi a l'attente du Public 
Tome I, 
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qu'on ꝰeſt eng ag de ſatisfaire règulié- 
rement dans un tems marcue. L'Abbe 
De: fontaines , malgrè ſon activitè infati- 
gable & 1a facilitè d'ecrire , naurolit 
pi remplir lui ſeul cet engagement; 
mais il {cut toujours s'aſſocier des Ecri- 
vains kabiles qui ſaiſiſſoĩient ſa maniere , 


& Tajdoient avec d' autant plus de ſuc- 
CES , qu' ils Ctolent euxmèmes très-exer- 


ces dans le genre polemique. L'Abbe 
Granet travailla avec lui pendant ſept 


ans aux Obſervations, C'etoit , dit notre 
Critique, un homme d'honneur & de 


probitè, modeſte , d' humeur douce & 


d'un eſprit egal , Philoſophe dans ſes 
ſentimens & fa conduite , exempt d'am- 


bition , excellent Humanriſte, & ſcavant 
dans I'hiſtoire de la Litterature ancienne 
& moderne. „ 
_ Cit avec le mème diſcernement que 
F Abbe Des fontaines choifit encore dans la 
ſuite M. Freron qui partagea quelquetems 
le travail & la gloire de ſes Jugemens (ur 
les Ouvrages nouveaux. Avec le ſecours 

de tels aſſocies, ſes Feuilles ne pouvoient 
manquer de reunir le double avantage 
qu'il ſcavoit lui meme leur donner, 
Futilitè & Pagrement. Mais la critique 
qu'il exercoit avec aſſez peu de mena- 
ement , ſouleva, comme de raiſon , 
es Auteurs qui y etojent interefles, & 
fir a l' Obſervateur une foule d'ennemis. * 
Des qu'un ecrit paroiſſoit dans le Public, 
1] Fapprecioit, , reéduiſoit en poudre 
les mauvais Ouvrages, & reprenoit avec 
libertè ce qu'il remarquoit de een, 
| ans 


les bons. On Ia neanmoins accuſe quel- 


z 
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quefois de partialite , & avec aſſez 
| de fondement, comme nous l'avons de- 


| obſerve ; mais il ſera toujours vrai 


de dire que ſa Critique eſt judicieuſe en 


general, & qu'il a bien merite en ce- 


: F. de la Republique des Lettres Il ne ſe 


bornoit point a attaquer les Auteurs me. 


dlocres ou ceux qui etoient vèritable- 
ment dignes de mepris z il eut encore le 


Courage de cenſurer les Ecrivains celc- 


*bres dont le nom ſembloit devoir faire 
reſpecter tout ce qui ſortoit de leur plu- 


me. Cette libertè le faiſoit regarder com- 
me le flèau des Auteurs; & il n'en étoit 


in qui ne le redoutat comme un Cen- 
ſeur rigide dont les arrèts faiſojent le 
deſtin de tous les livres. Les petits Ecri- 


vains ſurtout, qui s'ctoient vũs mal- 
traitès dans ſes Feuilies , le haiſſoient 


mortellement; & l'on voyoit eclore de 


tems en tems des Libelles, ou fa reputa- 
tion ctoit crueilement dechiree. Mais 
l' Abbe Des ſontaines mepriſoit ordinai- 


rement leurs vaines clameurs; ou lorſ- 


qu'il ſe croyoit oblige de repouſſer leurs 
tlraits, il ne leur laiſſoit que la confu- 
ſion de s tre expoſcs au combat avec 
des forces inegales. 


En 1736. parut la Harangue fictive 
de M. I Abbc Segui, ou l' Academie Fran- 


cCoiſe, & pluſieurs perſonnes de diſtinc- 


tion ſe trouvoient vivement inſultces. 
= Tout le monde attribuoit cette piece a. 


T Abbè Desfoxtarzes ; & ſur le cri public, 


le Lieutenant Criminel le 5 N 
1 


- —_— 
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conduire au Chareler. Il fur interroge 
juridiquement; & quoiqu1l eut pu fa- 
cilement ſe tirer d' affaire en nommant 
la perſonne de qui il tenoit cet ecrit , 
11 confeſſa qu'il en etoit I Auteur, La 
choſe eur ctc ſerieuſe pour tout autre 
que pour I Abbe Desfontaines; mais des 


Protectcuts puiſſans le tirerent d' embar- 


ras, & il fut remis en liberte. S'il eſt 


vrai, comme il le publia dans la ſuite, 


qu il prit ſur ſon compte une affaire 11 
delicate , pour ne point trahir le ſecret 
d'un ami, on ne ſcauroit aſſez le louer 


de fa gencrofite. Mais 11 eſt bien certain 


qu'il n'ctoit pas le ſeul Auteur de cette 
Satyre. On la lui avoit ſeulement con- 


fice pour en dire ſon ſentiment ou pour 


y faire quelques corrections. Ce neſt 
pas qu'on puiſſe le juſtifier de tout re- 
proche, par rapport aux Ecrits violens 
& diffamatoires; il ſeroit a ſouhaiter 
qn'il ne fur jamais ſorti des bornes de 
la moderation , & qu'il ent laifle tom- 
ber les invectives de {es ennemis, au lieu 
de leur rendre 1njures pour injures; 


mais il eſt des epreuves contre leſquel- 
les la patience la plus exercee ne ſcau- 


ro1t tenir. Il nous reſte quelques pieces 
fugitives de fa facon qui devroient etre 
oublices pour l' honneur de {a memoire ; 
mais, grace a la malice du cœur humain , - 
ces Ccrits, quoiqu'aſſez rares, ne periront 
jamais, non plus que tous ceux qui por- 
tent le caractere de la ſatyre, & ſur- 
tout d'une ſatyre ingenieule. 

Le plus violent imprime que l'on 
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connoiſſe de I Abbe Desfontaines , eſt fa 


Lettre d'un jeune Avocat, qui parut en 
1738 en reponſe a un libelle intitulè, le 


A e ou Critique des Obſervations ſur 


les Ecrits moderne:, Ouvrage d'un ccle- 
bre Auteur vivant, Ce dernier un peu 


trop ſenſible à quelques remarques criti- 
ques de ! Obſervateur, y repondit par 
cette Satyre ſanglante on il chargea le 


portrait de ſon adverſaire des couleurs 


les plus odieuſes. L' Abbè, peut-erre à 
I inſtigation de quelques perſonnes ma- 


lignement zelees , ſe ſervit des memes 
armes pour combattre un ennemi qui 
le menageoit fi peu, & prodigua a fon 
* | - . o 

tour les invectives. Ce fut un ſpectacle 


bien rejouiflant pour les yeux du Public, 
die voir deux Auteurs de cette reputation 
ſe dcchirer cruellement. On ne doit 


point douter que Pun & autre n'ayent 


frougi dans la ſuite de cette indiſcretion 


ſi indigne de la gloire qu'ils s etoient ac- 
quiſe dans Empire des Lettres. F 
Mais ce n' toit la qu'une querelle lit 


N teraire une guerre ou I Abbe Desfontai- 


nes ſe crut aflez fort de lui-meme pour 
repoufſer ſon ennemi. Il le prit ſur un 


ton bien plus ſerieux au ſujet d'un écrit 


que publia contre lui en 1743 , M. Gour- 
ue, Prieur commendataire de Taverny, 


ſous le titre de Lettre de M. Gourne &c. 


4 Dom Gilbert de la Congregation de S. Maur 


Kc. Certe affaire fit beaucoup de bruit 
dans le tems; & je crois qu'on ne ſera 
pas fache den trouver ici Thiſtoire un 
peu deraillee, 

| B 11 
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Le Prievrayantimoyrime,environdeut 
ans auparavant , un Ouvrage ſous le 
titre de Geographie methodigque , I Abbe Des- 
fontaraes en parla dans deux ou trois de 
ſes Feullics d'une maniere peu avanta- 
geuſc. Il pretendoit que ce livre Etoit 
rempli de fautes, ſurtout pour la par- 
tie hiſtoriguc , en releva un grand nom- 
bre, blima TAuteur d'avoir mis cette 
production bien au-defius des autres 
Geographies, & ſoutint en un mot que 
1Ouvrage v'ctoit rien moins que mc- 
thodique. Mais il relcva fa Critique > 
ſelon {a coutume, de ce fel qui lui etoit 
familier, de ces traits ironioves tou 
jours fi intèreſtans pour les Lecteurs & 
ſi offencans pour les Ecrivains. 

Le Prieur qui s toit ariendu A un ju- 
gemert plus favorable ſur le fruit de 
ſes veilles, ne put ſouffrir de ſe voir 
ainſi maltraitè par l' Obſetvateur. I! crut 
appercevoir dans cette Critique des 
perſonnalitès odieuſes, une liberte vrai- 
ment ſatyrique, & publia bientor apres 
1a Lettre a Dom Gilbert. 3 

On trouve dans cet Ecrit des accuſa- 
tions ſerieuſes qui donneroient certai- 


nement une idce fort déſavantageuſe 


du caractere de I Abbe Desfontaines, fi 
on etoit bien certain de la verite des 
fairs 5 mais on fait qu'en maticre de de- 
meles lirteraires , le reſſentiment fait 
hazarder bien des choſes, & qu'on y 
Fre quelquefois Phyperbole. II y a 

len des nuages a Ecarter pour qui 


PREFACE xxix 


veut ſaifir les objets fixes & reels dans ces 
ſortes de ſcenes od lanimoſitè joue ordi- 
nairement le premier role. Quoiguil 


$ 
— 


en foir , tout ce que contient la lettre 
a Dom Gilbert, ſe trouve repëtè dans 
quelques autres Ecrits ou Memoires qui 
parurem preſque coup ſur coup. L Au- 
teur avance dabord que lorſque fa G o- 


graphie parut, FAbbe besſontaines le ci- 
da a ſon bureau par le miniſtere de Ballot, 
ſon Imprimeur, pour traiter enſemble 
des conditions qu il vouloit lui propoſer 


1 
e 


au ſujet de ſon livre. Il vint facrifier , 


Fo 2 . . * . . 6. 
dit-il, au mauvais Genie, a la Divinitè 


mal fai ſante; & après avoir fait un por- 
trait ridicule de la figure de I Abbe au- 
quel il prerend que les Libraires de Pa- 
ris avoienr offert de Parzent pour len. 
gager à faire romber la Geazraphie methad{- 
gue, Il lui fait cenir ce diſcours: Il ne 
„ tient qu'a moi d empècher la publica- 
„ tionde votre Ouvrage; penſez-y ſerieu- 
„ ſement; la choſe eſt de grande conſè- 
v quence pour vous; je vous eſtime, 
» ] ai du penchant a vous obliger ; mais 
» il faut de votre cote vous aider un peu 
„& vous defaire une bonne fois de 
„ces facons de pcnſer que vous avez 
„ puiſces dans votre Oratoire. Tenez , 
„moi qui vous parle, j'ai cte longtems 
55 ie cette ccole , entre nous, vaut 
„ bien l'autre; mais le diable m' empor- 
„ te, ft j'ai conſerve la moindre tein- 
» ture de l'eſprit religieux. Condamne 
» par la Fortune a vivre de _ plume , 
IV 
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» je me ſuis ouvert une route nouvelle; 
> j'ai dèclare la guerre a tout le genre 
v» humain, & je ſuis devenu le flèau des 

„Auteurs. Malheur a quiconque ſe mèle 

» Fecrire ſans ma permiſſion ou mon 
„ agrement; malheur a tout livre qui 
„ ofe parottre ſans tre muni de mon 
„ Paſle-port. Vous voulez entrer dans 
» Ja carriere ; ſoit , je vous reconnois 
„ du talent, & je ſerai le premier a vous 
„ encourager; mais eſt-il juſte de frau- 
» der mes droits? Ils fe reduiſent a fi 
„ peu de choſe. - re ng 
La deſſus le Prieur qui s'imaginoit 
que I Abbe n'entendoir par ces droits, 
qu un exemplaire de ſes Ouvrages , lui 
aflura qu'il ſeroit ſerv! des premiers 3 
enſuite il lui fait ainſi pourſuivre 
fon diſcours: » C'eſt deja quelque 
„ choſe ; mais puiſqu'il faut vous par- 
„ler francois, vous aurez la bonte d'y 
„ joindre fix autres exemplaires en blanc, 
» quatre Louis d'or , & un certain ma- 
„ nuſcrit contenant Fhiſtoire de VE- 
„ gliſe de Rheims, dont je ſcat que 
» vous ctes I Auteur , & dont vous ne 
„ faites aucun uſage 3 moyenant cela, 
„ je me fais fort de mettre votre Geo- 
„graphie ſur un bon pic, & je lanon- 
„ Ceral de facon a faire tomber toutes 
» les autres. Dans la ſuite , comme je 
» veux menager votre bourſe, & que 
„ mon intention n'eſt pas de vous ran- 
»» Conner , je me reſtrains a un louis 
„dor, & a mes ſept exemplaires pour 
„ chaque partie qui paroitra, juſqu'a 
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» la fin de tout l'Ouvrage: vous voyez 
„ que je ne ſuis pas cher; & aflurement 
„ je vous traite en ami. | | 
Le Prieur ajoute qu'apres cet entre- 
tien, il feignit Taller aux Miſſions 
Etrangeres pour eviter la compagnie de 


TAbbe qui vouloit ſortir avec lui; par- 
ce que, dit4l, comme la nuit s appro- . 
choir, il fit reflexion que c'etoit le tems 


de ces aubaines deſagreables , fi fami- 
lières aux Auteurs ſatyriques, & fingu- 
lierement au ſieur Gt; mais que Je 
lendemain il lui ecrivit qu'il n'avoit ni 
la facultè, ni la volonte de faire ce qu'il 

exigeoit de lui; qu'il pouvoit faire ſon 
metier & qu'il feroit le ſien. Il dit en- 
ſuite que P Abbe Des fontaines avoit ma- 


chine la chute de ſon livre avec les Li- 


braires Chau!err, Rollin & Debure, & il 
rapporte une conſpiration qui ſe forma 
a ce ſujer dans la maiſon du premier, 


ou il pretend que ſon Adverſaire, dans 


la chaleur d'un repas , propoſa en des 
termes fort cavaliers un expedient qui 
fur applaudi de toute la compagnie : 


c' etoit de ſoutenir que le livre ne ſe 


vendoit point, ce qui engageroit infail- 

liblement I Abbe Goarze a dementir ce 
; * yo. = 

reproche , en publiant qu1l en avoir 


deja beaucoup vendu , & qu'il en de- 


itoit encore tous les jours ſans le ſe- 
cours de la Librairie; {ur quoi les Librai- 
res pourroient Yatraquer , comme ctant 


en contravention. q 


Le Pricur , pour mieux appuyer ce 
dernier fait, dit qu'il tenoit _ ce de- 
dy 


2 REP 

„„ 
tail d'un Libraire de Province qui Etoir 
du feſtin, homme digne de foi & d'une 
probitè reconnue, qu'il ne nomme ce- 
pendant pas. . 
Quoiqu'il en ſoit , le Libraire chaubert 
ſe crut attaquè dans ſon honneur , & 
ſur la plainte qu'il rendit pardevant le 
Commiffaire Grimperel , intervint une 
Sentence du Lieutenant-Criminel , en 
vertu de laquelle on fit des informarions. 
Les Libraires Rollin & Debure avant Ctc 
aſſignes, depoſerent Pun & autre qu' ils 
navoient jamais bi ni mange chez le 
ſieur chaubert, & qu'ils navoient ja- 
mais eu Yhonneur de voir VAbbe Des- 
fontaines a table avec eux; que ce pre- 
tendu complot ctoit une 1mpoſture , 
& quis navolent aucune connoifian- 
ce qu'on en eũt ſeule ment forme I'1dee. 
Ccpendant ces faits enonces fi poſiti- 
vement paſoient la raillerie. Jamais 
Abbe Desfontaines n'eſſuya de mortifi- 
cation plus ſenſible. Il avoit à cœur le 
reproche qu'on lui fat ſoit, d'etre un 
Ecrivain mercenaire qui rat connoit les 
Auteurs & mettoit à prix ſes cenſures 
ou ſon approbation ; & il n'etoit pas 
moins pique qu'on evt voulu fare en- 
tendre qu'il avoit ere malrraite honteu- 
ſement days les rucs de Paris. M. Gournt 
_ $ctoit plaint avant lui de ſa cxitique 
litteraire dans unc Requete qu'il avoir 
reſenrce a M. le Chanceber 3 mais 
| Abbe Desfontaines ſongea a lui faire 
un proces dans les formes, pour ſe 
Procurer une reparation de tout ce 
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qui avoit &te avance dans la lettre a 


Dom Gilbert. Il donna fa plainte chez le 


Commiſfſſaire Grimperel. En conſequence , 


- permiſſion d'informer , ordonnance de 


fſaiſie, & deſcente chez I Abbe Gournc. 
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Celui-ct eut recours au Parlement on 11 


obtint un Arrèt qui ordonna l' apport 
des charges & informations. L' Abbe Des- 
fentaines le fit aſſigner au Charteler , & 
ſon Adverſaire obtint un ſecond Arrèt 


du Parlement qui defendoit a cette 
uriſdictionde connoitre de ce te affaire. 
| y eut des Ecrits de part & d' autre, 
ou Pon ne $'epargnoit pas, mais ou il 
elt bien difficile de connoitre au juſte 
lequel des deux avoir tort , fi on ne 
veut pas prononcer qu'ils Favoient 
tous deux de faire ainſi Eclatrer cet 
eſprit d' animoſitè, fi peu honorable 
a la Littèrature, & plus contraire 
encore a la decence de leur ètat. Quoi- 
qu'il en ſoit, Paffaire reſta indèeciſe; 
mais elle donna lieux au famcux 
Arret du 6 Octobre de la meme annee 
1743 , qui revoqua le privilege des Ob- 


ſervat ions. Du moins I Abbe Des fontaines 


dans le Mcmoire qu'il fit publier , ac- 
cuſa I Abbe Gourne d'avoir contribue a 
cette revocation , & de s'en Etre vante 
publiquement. 

Le motif de cet Arret ètoit, qu'outre 
les plaintes que l Obſervateur excitoit 
continuellement de la part des Auteurs 
& des Libraires , par Fabus qu'il faiſoit 
du privilege qui 8 avoit Cre accorde , 
U avoit paru d' autres livres di meme 

V 
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Ecrivain , ou il attaquoit perſonnelle- 
ment les Auteurs de la reputation la 
mieux etablie , ſans reſpecter meme les 
Corps les plus diſtingues par leur amour 
pour les Lettres, & par la protection 
Particuliere dont Sa Majeſtè les hono- 
Toit. 

Par ce dernier grief, on entendoit 
certains mots qui fe trouvolent dans un 
diſcours de la Traduction de Virglle, 4 
laquelle I Abbe Desfonraines avoit tra- 
'vaille pendant longtems, & qu'il avoit 
publice depuis peu. L'Academnue Fran- 
coiſe s'etoit fait Vapplication de ces 
mots, peut-etre ſur les interpretations 
malignes des ennemis de I Abbe. Voici 
les termes dans leſquels il s'ctoit expri- 
me : „ On eſt plus choque d entendre 
„ louer une Troupe orgueilleuſe de gens 
„ ſans merite ſur leur eſprit & leurs ta- 

„ lens, que de voir Virgile & Ovide trai- 
„ ter Auguſte de Dieu. »» 

On pouvoit fans doute donner a ces 
paroles un ſens moins criminel & plus 
général; l Academie n'ctolt pas dans le 
cas, & n' avoit aucun ſujet de $'en for- 
maliſer; cependant ils furent “objet 
* de Vaccuſation qui occaſionna 

a ſuppreſſion des Obſervations ſur les Ecrits 
modernes. | | 

Cer Arret fut un coup de foudre pour 
Abbe Desfontaines qui ne ſe croyoit 
coupable d'aucune faute capable de lui 
attirer cette diſgrace. Il proteſta dans 
ſon Memoire imprime contre I Abbe 

Gourne , qu'on avoit ſurpris la religion 
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de M. le Chancelier 3 que dans tous ſes 


Ouvrages il navoit jamais parle qu'a- 
ö vec eſtime de! Academie confiderce en 
. corps, a laquelle meme il avoit dedie 
4 ſon Racine venge ou il la qualifioit de 
; la plus brillante des Societes lirterarres 5 qu'il 

n'avoit jamais eu intention de la rabaiſ- 
8 ſer; que le ſens attribuè par quelques 
1 28 mal intentionnees a deux 
lignes du premier tome de ſon Y7rg/le 
: Etoit tout a fait etranger , impropre & 


deraiſonnable, & enfin que c'ctoit 
des preéjugeès injuſtes que ſes ennemis 

1 8 . C . — 
avoient repandus ſans raiſon & fans 


- preuve , a fin de lui fuſciter un plus 
. > ; 

1 grand nombre d'adverſaires, & de Lac- 

; cabler du poids de ce corps puiſſant. 
5 IJ / . 7 / 

I' Abbé Pesfontaines repetra encore la 

meme juſtification dans un autre ecrit 

daont nous parlerons ci apres , & qui 


> parut L'annce ſuivante contre celui de M. 
Bourgeois, Principal du College de Cre- 
4 py , aufujer de cette meme Traduction. 
Au reſte le diſpoſitif & les termes de 
I Arrèt ètoient bien rigoureux & bien | 
: mortifians, puiſqu'ils le dèclaroient pu- 
i 1 niſſable „& qu'il y ctolt ordonne qui il | 
ſeroit li, public & affiche 3 ce qui nean- 
moins neut pas ſon execution. | 
Pour revenir a YTaffaire de l' Abbe 
j Gourne, outre les Memoires qu'il fournit 
pour fa part, il parut encore dans le 
meme tems trois autres Ecrits qui y ont 
une liaiſon trop marquee pour etre paſ- 
ſes ſous ſilence. Ils furent imprimes I'un 
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apres Yautre dans les mois de Juillet, 
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Aout, & Septembre, ſous le nom de 
MM. le Tort, Hardy & Tubeuf, tous trois 
maitres de quartier en difterens Colle- 
ges. Mais V Abbe Desfont ares les regar- 
da toujours comme! Ouvrage du Prieut 
& comme une recrimination que lui 
avoit {uggere la vengeance, pour s' ètre 
vu attaque dans ſes Feuilles. En effet 


ces trois Ecrits {e reflemblent beaucoup; 


& quo1qu'1is ne paroiflent proprement 
avoir ete publies que pour dCeprimer 
la nouvelle Traduction de Virgile, on y 


fait l'apologie de I Abbe Gourre 5 on 


affecte d'y repeter ce qui avoir deja Etc 


dit dans la lettre a Dom Gilbert contre 


Abbè Desfontarnes 5 on critique amere- 
ment celui- ci, & on noublie rien de 
ce qui peut le rendre odieux ou ridi- 


cule. 


Dans la lettre du fieur le Tort on com- 


mence d' abord joe reprocher a I Abbe 
Des fontaines une 


oule de larcins litterai- 
res. Le Dictionnaire Neologique , dit- 
on, eſt de M. Bel, Conſeiller au Par- 
lement de Bordeaux; la Traduction de 
Guliver eſt de M. Markan. La Preface de 
M. de Thou appartient a Abbe Granet , 


la Traduction de Laurent Echard a M. de 


la Roque, la Critique de la Religion prou- 
wee par les faits, au Perc Roullier, Jeſuite; 
H/ ſoire de Bretagne eſt d'un Gentilhom- 
me de ce pays, & la Traduction de Vi- 
gile eſt de M. de Bercy ; I Abbe Desfontas- 
nes la {ſeulcment aecorcede quelques no- 
tes priſes mot pour mor dans les Ocu 

vres du Pere Fatroy > de Abbe de Sain 


„ c 7 


9 
=p 
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de juger immèdiatement de {es 
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. Remy „&c. La vie du Poëte qu'on y trou- 


ve eſt tirèe des Manuſcrits de la Biblio- 
theque de M. Raudor , & la Preface a 
Etè faite par I Abbe d' Alainval. 


On ſoutient enſuite que cette Traduc- 


tion eſt generalement infidèle; que 
T Abbe Desfontaines n'a pas conſultè les 


M anuſcrits autentiques; que Voriginal 


eſt alrere dans ſon texte; qu'il a ſotte- 
ment reforme les exꝑreſſions de Yirgile ; 


qu'il lui a prete des ſens ctrangers en le 


paraphraſant; qu'il n'y a ni eſprit, ni 


kecherches dans ſes notes; que {on ſtile 


«reſt ni fravcois , ni regulicr , ni hon- 
*nete, & qu' enfin il a deshonorè le Poëte, 
dans Feſprit de ceux qui ſont incapables 
* _ 
ges en les liſant dans le latin. Il eſt aiſe 


die voir que cette critique n'eſt ni fon- 


dee, ni raiſonnable; c'eſt neanmoins 
ce qu'il y a de moins fort dans cette let- 


tte ʒ le reſte eſt ſeme de traits les plus in- 
jurieux contre le Traducteur. Mais le 


» Critique auroit dit faire attention qu'il 


ſe contrediſoit; & qu'en poſant en fait 


que la Traduction eſt de M. de Bercy, 


& les notes du Pere catrou, de Abbe 


de Saint Remy & d'autres, il Sen pre- 
noit encore plus a ces Autcurs qua ! Ab- 
* be Desfontaines , puiſque dans fa ſup- 
* poſton, il r'en ctoir que le Copiſte. 


Quant au plagiat qu'on lui reproche 


peut. tre avec atlez de fondement a quel- 

ques Cgards , il Sen eſt detendu dans 
Lapologie dont j'ai deja parle , & dans 
F {on Mcmoire contre ! Abbe Gourze. 


— 
1. 


CTT 
On trouve a la fin de la lettre de! Ab- 
be le Tort une remarque bien ſinguliére 
au ſujet de TEpitre dedicatoire de la 
nouvelle Traduction adreflee a Mon ſei- 
gneur Conſtantin Mauro Cordato , Prince ſo 


verarn des deux Valaquies & de Moldavie. 


Si Ton en croit le Critique, il n'y a 


point de Prince ſouverain en Valaquie, 


ni en Moldavie , mais ſeulement des 
Hoſpodars ou Gouverneurs que la Porte 

Y envoye. Le Gouverneur actuel de Va- 
laquie ſe nomme Ibrahim: Col; , & a chez 
lui un Domeſtique renegart , appellc 
Maurice Cordier , fils d'un Boucher de 
Courance , avec lequel l' Abbe Desfon- 

taines a ètudiè a Rouen. » Pour illuſtrer 
» votre Ouvrage , lui dit-on, nauriez- 
„ VOUS pas fait une promotion en fa ta- 
„ veur 2 Ce Maurice Cordier de Coutan- 
„ ce ne ſeroit- il point, par hazard, Con ſ- 
»» tantin Mauro Cordato ? Cette mauvaiſe 
turlupinade ne mceritoit pas derre refu- 


rce {crienfement. Cependant I Abbe Des- 


fontaines crut devoir y repondre , & ci- 
ta des autorites ſuffiſantes pour ne laiſ- 
ſer aucun doute ſur l'exiſtence de ce 
Prince, comme on peut le voir dans ſes 
Obſervations , lettre 505, ou il met toute 
cette critique ſur le compte de I Abbe 
Gourne, On lit d'ailleurs dans le Memoire 
que j'ai deja cite , que le ſieur le Tor: 
quelques jours apres queeut paru la Let- 
tre qui eſt ſous ſon nom, vint de lut-mc- 
me trouver I Abbe Desfontaines, avouant 
avec douleur & repentir qu'il avoit crc 
ſeduit par I Abbe Gourn“; qu'il avoit 


ſieurs perſonnes étant venues lui fair 
des queſtions ſur la lettre qui paroiſſoit 


1 PE. Nis 
tranſcrit de ſa main, ſans ſcavoir ce qu'il 
 ecrivoit, le Manuſcrit entier qui ètoit 
die Fecriture de F Abbe Gournè, qu'il alla 
avec lui chez l Imprimeur, & payameme 
+ Timpreſſion. Cette declaration , ajoute 
I' Abbe Desfontaines , fut faite en preſen- 
ce du Pere Poncet, Procureur du Cou- 
vent de la Reine Marguerite, par le- 

quel le fieur le Tort $'etoit fair preſenter , 
K qui fut temoin non ſeulement de ſes 
aveux, mais encore de la ſoumiſſion 
qu'il fit de les mettre par ecrit. 
A la veritè cet expoſè ne patoit guère 
favorable à la cauſe de I Abbe Gonrre. | 
Cependant le lendemain le ſieur le Tort | 


N 


fit par devant le Commiffaire uprè, une 


p „ 


proteſtation contre tout ce qu'il avoit 


k 
oy 


F 


-iti avouc la veille de bouche & par ecrir 


a I Abbe Desfontaines. Il declara que * | 
alre 


ſous ſon nom, & ayant ſollicitè vive- 


ment d'en charger I Abbe Gournè, il leur 
2 voit toujours aſſurè qu'il n' en connoiſ- 


1 ſoit ni I' Auteur, ni IImprimeur; que 
ſur les menaces qui lui avoient cre faites 
enſuite par un inconnu qui lui dit de ſe 
rendre chez L Abbe Derfincaines , $4] ne 


> vouloit pas s'attirer une affaire confide- 
frable, il avoir pric le Procureur du Cou- 
vent des petits Auguſtins de I'y accom- 
pagner, & que ' Abbé Desfontaines, 


avyant congedie ce Religieux un mo- 
ment apres , ſous pretexte de s' entrete- 


2 


F nir avec le declarant , de la choſe dont 
] ctoit queſtion , au lieu du ton mo- 


—— 
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dere qu'il avoit pris juſqu' alors, il le 
menaca de le faire aller aux Galères; que 
le declaranr lui ayant ſoutenu qu'il n'e- 
toit point I Auteur de la Lettre, FAb- 
be Pesſontaines lui dit qu'il ſcavoit qu'il 
avoir prete ſon nom a I Abbe Gonrze , 
& que cette lettre avoit etè 1mprimce 
chez Robuſtel, ſur quoi le declarant lui 
ayant repondu qu'il ètoit mal informe, 
& que le ficur Gournt lui avoit toujours 
dit qu'il mepriio't trop Abbe Pes fon- 
taines, pour jamais Ecrire contre lui, 
PF Abbe simpatienta encore davantage, 
& le forca d'=crire fur un papier ce 
qu'il jugea 2 propos de lui dicter , fans 
vouloir lui en laiſſer prepdre copie; 
u'etant ſaiſi de crainte & de trouble, 
1] ne ſe ſouvenoit pas de ce que cet Ccr!t 
pouvoit contenic; mais que, comme il 
avoit tout lieu d' apprchender que celui 
qui lui avoir extorque ce billet, ne vou- 
Jur en faire quelque uſage contre Ab- 
be Gourne & Robafiel, ou meme contre 
le deciaranrt, il avoit ete con{cilie de 
proteſter contre tout ce qu'il porrro:t 
rentermer de contraire aux perſonnes 
cideſſus pommèes ou 2 lui, perſiſtant 
dans la declaration qu'il avoit toujours 
faite, qu'il n'ctoit point Auteur de la 
lettre en queſtion , & qu'il ren con- 

noifoit ni I Auteur ni FImprimeur, 
Ce deſaveu cauſe ici une conf iſion 
qu'il n'eſt pas aiſe de demeler, & de 
quelque cote qu'on l'enviſage, il ſup- 
poſe beaucoup de foi bleſſe ou de legerete 
d'eſprit. Mais V Abbe Desfontaines recla- 


| L of 
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ma encore dans le meme Memoire dont 
nous avons parle , le tèmoignage du 
Pere Poncet, comme ayant et preſent a 
la declaration qu' avoit fait I Abbe le 
Tort, que la lettre en queſtion ctoit de 
T Abbe Gourne. „ 
Les deux autres lettres qui parurent 
enſuite contre l Abbe Des fontaines, lune 
ſous le nom du ſieur Hardy, & l'autre 
ſous celui du ſieur Tubeuf, ſont a peu 
pres de la meme forme & du mme 
goüt que celle de F Abbe le Tort. Ce ſont 
dies railleries rout auſſi ſanglantes, des 
perſonnalites violentes; en un mot ces 
Pieces paroiſſent toutes trois marquèes 
au meme coin. 
D.aans celle du ſieur Hardy on donne A 
entendre des le commence;nent , que 
-F Abbe Des fontaines avoir des liaiſons 
Particulieres avec pluſieurs Precepteurs 
& Maitres de quartier, & qu'il mettoit 
A profit les notes & les ecrirs qu'ils lui 
fourniſſoient pour ſes obſervations. On 
2 paſle enſuite , ainh que I Abbe le Tort, 4 
la partie foible 8 «+ & i 
Traduction des Pſeaumes dont on cite 
quelques morceaux; & apres avoir cri- 
tiquè celle de Yirgile dans la ſeconde 
Eclogue, on finit par une petite apolo- 
Sie de PAbbe Gourné, fort injurieuſe 
a! Abbe Des fontaines, & par la copie 
de la proteſtation faite par le ſieur le Tor: 
che le Commifſaire Duprc. 


» 


+ 


> Quanta la lettre du ſieur Tubeuf, elle 
zeſt. adreflce au nouveau Cenſeur de la 
Traduction de Virgile. Sa critique porte 
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principalement ſur les notes de cet Ou- 
vrage; mais on y trouve a l'occaſion 
d'une remarque du Traducteur ſur I Au- 
teur de la Geographie methodique , 
Hiſtoire abregece de leur demele , telle 


que Abbe Gourne Vavoir deja donnce 


dans fa Lettre a Pom Gilbert & ailleurs. 
Jai deja obſerve que ces digreſſions 


_ deplacees , cette affectation de venger la 


cauſe de I Abbe Gonrne dans des ccrits 


du cette cauſe paroiſſoit etrangere , don- 


noient lieu de le ſoupconner d'en etre 
Auteur oudu moins Finftigateur. L'Ab- 
be Des fontaines ſoutient de plus dans ſon 
Memoire , que le nom du fieur Tuberf 


Maitre de quartier au College des Grafſins,etoit 


fuppoſe , qu'il ne ſe trouvoit perſonne 
dans ce College qui portit ce nom, & 
qu'il n'y avoit pas meme de Maitre de 
quartier. 


Quoiqu'il en ſoit, ce ne fut pas la le 


ſeul orage qui s'eleva contre la nouvel- 


le Traduction de Y7rezle ; VAuteur eut _ 


encore a eſſuyer pluſieurs autres criti- 
ques; mais celle de M. Bourgeois, Princi- 
pal du College de Crepy en Valois, lui 
parut d' autant plus ſèerieuſe qu'on l'avoit 
conſignèe dans le Journal de Trevous. 

M. Bourgeois avoit envoyc en 1742. 
aux Auteurs de ce Journal, l'explication 
de trois paſiages de Virgile, pour etre 
miſe en oppoſition avec la Traduction de 
Abbé Desfontaines ; mais les Jeſuites 


n'ayant pas jugè a propos den parler 


alors, elle fur ſeulement inſerce dans 
le Journal des Scayans, 
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que le nouveau Traducteur avoit donne 


PREFACE: XIiij 
En 1743. le Principal revint a la char- 
ge par une nouvelle interpretation d'un 
autre paſſage des wa, 4m „ou il s'agit 

1 5 & pretendir 


une fauſſe explication au ſens du Poere. 
I y joignit de plus une lettre où il 
dliſoit en parlant des notes du nouveau 


Virgile, qu'elles n'etoient compoſces la 


w 


plupart que de choſes inutiles pour 
intelligence de l' Auteur, que d'inj ures 
Hd invectives contre PUnivers entier; & 
cette lettre avec les quatre paſſages en 


Queſtion fur inſèrèe dans le Journal de 


Trevoux du mois d'Octobre de la meme 
anne. 1 


L Abbe Pesfintaines, encore plus pique 


des reproches aſſez injuſtes de M. Bour- 


geos, que de ſa critique litteraire, $'en 
juſtitia ſolidement dans un Ouvrage in- 


titulèe PErreur & Iujuſtice con fondues, qui 
Parut en 1744 ſous le nom de I Abbe 


de Crenay, & y refuta en meme tems la 

cenſure de (on adverſaire en couvrant 
$: . . hg — 

die ridicule les morceaux qu'il avoit 


Envoyes pour etre mis en paralelle 


ec les memes endroits de la nouvelle 


I raduction. Il appuya ſurtout ſur le 
gerniet paſſage concernant I'Egypte & 
& Nil, dans Fexplication duquel il pre- 


endoit d'autant plus ere ſuperieur A 


M. Bourgeois , qu'elle etoit conforme a 
Interpretation du fameux M. Hyet , 
veque d' Avranches. 

Il reſt pas etonnant que I Auteur s'c- 
Aant fait beaucoup d'ennemis par la li- 


U 
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bertè de ſes cen ſures, pluſieurs cherchaſ- 
ſent Poccaſion de le mortifier a ſon tour. 
Il ne paroitioit point d' Ouvrages de {a 
facorr, contre leſquels il ne s' elevãt une 
foule de contradicteurs qui les atta- 
quoient par repreiavles. Le nouveua 


Virgile ſurtout ctant la plus conſidera- 


ble de ſes productions, celle qui lui 
avoit conte le plus de travail, & pour 
laquelle il eut toujours un amour de 

redilection, ouvrit un vaſte champ a 
a critique, Mais malgre les efforts de 
ſes adverſaires pour faire tomber cette 
Traduction, elle a toujours meritc les clo- 
fes de P'impartialite, & ſera regardce 
longrems comme la plus utile & la plus 
judicicuſe qui ait encore paru, Il a ren- 


du le texte de l' Auteur avec toute l'e- 


legance & la preciſion poſſible, & l'on 
trouve dans ſes notes un fond d'crudi- 
tion , qui ne laifle rien a defirer pour 
Peclairciflement des paſſages les plus 
difficiles; outre qu'il y a ſeme des pre- 
ceptes de gout très- propres a former ce- 
lui des gens de Lettres, & a les eclai- 
rer dans Fimitation de la belle antiquire. 

Ce fut le dernier Ouvrage complet 
qu'il donna au Public, & il ſuiſroit 


Pour placer ſon nom dans la poſterite 


au rang des Ecrivains dignes encore du 
fiecle de Louis XIV. | 


Il avoit ſfollicite le rètabliſſement du 


priviiege ſupprime par l' Arrët de 1743, 


& il s'etoit flatte longtems de Vobre- 
nir; mais n' ayant pu y reuſſir, il con- 
tinua de donner des Feuilles a peu pres 
ſemblables a ſes Obſervations , &, qui 
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"Eurent toujours un Egal ſucces ſous le 
titre de Jugemens ſur les Ouvrages nouvcaux. 
Jamais Auteur ne fut plus ennemi de 
Tinaction ; il travailla toujours infatiga- 
blement juſqu'à la fin de fa carricre , 
toujours eſtimè & toujours perſecutè. 
; Fon en 1745 au mois de Decembre il 
1 fut atraque d'un mal de poitrine quide- 
genera en hydropiſie. On employa inu- 
e _FHement tous les ſecours de la Mede- 
2 Cine pour le tirer de cet tat, & il mou- 
tut apreès avoir langui pres de cin {ee 
maines. 8 | 
Cette mort fur édifiante & digne 
d'un Chretien penetre des verites de la 
iS Religion. Il demanda un Confeſſeurchez 
les RR. PP. Jeſuires qui envoyerent le 
C- Pere Segaud, celebre Predicateur , qui 
mM P' aſſiſta de ſon Miniſtere. Il fit en rece- 


1- vant le Viatique un diſcours qui toucha 
ur les aſſiſtans juſqu' aux larmes, & il temoi- 


us gna une grande confiance en la miſeri- 


c- cCorde du Seigneur, & une rèſignation 


entire a ſa volontè. 
al- Pelle fut la fin de VAbbe Desfontai- 


ic, nes apres une vie toujours tumultueuſe 
let 28 agitce, où il Eprouva bien des amer- 
Dit tumes de la part de ſes ennemis qui 


te Etoient en grand nombre. Il eur fourni 
du ſans doute une carricre plus tranquille, 
ſi content de la gloire paiſible d'un Ecri- 
du vain ſcavant & poli, il neut point de- 
z cClarè la guerre aux autres; mais trop 
de zeèle pour P honneur des Lettres lui 
on- fit facrifier ſon repos aux dangereux & 
res ſterile avantage de combattre avec eclat | 
ignorance & le mauvais got. 8 


xIvj Liſte des Ouvrages 


. 
Des Ouvrages del Abbe Desfontaines 
ou de ceux qui lui ſont 
Attrivues. 
CN De ſur le vain uſage de la vie. 1715 
DO on peut la voir dans le Tome II. des 
Amuicemens du cœur & de P'eſprit. 
Poeſ es ſacrècs, traduites, ou imitèes 
des Pſeaumes. 1-1 2. Rouen. 1718. 
Lettres de M. ? Abbe *** a M. l' Abbe 
Houtteville, au ſujet du livre de la Reli- 
ou Chretienne prouvece par les faits. 
?arls 1722. 1-1 2. 20 Lettres. Le fond de 
ces Lettres eſt, dit- on, du P. Hognan Jc- 
ſuite. Ce qui concerne la Critique du 
ſtyle du livre de ' Abbe Houtteville eſt 
entiere ment dc l' Abbe Desfontaines. 
Hiſtoire de Don Juan de Portugal , 
fils de Don Pedre & d' Inès de Caſtro. 
Paris. 1723 1-12. C'eſt un Roman hiſ- 
rorique ; le fond eſt tire de I. Hiſtoire 
d'Eſpagne de Mariana. 85 
Paradoxes litteraires au ſujet de la 
Tragedie d' Ines de Caſtro (de la Motte) 
Paris 1723. iu-8. reimprimés dans le 
Tome VIII. des Amuſemens du cœur & 
de leſprit. 
Anti-paradoxes , ou rcfutation (ironi- 
que) des paradoxes litteraires, Paris 
1723 ix-80, 
Dictionnaire Neologique des Beaux 
Eſprits du tems, avec I'Eloge hiſtori- 
que de Pantalon- Phœbus. Paris 1726. 
77 
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de Þ Abt Desfont aines. xIvli 


en- 2. Amſterdam 1728. in-1 2. troifieme 
8 

Edition augmentce de la Relation de ce 
qui s eſt paſſe a la reception de [iliuſ- 
tre Meſſire Chriſtophe Mathanaſius a 
Academie Francoiſe; des . 
Phæœbeana „ ou Mémoires, Obſerva- 
tions & anecdotes au ſujet de Pantalon- 


Phcobus. 
Deux Lettres d'un Rat Calotin a Ci- 


2 Fron Barbet, au ſujet de THiſtoire des 
Chats (de M. de Moncrif) 1728 1 2. 
avec le Rajeuniſſement inutile, ou les 

Amours de Titon & P Aurore. Le fond 
de ces 4 derniers Ouvrages eſt de M. 
Bel, Conſeiller au Parlement de Bor- 


dear. 
Il a travaille au Journal des Scavans p 


depuis 1724 juſquꝭen 1727. 


Les Voyages de Gulliver, traduits de 


* Anglois de Swift. Paris 1727. in-1 2. 


Cette Traduction eſt, dit-on, plus de M. 


Markan Irlandois, que de I Abbe Des- 
Tontaines. 


Te nouveau Gulliver, Paris 1730, 2 
Vol. 77-1 2. 


2 p Lettre d'un Comedicn francois „ au 


ljer de I'hiſtoire du Thearre Italien, 


: f Crite par M. Riccoboni , dit Lelio, 


Eontenant un extrait fidele de cer Guvra- 
ge avec des remarques. Paris 1728. in- 
12. re\mprimee dans le Tome XV. des 
Am: mens du cœur & de Veſprirt. 
ho ſur la Poëſie epique , traduit de 
Anglois de M. de Voltaire. Paris 1728. 
* 2. 

Suite de la nouvelle Cyropedie, ou 


A Nn. I, | & 


vIViij Liſte des Ouvrages 
reflexions de Cyrus ſur ſes voyages, 
1728. 71-39, 5 

Il eſt Auteur des remarques qui ac- 
compagnent la Lettre de Mademoiſelle 
R. (Riccoboni) a M. I Abbe Conn , au 
ſujet de la nouvelle traduction du Poeme 
de la Jcruialem dclivree du Taſſe, par 
M. Mirabaud. Paris. 1725. 11-1 2. 

Entretiens ſur les Voyages de Cyrus 
(de M. Ramſay.) Paris. 1728. 71-12. 


Apologie du caractere des Anglois & 


des Francois, ou Obſervations ſur le 
livre intitule; Lettres fur les Anglois & 
ſur les Francois, & ſur leurs voyages: 
avec la dctenſe de la fixieme Satyre de 
Deſprèaux, & la juſtification du Bel-Et- 
prit francois. 11 U. 
Eloge de la brochure. Vers 1730. 
Dans les Oeuvres de Abbé de 8. 
Real , Edition de 1730. on donne à 
F Abbe Desfontaines un Diſcours de Xe- 
nophon , ſur la manière d'augmenter 
les. revenus d'Athenes 3; deux Diſcours 


du meme ſur la Republique de Lacede- 


mone. ( Cependant il ignoroit le grec.) 

Methode pour convaincre les Deiſtes; 
i fe difoit lui-mème I Auteur de cet 
Ecrit qui eſt fort ſenſCc. 

Hiſtoire Romaine , depuis la fonda- 
tion de Rome, &c. traduite de Laurent 
Echard. Paris. 1728. 6 vol. 7-1 2. II eſt 
certain que cette Traduction eſt de Da- 
niel de Larroque, converti à la Religion 
Catholique. Il n'v a qu'une très- petite 
partie du 9760 qui ſoit de ! Abbe Des- 
fontaines 3 il a revu pareillement le ſty- 


Y 
150 


4 de PAbbe Desfontaines, xlix 
Je de la plupart des volumes ſuivans , 
© qui ne ſont pas de Laurent Echard , 
mais de la compoſition de M. Abbé 
Guyon. 
q Noarellifle du Parnaſſe, ou Refle- 
xions ſur les Ouvrages nouveaux. Cet 
Ouvrage periodique auquel I Abbe Gra- 
Her avoir part, fut commence en 1731. 
Tl y az vol. 22-12 & 4 feuilles de plus, 


dont laquatrieme finitau 15 Mars 173 2. 


T'Ouvrage fut arrete par le Miniſtere 
public. 


Obſerxvations ſar les Ecrits modernes. 


Autre Ouvrage periodique COMMCNCce 


en 1735 avec 7 Abbe Granet, & conti- 
nuè avec lui, juſqu'a la mort de celui- 


ci, arrive le 15 Mai 1741. Le tout con- 
tient 33 volumes & 3 feuilles. Le Pri- 


vilsge a cre retire par Arrèt du Conſcil 
F Etat du 6 Septembre 1743. 


; 1 ſar les Ecrits nouveaux, 
ar M. Burlon de la Buſbaquerie, Avi- 
non (Paris) depuis 1744. juſqu en 

71 546. II vol. 1-1 2. Feu M. de Mairault, 


1 Freron, M. I Abbe Deſtrees 8 


autres ont eu part au meme Ouvragc. 


Preſque tout le dixicme tome & le 
onzième entier, ſont de M. de Mairault, 


ort le 15 Aofit I746. 
Hiſtoire des revolutions de Pologne 


juſquꝭà la mort d Augulte II. Amſterdam 
21735, 2 vol. in-12, Le veritable Auteur 


elt M. Georgeon , Avocat. 

La preface qui eſt a la tète du Tome I. 
e la Traduction de THiſtoire de M. de 
Thou „ 1734. in- 4. eſt encore de M. 
0 ij 


N 


| Tiſte des Ouvrages 5 
Georgeon, retouche par I Abbe Desfon- 
taines , qui a eu part auſſi a la Traduc- 
tion de TOuvrage meme , & quien a 
revu la plus grande partie. 
Hiſtoire des Ducs de Bretagne, & des 
differentes revolutions arrivèes dans cet. 
te Province. Paris 173 7. 5 vol. 1-1 2. On 
diſpute a F Abbe Desfontaines la plus 
grande partie de cer Ouvrage. 
Memoires de Madame de Barnevelt. 
Paris 173 2. 2 vol. 7-1 2. L' Abbe Desfon- 
taines dans fon. Apologie aſſure que ces 
Memoires ont ſeulement cte faits ſous 
ſes yeux; par le ſicur Caſtre d' Auvigny. 
Achille dans I'Ifle de Sciros, Tragi- 
Comedie Italienne , par M. F Abbe Mc- 
taſtaſio, traduite en proſe franco ſe avec 
le texte a cote; Paris 1737. in. 
La Boucle des Cheveux enlevèe, Poë- 
me hero comique, en 5 chants, traduit 
de |' Anglois de Pope. ( L'exemplaire de 
la B'bhotheque du Roli, porte en note 
que cette traduction eſt de Madame de 
Caylus) Paris 1728. - 2. 
Hiſtoire de la Ville de Paris, &c. 
bn de celle des PP. Felibien & Lo- 
inau) Paris 1735. 5 vol. 1-1 2. Abbe 
Des fontaines dit dans fon Apologie que 
les 3 premiers vol. ſont de lui, & plus 
encore de M. Caſtre d' Auvigny; que le 
quatrieme eſt tout de celui ci, & le 
cinquieme de M. de la Barre , de I Ac- 


cademic des Inſcriptions & Belles-Let- 


tres. 
Apologie de Abbè Desfontaines , au 
ſujet d'un article du Journal de 1rc- 
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78 die PAbbe Desfontaines. H 
ous. Amſterdam. (Paris) 1736. in-12, 
= Apologiede Voltaire adreflee a lut-me- 
Me. „ 
La Voltairomanie, ou Lettre d'un 
; jeune Avocat en forme de Mémoire, 
en Reponſe a un Ecrit de M. de Vol 
| aire , intitule : le Préſervatif. 1738. 
12. 
Racine venge, ou examen des Remar- 
gues grammaticales de M. I Abbe d'Oli- 
Fer (ur les Oeuvres de Racine. Avi- 
gnon (Paris) 1738. 1-1 2. EE 
Relation de Texpcedition de Moka, 
i en 1737. ſous les ordres de M. de la Gar- 


: de Jazier , (dreſſee ſur les Memoires du 
. meèeme) Paris 1739. 1-1 2. 
: Etat de la Medecine ancienne & mo- 


derne, avec 3 en pour perfectionner 


—CLebwlle-ci, par M. Clifton, Docteur en 

t Medecine, traduit de I Anglois. Paris 

? 742. in-1 2. 

8 Explication abregee des coutumes & 

2 _FXcremonies obſervces chez les Ro- 
mains, traduite du Latin de Nieuport. 

Paris. 1741. 7-12, 5 

- = Memoire pour Pierre-Frangois Guyot 

Desfontaines, Pretre du Dioceſe de 

e Rouen, contre Pierre- Mathias Gourne , 

I ricur Commendataire de Taverny. 

C #2-4., | 

© = Odei la Reine fur la convaleſcence 

„u Roi. 1744. 1. 40. 

- lla eu part a pluſieurs des Ecrits des 
Cbhirurgiens contre les Medecins , ſur- 

tout aux deux Memoires 1-4“. pour M. 


de la Peyronie. or 
| c 1ij 


Ii Liſte des Ouvrages , 

Aventures de Joſeph Andrews, & du 
Miniſtre Abraham Adams, traduites de 
FAnglois. 1743. 2 vol. 72-12. 

Nouvelle traduction des Oeuvres de 
Virgile, avec des diſcours, des diſſer- 
tations, & des remarques. Paris 1743. 
4 vol. in- 8. & 1n-12, 

L'Erreur ou I'Injuſtice confondues, 
ou Reponſe a PEcrit de M. Bourgeois, 
Principale du College de Crepy en Va- 
lois , inſere dans le Journal de Trevour 
Octobre 1743. au ſujet de la nouvelle 
traduction de Virgile , par M. I Abbc 
de Crenai, 1744. 7n-$9, | 

Mcmoire pour leurs Alteſſes MM. les 
Princes de Ligne, au ſujet de la ſucceſ- 

ſton eventuelle des Souvrainetés & Prin- 


cipautes de Sieghen, quand elle viendra 
a faillir, 1739. ML _ 


ECRITS : 
contre ou ſur I Abbe Desfontaines. 


2 Faux Ariſtarque reconnu, ou Let- 


tres ecrites ſur le Dictionnaire Neo- 
logique, &c. par Guyot de Pitaval. Am- 


ſterdam. (Paris) 173 z. 1-147. 

Replique a I Auteur des Obſervations 
ſur les Ecrits modernes, a Yoccaſion de 
ſon Extrait, ſur la reponſe d'un Mede- 
cin Anglois a la critique de la Theſe 
de M. Maloet , Docteur en Medecine. 
Par M. de Santeul , Docteur en Medc- 
cine. Paris. 1736. 71-12. 


Le Preſervarif , ou Critique des Ob- 
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de 1 Abhe Desfontaines. Iii / 


ſervations ſur les Ecrits modernes. Attri- 


Þuc à M. le Chevalier de Mouby. La 
Haye (Paris 1738. 1212. 

Le Meédiateur. Lettre a M. le Marquis 
1 To 
Jugement definterefle du demele qui 
gelt cleve entre M. de Voltaire & I Ab- 


be Desfontaines. 1739 1-12. 


Lettre de M. L'Abbe Langlet du Freſ- 


noy , a I Auteur des Obſervations ſur 


les Ecrits modernes, au ſujet de la mé- 
thode pour ctudier la Geographie. La 
aye t Pals} 1739, 
Lettre de! Auteur du Projet de U'Hif 
doire de la Ville de Paris fur un plan 


5 nouveau 1 Sie yogg] Auteur des Ob- 


ſervations ſur les Ecrits modernes. A 
Harlem (Paris) 17 39. 11-1 2. 
. Examen de deux Lettres des Obſerva- 
4 tions ſur les Ecrits modernes, concer- 


2 nant VHiſtoire de IEgliſe de Rouen, 
par Dom Touſſaint Dupleſſis, Benedic- 


7 UN, 1742. in-1 2, | 
| Replique du meme à la Reponſe de 
Abbe Desfontaines, dans le Mercure 


die France, Juillet 1741. 


Lettre d'un Comedien de Paris aun de 
ſes amis Comedien de Province , au ſu- 
jet dun article des Obſervations ſur les 


=. Ecrits modernes, ( attribuce a M. Jan- 


vier de Flainville , Chartrain ) Bruxelles 
Paris) 1742, in-12. 2 > 
Lettre d'un garcon Barbier a M. I Ab- 
be Desfontaines , au ſujer de la Maitriſe 
es Arts. 1743. itt-12, N 
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liv Te des Ouvrages 4 

Deux Lettres (de M. Baſſet, Profefleur 
de Philoſophie au College d' Harcourt) 
a l' occaſion de ce que M. P Abbe Desfon- 
taines avoit dit de la Lettre de M. Mau- 
pertuis, ſur les Cometes. 

Lettres de M. Gourne , Prieur Com- 
mendataire de Taverny , Auteur du 
Geographe methodique , a Dom Gil- 
bert, Benedictin de la Congregation de 
S. Maur, tant au ſujet de cet Ouvrage, 
que du ſieur Abbe Desfontaines. Amſter- 
dam (Paris) 1743. in- 12. Cette Lettre 
eſt de M. de Kerlon. 

Requète de M. I Abbe de Gournè, 4 
M. le Chancelier, ſar le meme ſujet. 
11-12. 

Deux Memoires du mème Abbe Gour- 
ne, ſur le mcme ſujet, 77-4®: Pun figne 
de Maitre Graviere du Rauloy , Avocat; 
Fautre figne de Maitre Riviere Avocat. 

Lettre M. le Tort Maitre de Quartier 

au College de la Marche a M. Guyor 
Desfontaines, au ſujet de la nouvelle 

Traduction des Oeuvtes de Virgile. 

1743. in- 49. J | | 

Lettre de M. Hardy, Maitre de Quar- 
tier au College des Graſſins, a M. I Ab- 
be Desfontaines , au ſujet de la nouvelle 
Traduction de Virgile. 1745. in-“. 

Lettre de M. Tubeuf, Maitre de Quar- 
tier au College de Lifieux , au meme , 

ſur le meme ſujet. 1743. in-49. 

Lettre a M. I Abbe Desfontaines , ſur 
ſon Ode intitulee : la Convaleſcence 
du Roi,a la Reine, par M. Abbé V. 
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Paris 1744, 


——— — 


4 die PAbbe Des fontaines. lv 
Lettte de remerciment du ſieur de la 
Noue ( Comedien ) a M. L. D. F. 7-49. 
C'eſt une ironie. 
0 Lettre ſur la nouvelle Traduction de 
PFirgile, de M. ! Abbe Desfontaines, 
dans le Mercure de Novembre 1743. 
Cette Lettre eſt de M. Desgrouais (par 


labbe Deſtrees) ala Lettre de M. L. D. 
F. inſerce dans le fixicme vol. des Juge- 
3 mens, & diſtribuce auſſi en particulier. 


R Avignon. (Paris) 1745. 12. 
e Lettre de M. Desgrouais a M. L. D. F. 
du on cenſure fa traduction de Virgile. 
T.. ß Lettre de M. Desgrouais, 2 M. Bur- 
lon de la Buſbaquerie , Auteur des Juge- 
wens ſur les Ouvrages nouveaux, pour 
fſervir de Reponſe au Jugement que cet 
infidele Journaliſte a porte d'une pre- 
miere critique de la Traduction de Vir- 
c gue „ par M. l' Abbe D. & en meme 
x ems de prelude a un nouvel examen de 
e cette Traduction. 1745. iu-1 2. 
e. Obſervations pour ſervir de correctif 
Tune Feuille des Jugemens ſur les Ou- 
- Wages nouveaux. Par M. Desgrouais. 
: 15 „I. 
e Floge de M. I Abbe Desfontaines, par 
NMI. Freron, dans la deuxieme Lettre 2 


r- Madame la Comteſſe de x. 1746. In-1 2. 
„ Lettre d'un Avocat de Rouen a M.... 
A ſujet du feu Abbe Desfontaines. 1746. 

1 z. | 
e leſtament litteraire de M. Pierre- 
J. Francois Guyot Desfontaines , trouve 


res {a mort parmi ſes papiers. Par M. 


\ 


: 
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= — - 
— — 


Ivj Liſte des Ouvrages © 
de; Kerlon. La Haye (Paris) 1746. in- l 2. 

Cerbere, Allegorie a M....en vers fran- 
cois. Londres (Paris) 1743. in-$9. 

Le Mcrite venge , ou converſations 
ſur divers Ecrits modernes, pour fervir 
de reponles aux Obſervations de I Abbe 
Dae Par M. le Chevalier de 
Mouby. Paris. 17 36. 7-1 2. 
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DES MATIERES 
Contenues dans le premier Volume. 
PREMIERE PARTIE. 


D E la Gomberie: | | Pagel. 
De la Philoſophie. 4. 
De la morale. 


De la Politique. 


Du Commerce. 27. 
De la Peinture. | 28. 
De la Chronologie. 1 

De I'Hiſtoire. 


Des Gencalogies. C2, 


Des Voyages, 63. 


Des Ouvrages d'eſprit, 66, 


De Eloquence. 83. 
be la Poë ſie. 98. 


De la Comédie. | 11. 
Du Comique larmoyant. 167. 
2 De TOpera. 175. 
De la Muſique. 182. 
Du Thearre Anglois. 203 
7 Des Romans. 215. 


De la Fable. . 


Des Comparaiſons. 230, 
Dies Digreflions. 232. 


* 


De la Critique. 
Des Jugemens littcraires. 
Des Plaiſanteries litteraires. 
Des Traductions. 
De la Langue frangoiſe. 
Du Latin. 
De FErudition, 
Des Vicdailles. 
De Imprimerie. 
Des Bibliothéques. 
Des Dictionnaires. 
Des Commentateurs. 
Des Continuateurs. 
Des Compilateurs. 
Des Editions. 
Des Precepres, 
De PEſprit. 
De VIgnorance. 
De I'Education. 
De Emulation. 
Du Plagiat. 
Des mots nouveaux. 428. 
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Keflexions ſur differens genres 
©  deScience&deLitrerature. 


—— — — - — — 
DE LA GEOMETRIE. 


EW] Ovs avons un grand nom- Tome XYIL, 
re de Livres de Geome- gens; 5 80 
ere; mais nous en avons 231, 
ties peu qui ſoient comme 

ils devroient ètte. La certitude eſt le 
principal objet de cette Science; cepen- 

dant de Geometres modernes ont 

= neglive le ſoin de demontrer en ri- _ 

£ gueur, (ce qui me paroit un crime 4 

= T ome J. | | 


"I Die la Geometrie. | my = 

\, gcometrique ) & lui ont prefer une 

certaine facilire , qu'ils ont pretendy 3 

procurer aux Commengans. Le plus 

grand avantage qu on retire de letudde 

de cette Science, eſt d accoutumer le- 

ric a ſoutenir longtems la compara- 

an „& a voir clairement une conſ&> 

quence tirce d'une multitude d'autres; Þ 

ceſt ce qui, dans laMethodeEuclidienne, 

donne Phabirude de la contention de 

Feſprit, & ſert à le fortifier & a Veten» i 

dre. Or pluſieurs de nos Modernes, en 

s' eloignant de cette Meihode Eucli- 

dienne, qu'ils ont jugce any fatiguan- 

te, ont ſouvent ſuppoſè, au lieu de de- 

montrer. TALL, - = 
Tome La Geometrie épuiſe tous les efforts | 

XxX dun eſprit ordinaire, & le rend inca- 

tage 233. & pable de tout autre choſe; cela eſt cer- 

ſuiwante. tain par [experience , puilque la plu- 

part des Geometres n'ont ni invention, 

ni agrement , ni gout; 2 leur ima- 

gination eſt ſterile: & peſante, leur ju 

ement mème fort mediocte; & que 

5 leur eſprit ſort dun angle, il 

paroit preſque toujours obtus. 

Les Geometres ſuppoſent (par abſ- 

traction) des points ſans dimenſion au- 
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cune, & des lignes ſans largeur, ce qui 
u eſt point dans la nature. Cette ſup- 
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2 De la Geometric. C1 
XZ Þofition abſtractive eſt le fondement de 
toutes leurs demonſtrations. Un fa- 
"2X meux Poete , mort il y a quelques an- 
"MF nes, ne pouvoit comprendre com- 
ment une ſcience fondce {ur une fauſſe 
XZ ſuppoſition pouvoit Etre certaine. II 
= fallut dix ſcances de Caffé, pour lui 
faire entendre une choſe {1 aiſce a com- 
prendre. Ce Poete celebre nauroir pas 
2 entendu Euclide a ſix ans. Si un enfant 
A cet age comprend les premieres dé- 
monſtrations le la Gcometrie {ans que 
= ſon eſprit ſoit fatigue , il eſt bon de la 
lui faire crudier , pourvu que cette 
Etude ſoir tres-moderce , & quelle ne 
aſſe aucun torr nialcrude lela Gram- 
; maire ( qui eſt ce qui forme leſprit, & 
ſert le plus a arranger les idées) ni à 
embeliſſement de er pee „ ni à 
la culture de la memoire , choſes plus 
utiles & plus agreables dans la vie, que 
toute la Geometrie des Euclides , des 
2 Pappus , & des Archimedes. . : 
= Legrand nombre de nos Geometres Tome 1%. 
& de nos Phyſiciens obſervateurs, ſont des Jug. at. 
des gens fans aucun goũt. Tel qui eſt 

un aigle dans ſon genre, eſt, en tout au- 

tre genre, ou un bœuf, ou un canard, 

ou un hanneton; trois ſortes d'ani- 
maux qui ont Thonneur de partager la 


« De la Philo ſophie. 
reſſemblance du plus grand nombre d& 
ceux que je connois; ce qui nexclut 
pas le mérite de pluſieurs autres, dont 
je me ferois mo!-meme une grande 
age d'approcher, pour la ſolidite & 
les agremens de leſprit. 1 10 
DE LA PHILOSOPHTIE, 
Esxr en France queſt nee Ja 
6 vraie Philoſophie; Ceſt auſſi en 
France qu'elle $eſt perfectionnèe. Les 
etrangers {ont venus la chercher par mi 
nous; ils Pont puiſèe dans les ecrits de 
Deicartes , de Noh de Regis, de 
Mallebrancke, &c. Forces de renon- 
cer au tenebreux galimathias du Peri- 
patctiime , pour lequel ils avoient en- 
core tenu long-tems, malgre la grandę 
lumière du Cartéſianiſme, ils ont en- 
fin etl Ja conſolation de trouver en An- 


gleterre „un Obſervateur, un Geo- - 


metre , qui n' ayant dans Veſprir, pour 
toute Philoſophie , que des termes abſ- 
_ traiis de Logique, Seft aviſè de renon- 
cer au Mcchaniſme de la nature, & de 
barir une Phyſique imaginaire , avec 
des mots yuides de {ens , enfin avec des 
vertits immaterielles. C'eſt ainſi que 


Newton appelle ſon attraftion & 1a 


gravitation. 
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De la Philo ſophie. 


Quand on compare le gotit univerſel 


daes Princes de la Grèce, & de tous les 


Huſtres Romains , your la Philoſophie, 
avec le goùt qui domine en France, 
parmi les Seigneurs & la plüpart des 


bare, fi l'on ne ſcavoit qu'il y a chez 
nous, dans les ctars inferieurs , un 


n 2 
3 e 


vent les Sciences. Si la France poſlcde 


* 


autrefois a Athcnes, & a Rome; en 

kreécompenſe, ce ſont de vrais Philo- 

Y dee „& non de ſubtils & de vains 

dilputeurs, comme autrefois. C'eſt 

donc, a mon ore , une ctude aſſez 
10 


inutile; que celle de la pitoyable Phi- 
loſophie des Grecs. En parlant ainſi de 
= Fancienne Philoſophie , jentens ſeu- 


lement la Phyſique & la Metaphyſique K 
& non la Morale. Je ſcais quelle eſt 


CCCP 


I Ciceron & meme dans Scneque. 

3 Quoique le Newtonianiſme ſoit une 
doctrine qui renverſe toute la Phyſique , 
& ctreinr toutes les lumicres que Dieu 
ous a données, {ur les propriètés de 


L meme, . 
227. 


perſonnes de condition, on ſeroit 
preſque tentè de regarder notre Na- 
= tion comme encore ignorante & bar- 


grand nombre de perſonnes qui culti- 


moins de Philoſophes qu'il n'y en avoit 


ſouvent admirable dans Platon, dans 


ie 
Obſ. p. 16 


9 la matiere 6 {ur Tordre & le mècaniſme 
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6 De la Philo ſophie. 


de la nature, & qu'il ſoit preſquiin- 
concevable, qu'il puiſſe y avoir un 


homme qui ſoit Newtonien de bonne 
foi, il faut avouer cependant, que cette 


Philoſophie, heriſlce de calculs geo- 


merriques , & armèe de fines ob{erva- 
tions, ne laiſſe pas, en pluſieurs points; 
de donner de l' embarras aux Cartèſiens, 
& de les mettre ſouvent ſur la defer- 
five. Mais tant que ceux- ci n'abandon- 
neront point leur oriflamme, c'eſt - a- 
dire les idces naturelles & diſtinctes, ils 
tric mpheront toujours des Newtoniens, 
avec la meme facilire qu'ils ont tiiom- 
phe des Peripatèticiens. Dans le fond, 
ces deux ſectes, fondces ſur le galima- 
thias , ſe reſſemblent aſlez ; ſi ce n'eſt 
que les Peripateticiens Etoient des igno- 
rans qui raiſonnoient, & que les Newto- 
niens, au contraire , ſont des Scavans 


qui dèraiſonnent: la plus ſablime Co- 


metrie ne ſert qu'à les cgarer , par la 


fauſſe application qu ils font a la Phy- 


ſique, de ſes ſpeculations abſtraites; 
& leurs admirables experiences, qui 
mcritent dailleurs Feſtime & la recon- 


noiſſance de tous ceux qui cultivent la 


Phyſique, ne ſont pour eux que des 
pieges, qui les font tomber dans des 


erreurs ſubtilement groſſières, dont on 


. 


= | | De la Morale. . — 

ne croiroit pas Veſpric humain capable. 
Les idées Philoſophiques charment J. „. Ges 
toujours notre eſprit, quoiqu'elles e 
ſoient chimeriques, parce qu'elles nous 
elevent au- deſſus de notre nature, & 
flattent conſèquemment notre orgueil. 
Ceeſt la cauſe du plaiſir, que produit 
image d'une action Heroique. Nous 
nous appliquons implicitement I He- 

ro iſme a nous - memes. N 


DE LA MORALE. 


N a tant ecrit ſur la Morale , que 5 2 Iv, ng 
4 les idces neuves & les tours origi- 


naux ſont, parmi nous, le partage d'un 
j petit nombre de 8 qui par 
Inne intelligence vive & lumineuſe, 
A failiſent ce qu'il y a de profond dans 
un ſujet, ou donnent un nouveau jour 
a ce que d'autres avoient deja penſé. 
Mais que font tant de Moraliſtes ſu- 
perficiels, qui ſe donnent pour des eſ- 
prits fins & delicats : Ils enervent & 
2 obſcurciſſent par de petites ſubtilitès, 
Illes grandes idees ces Montagne , des 
pPaſcal, des Nicole, des Mallebran- 
che; & à la faveur d'un amas de ſpecu- 
= lations imaginaizes, qu'ils honorent du 
nom de Métaphyſique, ils le placent a 
Fg core de ces Grands Honunes. Qu'ils 


8 De la Morale. 
ſont bien punis de leur orgueil, par N 
peu de cas que fait le Public, de leurs 
triſtes & inutiles diſcuſſions. 

I me ſemble que I Angleterre pro- 
duit aujourd'huui plus de Genies origt- 
naux, en fait de Morale. Domines par 
la mélancholie, & naturellement por- 
165 a approfondir, ils enviſagent les 
objets dune manicre ſinnguliète & nou- 
velle; & ſi leurs raiſonnemens ne for 
pas toujours ſolides, ils cauſent du 
moins le plaiſir de la ſurpriſe. Il ſeroit 

a ſouhaiter que ces eſprits ſupctieurs 
joigniſfent tcujours la clartéè a la pro- 
fondeur; qu' ils s aſſujettiſſent a un or- 
dre Methodique , & qu'ils ſupprimaſ- 
ſent les choſes e & outrces. 
Mais peut = erxe qu'à force de regarder 
de tous les cotes , on ſe trouble & Von 
s gare. Le point capital eſt de bien voir, 
& d'exprimer diſtinctement ce qui na 
point encore è&tè vũ. | 


T. Iv. des De toutes les connoiſſances humaines, 
Obi, p. 242- la ſcience de bien vivre eſt aſſurement 
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la plus impoi tante „& la ſeule nèceſſai- 
re. Avec elle on ſcait tout, & ſans elle 
on ne ſcait rien qu'il foir dangereux 
d'ignorer. Toutes les autres ſciences ne 
ſont que de vrais amuſemens. L'etude 


- 


de la Morale eſt, de toutes les Etudes , 7 
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De Ia Morale. 9 


celle qui eſt la plus digne de Phomme. 
Chez les Payens , un Maitre, qui n'eùt 
rien enſeignè {ur les obligations que la 
nature & la focicte nous impoſent, 


5 1 neut pas merite le nom de Philoſophe. 


Auſſi ne s appliquoient- ils a rien trai- 
ter avec plus d erendne que cette partie 
de la Philoſophie, qu on appelle la 


Morale. Socrate borna la toute ſon 
+ # erude ; mepriſant les recherches cu- 
trieuſes & les ſpeculations abſtraites, 
il ſe renferma dans Fexamen des regles 
de la vie. Diſcerner le bien & le mal, 


2 
F 


Zen fixer les limites, degouter les hom 
mes du vice, leur faire aimer da ver- 
tu; ce fut tout ſon {cavoir & Pobjer 
de tous ſes diſcours. Cette ètude im- 
portante ne devroit- elle pas etre , a 
plus forte raiſon, la premiere occupa- 
tion de ceux a qui TEvangile offre 
June felicite ſouveraine, & qui con- 
noiſſent la nèceſſitè de faire leur pre- 
mier devoir de rechercher la juſtice, 
qui peut les y conduire ? 


Quelque ſcience qu'on embraſle , 
on Seftorce ordinairement de Pappren- 


dre a fond; & les progres qu'on y 


fait, ne ſont communëment arietes que 


par incapacitè naturelle, ou par le 
defaut de ſecours. La vie te conſume 


Ay 


16 Dela Morale. 3 
dans Vetude & dans application des 
principes & des regles. Mais ſur la 
tcience des mœurs, on ſe contente 
des vũes les plus ſuperficielles ; on le 
croit toujours aſlez inſtruit, pour ſe 
pouvoir conduire; cependant on ne ſe 
perſuade qu'on connoit aſſez ſes de- 
voirs, qu'a proportion qu'on les aime 
moins. 

Il faut convenir nèanmoins, que, 
quelque deregles que nous ſoyons, il 
y a ſouvent moins de corruption dans 
notre cœur que d aveuglement dans 
notre eſprit. Nos foibleſſes cgalent ra- 
rement, nos tEncbres ; les grandes paſ- 
ſions ne ſont point ſans de grandes 
erreurs, & nous ne pechons jamais, 
fans quelque ſorted'ignorance. Quelle 
erendue de connoiſſances ne demande 
pas, en effet, le détail de notre vie! 
Rien ne doit ſe faire au hazard; rien 
ne doit Etre Teffer de nos goiits ou de 


nos caprices. Nous ne ſommes point a 


nous; nous ne vivons point pour nous; 
nous appartenons à Dieu; nous lui de- 
vons compte de tout ce que nous fai- 
ſons. Toutes nos penſèes, tous nos 


ſentimens, tous nos diſcours, toutes 


nos actions ont des regles auxquelles il 
faut fcavoir les conformer, Ces regles 
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doit vivre avec moderation pour 
"= A | X : 
meme, avec juſtice pour les autres; 


De la Morale. 1 


varient ſelon les perſonnes, les con- 
dicions , les engagemens , les ſitua- 


tions, les tems, les rapports, qui 
decident du bien & du mal, & de 
leurs diſfèrens degres. Sur toutes ces 
varieties de devoirs, & fur les principes 


.meme qui en ſont le fondement, nous 


pouvons tomber dans une infinite de 


mepriſes, qui naiſſent de nos penchans , 


de nos prèjugés, de nos erreurs , de 


nos ignorances affectèes, des illuſions 
$ ©: amour propre, & des ſophiſmes de 


otre cœur. Un premier ccart entrai- 


e dans un long égarement; on ſe 
orme une fauſſe conſciende; on en- 


re dans un labyrinthe > engage- 


dens, dont nos lumieres tardives ne 
euvent ſouvent nous tirer: triſte effet 


de notre preſomption , lorſque nous 


nous flattons de ne rien ignorer {ur nos 


devoirs. 8 
Il eſt vrai cependant que Dieu a 
grave dans tous nos cœurs nos obliga- 


tions effentielles. La conſcience nous 


es dicte, quand nous Vinterrogeons , 
quand nous ſommes attentifs a ſes 
Eponſes {ecrertes , & diſpoles a les 
'uivre fidelement. Chacun ſent Þ3 

ui- 


A vj 
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12 De la Morale. 
avec picte pour Dieu. Mais qu'il y a 
loin de ces premiers principes à leurs 
dernieres con{equences ! Pour en de- 


couvrir Fordre , l'enchainement & 


Papplication aux diverſes circonſtan- 


ces, il faut des reflexions , une atten- 


tion continuelle, une meditation pro- 
fonde ; il faut enfin erudier ſon cœur. 
Il ya des profondeurs & des regles ſe- 
cretes, qu on ne vient a bout de pe- 


neétrer, que par des recherches aſſi- 
dues. Ceſt une ſource incpuilable de 


detirs deregles, qui ſeduiſent, qui of- 
frent les objets, ſous des aſpects equi- 


voques, qui ſuggerent des doutes flat- 


teurs. Alors, pour ſe decider, il y a 
certaines precitions, difficiles aux plus 
eclaires , & impoſſibles aux eſprits dif 
fipes , prevenus ou gates ; préciſions 
ncanmoins , qui {eparent Vinnocence'y 
du crime. | „ 

On a public juſqu' ici pluſieurs Li- 
vres de Morate > que leurs Auteurs 


n' ont oſè nommer que des Eſſais: c'eſt 


qu'ils ſentoient bien, qu'apres tout ce 
qu'its avoient dit, il reſtoit encore in- 
finiment a dire, & que la matiere ctoir 


in puiſable. Pour cette raiſon, un ou- 


vrage mediocre, en ce genre, eſt de tous 


les ouvrages, le plus aiſè & le plus à la 
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=. De la Morale. 15 
porte d'un eſprit vulgaire ; c'eſt ce qui 
en a multipliè ſi fort le nombre, dans 
ces derniers tems. Mais qu'il eſt diffi- 
cile de ne pas repeter ce qui a cte dit 
cent fois ! Si on veut produire quel- 
. FX que choſe de neuf, ce ſeront des mi- 
. "X nuties metaphyſiques , des chicanes 
frivoles, de vaines ſpecularions de bel 
eſprit , qui amuſent ou endorment 
un Lecteur, ſans Vinſtruire ſolide- 
Menr. | * . 
Les Livres de Morale ont cela de par- T. XII. ded 
ticulier, que ce qui eſt plat & degou- Obſ. . 3444 
tant pour certains Lecteurs, eſt bon & 
utile pour d'autres; enſorte qu'il eſt 
vrai te dire, qu'il ny a preſque aueun 
Livre de Morale, qui puiſſe ètre goure 
= generalement de tour le monde; & 
qu il n'y en a auſſi preſqueaucun, qui, 
eonſiderè par rapport a ceux auxquels 1 
il peut convenir, ne ſoit bon. Cen'eſt | 
donc que fort rarement qu'on peut dire 
avec juſtice, qu um ouvrage de ce genre 
eſt mauvais. Cette épithète, à plus forte 
ce fraiſon, ne doit pas erre donneeen ge- 
1- I neral a P Ariſtipe moderne. 2 
ic La tranquillitè de Vame eſt un foible r. xxynr; 
u- motif pour s attacher ala vertu; cepen- des Ob, 5. 
us dant C'eſt le ſeul but de la Morale du 


a Pantheèiſticon, qui d ailleurs off ſevere; 


14 De la Morale. 
& qui ordonne une continuelle reſiſ- 
tance aux paſſions 1 de troubler 
la paix du cœur. Bayle enſeigne la m-- 
me Morale, dans ſon Livre de la Co? 
metre. Le Chriſtianiſme, qui preſcritla 
meme chole , propoſe au moins des 
motifs capables d'exciter a la pratique 
de la vertu: au lieu que ces Philos, ophes 
nen propoſent que de chimeriques, II 
eſt ètonnant que les Philoſophes payens 
n'ayent point errè dans la Morale ; & 
qu'ils ayent enſeigne unanimement 
toutes les verites qui concernent les 
meœurs. C'eſt parce que la loi naturelle 
avoit grave ces verites dans leurs cœurs. 
Ciceron dans ſes Offices, eſt un Ca- 
ſuiſte très- ſèvère. Les verires de la Mo- | : 
rale ſe trouvent meme chez les Poctes, | 
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Or DRAM J ne faut pas confondre avec les Po- 

litiques viſionnaires & miſantropes, 
les vertueux Citoyens, qui, jaloux du 
bonheur de leur Patrie, publient leurs 7 
profondes Reflexions , ſur la ſcience e 
gouverner les peuples. Je n'ignore pas 
que faute d'ctre places dans le point de 
vie, d'où les objets ſont diſtingues, il 
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Wh leur arrive quelque fois d'enfanrer des 

i ſyſtemes bizarres, des paradoxes ſingu- Y 


; De la Politique. IF 
"X Hers, des conjectures frivoles, & des 
= maximes d'une hardieſſe dangereuſe : 
mais il faut reconnoitre, en meme 
tems, amour du bien public, leur 
donner des vues, dont les perſonnes 
chargées de Padminiſtration d'un Etat, 
peuvent 1 ſur- tout pour ce qui 
regarde la forme exterieure du gouver- 
nement. Il n'eſt pas meme impoſſible 
de ramener au vrai quelques unes de 
leurs idees , & de faire germer des pro- 
jets, dont on trouve les ſemences dans 
leurs ecrits. Voila des avantages ſen- 
| fibles & reels. Bien plus, ſuppoſons 
un {yſteme de Politique, purement 
ideal; s'il y a des traits originaux, des 
maeœurs inconnues, mais ſans abſurdité, 
des loix heureuſement imagin&es , & 
une critique fine & delicate des uſages 
2 aveuglement recus , il en réſulte un 
amas d'idèes, dont le fond eſt toujours 
gingenieux & agréable, pourvii que 
lu Auteur ſcache les peindre avec grace, 
K avec vivacite. Des ouvrages de cette 
XZ nature tiennent lieu de Romans, aux 
FX elprirs Philoſophes , que des intrigues 
de I amoureuſes ne peuvent divertir. Cette 
volupté d'eſprit, preparce avec art, 
ſeroit - elle compree pour rien? 


zu- Kien de plus chimerique , que les ef- 
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r. xvin. forts de quelques Ecrivains, pour don? 
des Obſ. pag. q q | 3 pO | 


16 De la Politique. 
ner la preference a une forme de gou- 
vernement. A bien apprecier leurs ra:- 
ſonnemens , ce ne ſont que des jeux 
deiprir. Tous les gouvernemens du 
monde doivent paſſer pour bons, quand 
ils font relatifs au genie des peuples, & 
lorſqu' ils contribuent a les rendre heu- 
reux , en procurant la ſuretè publique, 
la tranquillitè & Vabondance. Mais le 
meme gouvernement, qui dans un cer- | 
tain Pays peut ètre la ſource de ces a- 
vantages, peut auſſi produire ailleurs 
les plus grands maux. Tranſportez a | 
Veniſe la Democratie, ſi heureuſement 
etablie en Hollande, & dans ce der- 
nier Etat lAriſtocratie, qui, depuis ſi 
long- tems, fair ſubſiſter glorieuſement 
la République de Veniſe, il n'y aura 
; mg Etre plus dans ces e xr ag : 
ble & confuſion. Bien plus, la meme 
eſpece de gouvernement prend difte- 
rentes formes, ſuivant que le genie des 
peuples varie, ſuivant l'aggrandiſſe- 
ment ou la decadence d'un Etat; & 
tous ces changemens ſont louables, des 


qu' ils contribuent a ſerrer les liens de la 


{ociere, & ay maintenir les mœurs, la 
tranquillitè & la concorde. _ 
Ces precieux avantages, qui doivent 
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De la Politique. 15 


tre le ſeul objet de la Politique, ne le 
demelent pas aiſèment dans la forme 
di gouvernent de Rome. Polibe ſou- 
tient que la Republique Romaine, ainſi 


que Lacedernone, rèuniſſoit trois e- 


2 peces de gouvernemens; la Royaute, 


repreſentee par les Conſuls; PAriſto- 


cratie, par le Senat; & la Démocratie, 


par la part que le pcuple avoit dans Vad- 


muiniſtration des affaires. Mais, de ce 
melange de pouvoirs, que rc{ulroit= 11? 


Je vois dans la paix, un flux & reflux 


2 contcinuel de diſſenſions; le Sénat, les 
2 Conſuls & le Peuple toujours aux priſes, 


& ſacriflant a leurs intèrèts particuliers, 


le bonheur public, auquel doit tendre 
tout ſage gouvernement. En vain, Ro- 


me ellaye de s affermit; en creant 


de nouveaux Magiſtrats. Ils ſont la 


ſource de nouveaux orages. Les Tri- 


buns du peuple, les Decemvirs , les 
Tribuns Militaires ne paroiſſent que 
pour allumer le feu de la diſcorde. Tous 
sentre-diſputent Vautorite ſouveraine , 
aux depens de la tranquiltire des Ci- 
toyens. En un mot, Rome marche, 


comme a rtaton, dans la route politi- 


que. Je n'ignore pas que c eſt a ces di- 


viſions qu'on attribue la conſervation 
de la liberté; mais quel cas doit - on 
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4 uin. forts de quelques Ecrivains, pour dons 

| * ebener la preference à une forme de gor⸗-- 
vernement. A bien apprecier leurs rai= 


ſonnemens, ce ne ſont que des jeu! 
d'eſprit. Tous les gouvernemens du 
monde doivent paſſer pour bons, quand 
ils font relatifs au genie des peuples, & 
lorſqu'ils contribuent a les rendre heu- 
reux, en procurant la (urere publique, 
la tranquillitè & Labondance. Mais le 
meme gouvernement, qui dans un cer- 
tain Pays peut ètre la ſource de ces a- 
vantages, peut auſſi produire ailleurs | 
les plus grands maux. Tranſportez a 
Veniſe la Democratie, ſi heureuſement 
etablie en Hollande, & dans ce der- 
nier Etat lAriſtocratie, qui, depuis ht 
long-tems, fait ſubſiſter glorieuſement 
la République de Veniſe, il ny aura 
eur - ctre plus dans ces Etats 1 trou- 
ble & confuſion. Bien plus, la meme 
eſpèce de gouvernement prend diffe- 
rentes formes, ſuivant que le genie des 
peuples varie, ſuivant Paggrandiſle- 3 
ment ou la decadence d'un Etat; & 
tous ces changemens ſont louables, des 4 
qu'ils contribuent a ſerrer les liens de la [ 
ſociere, & ay maintenir les mœurs, la 
tranquillitéè & la concorde. =_ 
Ces precieux avantages, qui doivent 
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Etre le ſeul objet de la Politique, ne le 
demelent pas aiſèment dans la forme 
da gouvernent de Rome. Polibe ſou- 
tient que la Republique Romaine, ainſi 


que Lacedernone, réuniſſoit trois eſ— 
peces de gouvernemens; la Royaute, 


repréſentèe par les Conſuls; PAriſto- 
cratie, par le Senat; & la Démocratie, 


par la part que le peuple avoit dans 1 


1 miniſtration des affaires. Mais, de ce 
melange de pouvoirs, que réſultoit- il! 


Je vois dans la paix, un flux & reflux 


continuel de diſſenſions; le Sènat, les 


Conſuls & le Peuple toujours aux priſes, 


& . ſacrifiant & leurs incerers particuliers, 


le bonheur public, auquel doit tendre 
tout ſage gouvernement. En vain, Ro- 
me ellaye de sd affer niir; en creant 
de nouveaux Magiſtrats. Ils ſont la 
ſource de nouveaux orages. Les Tri- 
buns du peuple, les Décemvirs, les 
Tribuns Militaires ne paroiſſent que 
pour allumer le feu de la diſcorde. Tous 
Sentre-diſputent Vautorite ſouveraine, 
aux depens de la tranquitire des Ci- 


toyens. En un mot, Rome marche, 


comme à taton, dans la route politi- 


que. Je n'ignore pas que c eſt a ces di- 
viſions qu'on attribue la conſervation 
de la liberté; mais quel cas doit on 


i _ HM _—_ 13 
faire d'une libertè qu'il falloit achete 
ar la diſcorde, par la haine, par la ja- Fe 
mary par des guerres domeſtiques , 
par la erainte de voir ſans ceſſe lambi- 
tion triompher? Un gouvernement, 
qui, en tems de paix, arme ſans ceſſe 
les Citoyens les uns contre les autres, 
contribue- t il vèritablement a les rendre 
heureux? Voila pourtant quelles doivent 
etre les vues d'une ſaine Politique. Que 
ce gouvernement ait contribuè à former 
un peuple conquerant , je le veux. Mais 
eſt-ce a ce point unique, que ſe doit 
terminer une Politique judicieuſe ? Ne 
doit-clle pas plũtòt s appliquer a cimen- 
ter l'union des Citoyens, à calmer les 
paſſions des re „à maintenir FX 
dans intérieur de Etat Fobeiflance Ek 
Tautoritéè ? Il me ſemble qu'on ne voit 
rien de ſemblable dans le {yſteme Poli- 
tique de Rome, dont la baze fut la dil- F 
corde & la diviſion. Enfin depuis Vex- FR 
tinction de la Republique Romaine , | 
nous ne voyons aucun Etat, qui ait etc | 
tenté de faire revivre ce gouverne- | 
ment. | 
T.x1x.des Il y a des maticres qui, quoique ſou- 
Obl. p. 217- vent traitèes, ne {ont preſque jamais 
ra eunies, parce qu'elles ne {ont pas du 
rellort des Ecrivains qui entreprennent 
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de les diſcuter. Les premiers Ecrivains 


1 donnent le ton aux autres; &, ſi dans 


les id&es acceſſoires, il ſe trouve quel- 

que difference, le fond & la forme des 

ouvrages ſont les memes. Ce que je dis 
/ / 5 5 . . 

en gcneral , peut s appliquer principale- 

ment aux Traitès de e 5aF Comme 


ls ont ere compoles par des perſonnes 


qui n ont été Miniſtres d Etat ou Am- 
baſſadeurs, que dans leur cabinet, ils 
ont ere reduits a compiler Platon, Xe- 
nophon , Polibe, Ciceron , Tite-Live, 
Tacite, &c. & a coudre aux maximes 
de ces illuſtres Ecrivains, des fairs hiſ- 
toriques anciens & modernes. Cet amas 
de maximes & de faits eſt ce qu'il y a 
de bon dans ces ſortes d Ecrits, ou les 
raiſonnemens , ſur les intérèts preſens 
des Princes, ſe feſſentent ordinaire- 
ment de Iimperitie du Compilateur , 
qui neſt point à portèe de penetrer ces 
mylteres. Auſſi les plus judicieux Lirrc- 
rateurs ſe ſont bornes a obſerver dans 
les Auteurs de Fantiquite, la Politique 
des Etats qui n'exiſtent plus; & avec ces 

guides, ils {ont venus à bout den tra- 
cer un fidèle tableau. Un Philippe de 
Comines, un Cardinal d' Oſſat, un 
Comte d' Eſtrade, un Cardinal de Jan- 
ſon, fi capables d' lever edifice de la 


25 De la Politique. | 
Politique, ne nous ont laiſſè que des 
Lettres & des Memoires , od brillent le 
plus profond jugement, la ſupèriorité 
des lumières, la connoiſfance du cœur 
humain, Fart d' aller ſurement à ſon but; 
ſans employer ces moyens, qui ont un 
air de 5 15 toujours ſuſpect ; enfin 
une dexterice admirable, pour ſaiſir le 
moment favorable au ſucces des nego- 
eiations. C'eſt par Ferude de ces ſortes 
d' Ouvrages, que le genie Politique ſe 
nourrit, $ accroit & ſe perfectionne. 
T. III. des Quand on aime fa Patrie, comme 
Jug. p. 276. tout homme de bien le doit, on aime 
auſſi les Ouvrages qui traitent des affai- 


res d Etat. Ceux qui les negligent ou les 


dclapprouvent, {ont de mauvais Ci- 
toyens , ou de petits genies. Ces gens- 


Ia voudroient peur=erre quiil n'y et 


point de gazettes, & que la Nation 
ignoràt abſolument ce qui le paſſe entre 
les Puiſſances, comme s il eroit pour 
nous un interer plus cher, que celui de 
la Patrie; ou comme {r nous ctions des 
enfans incapales de juger des fautes , 
qui ſe peuvent commettre, dans les di- 
vers Miniſteres de Europe. C'eſt en 
vain que nous aurons lu! Hiſtoire genc- 
rale des Nations, les Hiſtoites particu- 
lietes des Princes & des Miniſtres ; f. 
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Fetude de la Politique, & la curiobre, 


par rapport au ſecret du cabinet, & a 
= „ conduite des Puiſſances, eſt inutile ou 
illicite. Mais doit- on preſcrire & noui- 
tir Pignorance alegard de ce qu'il y a 
de plus important, & de ce qui nous 
intereſſe le plus, en general & en par- 
ticulier ? Ceſt donc avec raiſon, qu on 
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Princes, ſur leurs votes, ſur les depe- 


laiſſe aujourd'hui un cours libre en Fran- 


ceã ces ſortes d Ouvrages, qui traitent 


f 4 
"I * 
= 
* 


des matières d'Erat , & 129 nous don- 
nent lieu de raiſonner fur les evene- 
mens Policiques , ſur les intercts des 


ches de leur cabinet, ſur leurs d&mar- 


ches, ſur les negociations de leurs Mi- 
2 niſtres. On peut etre Citoyen zcle, 
2 fans vivre {ous un gouvernement Repu- 
PZ blicain. e 4 


DE LA PHYSIQUE. 


f L E genie des Experiences , qui a Tom. v. des 


manquè aux anciens , & que, de- Obl. P. 1695 


puis Deſcartes, les modernes ont ſi heu- 
reuſement cultivè, a extrẽmement en- 


4 richi la Phyſique, {fire d'acquerir de 


* 


bs 
i 


vouvelles richeſſes, tant que ce genie | 
2 obſervateur ſera exerce. On eſt aujour- 


hui degoũté de la plüpart des lyſtemes 


de Philoſophie ; on les regarde commg 


-. 


£2 De la Phyſiqu 
des Romans, qui bornent hoy 1 & 
qui derobent la variete infinie de la na- 
ture, objet de nos plus vives recher- 
ches. Le tems de batir un Syſteme ge- 
neral de Univers, reſt pas encore ve- 
nu, &, ſuivant toutes 0 apparences, 
il marrivera pas fi tot. Quelle reſſource 
aleſprichumain, pour executerun jour 
ce deſlein 2 C'eſt damaſler des faits 
bien averes, & de les mediter. Il faut 
que la Phyſique ſyſtemique attende a 
Elever des cdifices , que la Phyſique ex,, 
perimentale ſoit en etar de lui fournir | 
des materiaux. : 
T. xiv. des Si les Anglois continuent d'encenſer 
Obſ. p. 144- encore leur vuide, & dattribuer de 
merveilleuſes proprietes au neanr ; s'ils 
perſiſtent dans 3 amour, pour la 
qualite occulte de Partraction , auſſi 
reſpectable, ſans doute, que la vᷣertu 
calefactive, & que les autres qualites 
Peripatericiennes, contentons- nous de 
les plaindre, & de meitre leur Philo; 
ſophie au niveau de leur calendrier. 
Qu ils ſongent neanmoins que, dans un 
fiecle auſſi eclaire que le notre , il eſt 
bien plus honteux quautrefois , d avoir 
recours à des chimères, & de batir une 
Phyſique, ſur des mots qui ne rẽpon-- 
dent a aucune idee. Eſt- ce la faute le 


del n, us 
Notre grand Deſcartes , de n etre pas ne 
a 2 Anglois? i 333 
Les Experiences ne ſont que la partie 
materielle & groſfiere de la Philoſophie; 
2 fans la Logique, ſans la Métaphyſique, 


ey/ 
ao 


* 
4 


qu à connoſitre les diverſes productions 
de la nature, & qua faire des Exper 
riences, eſt ſeulement un homme qui a 


* ; 3 & un Mecanicien, & non un Philo- 
ſopbe, 

. 7 Ceft une choſe remarquable, qu'a- 

ge 2 pres les grandes découvertes, qui ont 
8 Etè faites par ces hommes extraordinai- 


f 2 tedevable de tout ce que nous ſgavons 
n en Phyſique , on ait ſi peu avance au- 
„dela des termes, od ils en ſont reſtés. 
4 Nous ne voyons pas affurement, que 
a on ait fair des progres conſidérables 


2 dix-huitieme fiecle; & la raiſon pour- 
toit n'en Etre pas bien difficile a decou- 
vrir. Il ſemble que le plus ſouvent, on 
d 2 trop chercheas'ecarter des principes 
qui ont Ere une fois ctablis, ce qui a 
conduit divers Auteurs à des conclu- 
lions preſque ridicules, & ſouvent auſſi 


des yeux & des mains. Ceſt un curieux 


T. XVI; 
es Obſ. pag. 
210. ö 


£2 ſans Ferude de la Phyſique ſpeculative 
Ks de ſes loix, celui qui ne s applique 


T. XXVII. 


des Obſ. 9. 


res, qui ſeuls mèritent qu'on leur ſoit 


3 dans la Phyſique Celeſte pendant toutle 


. — ů 


14 De la Phyſique; © 
on s'eſt trop attache a les ſuivre pas & 
pas, ſans Rae attention qu on pour 
voit Sen detourner un peu, & frayer, 

pour ainſi dire, une autre route. 
= 3 85 Si Fon excepte quelques principes ge- 
22  neraux , dont il eſt neceſlaire d'erre im- 
bt, toute Ferude de la Phyſique ſe rc- 
duit aujourd'hui a celle de la Phyſique © 
Experimentale. Les perſonnes ſeuſces 
Ne, Faber ce qu'on appelle Phyſique 
Sy ematique frivole & ſterile jeu de 
leſprit, où il n'y a que tencbres , phan- 
tomes & incertitudes. Etudier ſolide- 
ment la Philoſophie, c'eſt lire avec at- 
tention la Logique de Port Royal, ou 
quelque autre Livre de ce genre; lire 
enſuite quelques Traités de Metaphy- 
fique , qui demontrent- Fexiſtence de 
Dieu, la ſpiritualite & l'immortalite 
de lame humaine, avec fa liberte. II 
faut prendre quelque teinture de la Phy- 
ſique générale; ſgavoir les principes 
certains, touchant la maticre, adoptes 
par tous les bons Philoſophes , & les 
rcgles gencrales du mouvement; $'orner 
la mémoire, ſi Von veut, des divers 
ſyſtemes ſur laCoſmographie , & s inſ- 
truire de quelques opinions, comme on 
apprend certains morceaux d'Hiſtoire. 
Toutes ces choſes demandent peu de 
| tems 


| De la Phyſique. 25 
tems & d'application. Mais ce qui en 
exige beaucoup, & ce qui eſt vèritable- 
g ment digne detre objet de notre eſ- 
= prit , c'eſt la recherche des effets natu- 
2 rels, ſans nous mettre en peine de 
toutes les cauſes, fi ce neſt de la cauſe 
'Y premiere, dont les eflets prouvent la 
2 neceſlite , & a laquelle ils clevent nc- 
ceſſairement notre eſprit, pour Vado- 
rer. II s'enſuit que b le prejuge, ne 
dans les fiecles dignorance , & qui ſe 
2 perperue malheureuſement dans les 
lieux memes deſtines a {a deſtruction , 
pouvoit le permettre , la premicre an- 
2 nce dun Cours de Philoſophie, ſeroit 
cConſacree aux premicres cetudes dont je 
2 viens de parler; encore y auroit- il du 
tems de reſte. La ſeconde annce ſeroit 
entieèrement deſtinee a la Phyſique par- 
> riculicre, aux obſervations le la nature 
Ks aux expériences; au lieu qu'on n'y 
employe ordinairement que quelques 
mois a la fin du Cours. Cet abus eſt 
cauſe de la perte irreparable de deux an- 
nees precieuſes de la jeuneſſe. Avant 
invention de Imprimerie, il etoir 
abſolument néceſſaire que les Etudians 
ccriviſſent les lecons de leurs Maitres 
mais aujourdhui que toutes ces legons 


Tome J. B 


ſbont imprimees en cent fagons differen- 
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26 De la Phyſique. ; 


tes, on demande ou eſt la nèceſſitè d'e- 


crire encore? Il ſemble que le Cours de 


FR ne ſoit inſtirue , que pour 


apprendre aux jeunes gens a ccrire 


romptement & legerement ſous la 
dictee. Que ce tems pourroit ctre 
mieux employe, ſoit a inſtruire de vive 


voix, ſoit a demontrer par des expc- 
riences ! Toute la jeuneſſe, que la Phi- 


loſophie rebute, y prendroit goũt; ce 


ſeroit pour elle une occupation & un 
plaiſir. On ne les formeroit plus a diſ- 


puter ſur des mots; on ne leur rempli- 
roit plus la tète de vaines queſtions. On 
leur façonneroit la raiſon, loin de la 


gater par des ſubtilitès ridicules; on or- 


neroit leur eſprit & leur memoire. On 


n'cteindroit pas dans les glaces dune 
triſte & ſombre Meraphylique , ces 


beaux feux d'une noble imagination, 
qu on a eu tant de peine à exciter dans 
le Cours des Humanites. La ſèche- 


reiie des idèes, & la barbarie du lan- 
gage nctoufferoient pas le gout nail- 
{ant d'un jeune homme. On peut bien 
appeller la methode ſcholaſtique, Inge- 
niorum rea, EE: 
50 | 


Du commerce. 27 
1 DU COMMERCE. 


5 \ 7 ENISE a été longtems la Ville 


lente de Europe. Mais depuis que la 


en doublant le Cap de Bonne-Eſpèran- 


Veniſe ſont tombes. Elle fe ſoutient 
encore aujourd'hui avec dignitè, mais 
avec bien moins de richeſles; c'eſt la 
Ville d Amſterdam, qui a remplace Ve- 
niſe. Quoique les quatre Elemens n'y 
ſoient qu'ebauches , elle ſupplce par 
{on induſtrie a tout ce qui lui manque. 
2 Ceſt de toutes les Villes de ! Univers 
la plus riche & la plus abondante. Pro- 
ductions de la nature, ouvrages de Part, 
marchandiſes de tout Pays, drogues de 
toute eſpèce, ſingularitè de Phyſique & 


mes, tour ſe trouve dans {es magaſins. 


lande, eſt que le luxe y eſt ignore; ceſt- 
a-dire , ce luxe qui va a braver ſes conci- 
toyens , & a les cblouir par une vaine 
oſtentation. Le particulier sy contente 
de Tagreable & du commode. Le pere 
Ny a point le fol orgueil de placer ſes 


Bi 


* . 


V la plus marchande & la plus opu- 
Navigation aux Indes a ere ouverte , 


ce, le Commerce & la puiſſance de 


de Chimie, curioſfites , bagatelles me- 


Une des ſources de la richeſſe dela Hol- 
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28 De la Peinture. 
fils dans un rang, où a peine daigne- 


roient-ils Favouer pour leur pere. Per- 


ſonne n'y rougit dy etre de la meme 
profeſſion que ſes Ancetres. Les cor- 
reſpondances & les fortunes ſolides ſe 
A e „& le Commerce qui a cleve 


les Familles, les maintient, ou plutot , 


DE LA PEINTURE. 


1 Peinture & la Sculpture, qui 


paroiſſent ſi difféèrentes, etoient 
ſouvent rèunies par les Anciens; & cet 
aſſemblage 57, wc aux yeux un 
ſpectacle charmant, qui relevoit le mc- 
rite de lun & de autre art, & aug- 


mentoit le prix des ſtatues. Par la les 
Peintres & les Sculpteurs s acqueroient 


un nouveau degre de gloire, en la par- 
tageant avec leurs Rivaux; & loin de- 
tre pollcdes de cette baſſe jalouſie, fi 
ordinaire parmi les hommes a talens, 
on a vu des Sculpteurs weſtimer leurs 


Ouvrages, que parce que des Peintres 
avoient bien voulu y mettre la main. 


En effet, ſelon le rapport de quelques 
Auteurs, le vernis, ou la couleur ap- 
pliquee par une habile main ſur une 
Ratue, lui donnoit un eclat & un air 
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De la Peinture. 29 


*Z nature! qui charmoit. Nos Modernes, 


je ne e quel motif, dedaignenr 
de faire uſage de ce ſecret. Il eſt vrai 
qu'une ſtatue ornce de couleurs tient 


; FEA 3 . \ 
un peu du cadavre , & devient par E 
un objet deplaiſant. Lefier qu elle pro- 


duit alors eſt tout autre que celui qu on 
A 
On recherche beaucoup les premiers 


ne ſojent ſouvent, qu lune legere eſ- 
quiſſe, qu'une ſimple idèe. Il ny a que 
celui qui eſt Deſſinateur de proleſſion, 
ou qui a un golit extreme pour le deſ- 
ſein, qui cherche ces ſortes d ouvrages, 

ſi on peut leur donner ce nom. Je com- 1 
pare ces curieux a un homme, qui re- 1 


1 


cueilleroit avee loin, tous les premiers j 
brouillons des grands Auteurs. Que de 
feu, pourroit-il dire, dans ces eſquiſſes! 
Voyez comme cette premiere penſèe - 
del Auteur a étè heureuſement eren- | 
due; voyez comment il a ordonne cette 
idee; voyez la hardieſſe de fon pinceau | 
dans ces vers raboteux, qu'il a depuis 
limes ! Je craindrois cependant, que la 
vũe de ces brouillons ne rendit le Poete * | 
fort ridicule. | ON 
Les deſſeins ſont les premieres idces 
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30 De la Peinture. - 
du Peintre , le premier feu de ſon ima- 
gination, ſon ſtile , fon eſprit, fa ma- 
niere de penſer. Ils prouvent la fecon- 
dite & la vivacite du genie de! Artiſte; 
il ſe corrige enſuite dans ſon tableau; 


la, il eſt flegmatique, plus judicieux; il 
ne ſuit pas toujours le premier feu de ſes 


idées; il raiſonne. Semblable a un 
Poete, qui reforme ce qu'il a ccrit la 
veille, qui lime & polit ſes vers, qui 
ajoute ou efface. II ſeroit aſſurement 


ridicule de rechercher les premiers 
brouillons des vers de Racine, de 


Deſpreaux , de Voltaire. Comme on 


fait beaucoup de cas des deſſeins d'un 
Peintre ; il faut apparemment qu'ils 


ſoient preſerycs de toutes les abſurdités, 
qui eee ſouvent aux proſateurs 
meme dans leurs ecrits , avant qu'ils 
les ayent revũs & corriges. Ce qu'il y a 
de ſingulier, eſt qu on recherche beau- 
coup les eſquiſſes ou croquis des grands 
Peintres, quoique plus imparfaits que 
les deſleins. M. de Voltaire a jettè le 
premier feu-de ſes idées, dans le pre- 
miere édition de ſon Pocme ſur la Ba- 
taille de Fontenoy. C'eſt le deſſein, 'c- 
bauche, ou, ſi vous voulez, le croquis 
de ce grand Artiſte. Recherchera -t- on 
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663 idicul A diri 2 
jamais cette ridicule edition? Quel cu- 
rieux aſſes bizare en ſera pris? La der- 
niere édition de ce Pocme , eſt le ta- 


bleau du Peintre, auquel on ne peut au 
jourd'hui refuſer quelque eſtime. 


Les connoiſſeurs ſcavent diſtinguer 
le nom & Pecole de chaque Maitre; en 
quoi le {imple amateur Femporte ordi- 


AD 


Li meme , 
bag. 118. 


nairement ſur le praticien. Ces deux 


connoiſſances ſont purement hiſtori- 
ues, & viennent de l'examen & de 


application. C'eſt donc la ſeule ſpecu- 
lation qui donne la lumiere. Au défaut 
des tableaux, les eſtampes bien gravees 
ſervent beaucoup a faire connoitre le 
pour des grands Peintres. Dans cette 
etude, il faut conluiter le caractète 


deleſpric du Peintre, ſon enthouſiame, 


ſon jugement , & le carectère de ſa 

main, qui eſt la pratique que chaque 

Maitre ſe forme pour operer. 
Il n'y a perſonne qui ne deſire d'ètre 


connoiſſeur dans les beaux Arts; & ce 


qu'il y a de pis, preſque tout le monde 
croit le connoirre , ſans avoir ni erude, 
ni principes , ni regles ; {ans avoir cre 
au moins forme par Tentretien des per- 
ſonnes expcrimentces , ou par la fré- 
quente inſpection des bons Ouvrages. 
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32 De la Peinture. 
L'homme eſt naturellement portè a ju- 
ger de toutes choſes, & c'eſt une eſpece 


de gene pour lui, que de Sen tenir a 
F: 


— — 


mple conſideration des objets qui 
le frappent. Ainſi, rien de ſi commun, 
que de voir ignorant louer le mauyais, 
admirer le mediocre , dedaigner l'ex- 


cellent , 3 rout ce qu'il y a de 


plus parfait. Il eſt vrai qu'il y a des per- 


ſonnes aſſez ſenſées, pour ſcavoir ſe 
taire, à la vuè des Ouvrages qu'on leur 


offre, & avouer modeſtement qu' ils ne 


S'y connoiſſent point. Mais que cet 
aveu coùte a Tamour propre! Apres 
tout, une perſonne 5 pre Way 

qu elle {oir, dira-t-elle qu elle ne ſe con- 
noit ni en eloquence, ni en poëſie, ni 
en muſique, ni en peinture, ni en 
ſculpture, ni en architecture; en un 


mot, qu'elle ne ſe connoit a rien? Il 


faudroit preſqu autant $'avouer imbe- 


cille;car,en veritè, ne ſe connoitre àrien, 
& etre preſque ſot, c eſt ètte à peu pres 


la meme choſe. Dire auſſi qu'on eſt 
connoiſſeur, & en faire ſemblant, en 


raiſonnant avec une pitoyable hardieſſe 


devant les gens de l' Art, les amateurs, 
les T e „c'eſt le comble de la 
fottiſe & de I'impertinence. Pour ſe ga- 
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De la Chronologie. 33 


rantir de ces deux extremités, il eſt 


donc à propos de lire de bons Traités 


inſtructifs, qui nous autoriſent a juger 


avec quelque connoiſſance de cauſe, 


& qui, ſans nous rien faire perdre du 
ton modeſte qui ſied à tout le monde, 
nous mettent en etat de nous entretenir 
avec les connoiſſeurs, & de ne pas riſ- 
quer des jugemens ridicules. 


DE LA CHRONOLOGIE..: 


N ne peut douter que la Chro- 
nologie ne ſoit neceſſaire; mais pour 
determiner juſqu' où on peut porter les 
recherches, ilya diverſes conſidèrationsà 
faire. Il faut d abord examiner de quelle 


utilite eſt le point conteſte. Car dans 


les points qui ſont de conſequence , on 
ne peut y apporter trop d exactitude. 
En ſecond lieu, il faut ſe contenter 


de connoitre quelles font les dates & 
les epoques que ſuivent les Auteurs 


qu'onlit; mais, ſans cette préciſion, qui 
veut qu'on fixe exactement les mois & 


les années des Perſes & des Macedo-- 
niens. Ce ſont des recherches & des 
diſputes peut-ëtre indèterminables, ſur 
leſquelles il y a autant de ſentimens 
que d' Auteurs, & ſouvent de nulle. 
conléquence, Car, pour ordinaire, 
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34 De PHiftoire. 
il ſuffit qu'on {cache Fannee a laquelle 
un tel fair eſt arrive; & quand meme 
on ſe meprendroit d'une, de deux ou 
de trois annees , on ne laiſſeroit pas de 
tirer d'un fait toute l'induction necel- 
ſaire. Enfin, il faut ſcavoir douter, ne 
oint aſſurer ce qu on ne ſgait que pro- 
| bablement, & connoitre les Auteurs 
| 

| 


auſquels on peut sen tenir dans le 
beſoin. „ 
E DE CUHISTOIRE. 

| Tome 11, I E titre de Revolutions, outre 
= 8 Fexactirude & la fidelite eſſentielles 
fe" Saws Hiſtoire , demande encore un 
goũùt particulier dans le choix & dans la 
liaiſon des evenemens qu'on entreprend 
| de raconter. On eſt oblige de mettre a 
j  VPecart tous les faits qui n'intereſſent 
| point; & cependant , malgre la ſup- 
preſſion d'un grand nombre d'eyene- 
| mens ſucceſſifs, ils faut enchainer & 
reunir tous ceux qu'on met {ſous les 
yeux du Lecteur, qui veut toujours ètre 
N ſagement conduit par le fil de la chrono 
logie, & ne jamais ètre tranſporte d'un 
fait a un autre ſans ètre inſtruit, au 
| | moins en gcneral , de ce qui eſt arrive 

| gans Jes intervalles. Il pretend marcher 

j dans un chemin droit, uni & continu; 


een, — 15 
mals il aime tantor a aller vite, & tan- 
' tor a s'arrèter, ſuivant la nature des 
objets qui dans {a marche meritent ſon 
attention. Voila ce qui rend I Hiſtoire 
des Revolutions d'Angleterre, par le 
Pere d'Orleans , un Livre ſi agrèable: 
voilà ce qui a fair le ſucces des Revolu- | 
tions de Suede, & de celles de la Re- 

publique Romaine, par feu M. Abbe. 
d Aubert de Vertot. En compoſant ces 
ſortes de Livres, on ſe propoſe plator 
de faire des ouvrages dl eſprit que des 

cuvrages ſcavans; ons eftorce de plaire 
par Telegance , la preciſton , la chaleur 
qu ſtile, par la rapidite des reciis, par 


la vivacite des peintures, par la har- 


dieſſe des reflexions & des portraits. Ce 
genre enfin permet plus de liberté & 
admet plus d'ornement que ce qu'on 

appelle preciſement Hiſtoire, dont la 
majeſtueuſe ſimplicitè ne doit ncan- 
moins jamais, en quelque genre que ce 
ſoit, erre bleſſèe par les ridicules eitorts 

d'un faux bel eſprit. — 
le puis dire que ſi la lecture de ces 
Livres eſt amulante , elle n'eſt pas 
moins utile; comme elle noffre rien 
aFeſprir qui le rebute, qui le fatigue, 
quil'ennuye , tout le frappe vivement , | 
& par contequent tout * dans 

. 
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36:  DeUHiftoire. 
la memoire d'une facon plus durable. 


Le capital n'eſt point noyec dans une 


mer de froids details, & les minuties 
nabſorbent pas les points importans , 


eomme il arrive ſouvent dans ces vaſtes 
Hiſtoires, qui ornent nos Bibliothè ques 


& fort peu nos eſprits: ces Livres nẽan- 


moins, pleins de ſcavantes recherches, 
meritenta juſte titre Feſtime du Public, 


& ſont , dans un ſens, tres-preferables 
a ceux dont je parle. 


Il meſt pas de! Hiſtoire, ce me ſem- 


ble, comme des ouvrages de Poëſie, ou 


d'Eloquence; ceux-ci ne ſont produits 
au grand jour, que pour ètre mépriſes 


lorſque les beautcs neuves & originales 
n'y dominent pas; parce que ce ſont 


elles qui en font le prix. Mais les Mo- 
numens hiſtoriques ont droit ſur notre 
eſtime, lorſqu' ils renferment des faits. 
exacts & curieux, avec des dattes lures. 


Les graces du ſtile & rout Art de! Hiſ- 


| rorien ne ſont que des ornemens acceſ- 
{oires , qu'on regrette moins , quand. 


ils ſont remplaces par la fincerite & 


I impartialite. Ces ſortes d ecrits con- 
nus {ous le nom de Journaux ou de: 


Memoires, ſont ordinairement mar- 


ques a ce coin; ſur- tour ſi leurs Auteurs 


les ont compoles pour leur inſtruction 


RS 


De PHiſtoirs. „„ 
particuliere: comme ils ne veulent pas 


le tromper eux- memes , rien ne les 
oblige de dẽguiſer la verite ; & ſi quel- 


que paſſion a conduit leur plume, leurs 


ectits' denues- d'Art le decouvrent tout 
_ 
Il y a de la difference entre avoir de 
Teſprit, & courir apres Feſprir: il y a 
auſſi bien de la difterence entre erre 
orne dans une Hiſtoire ,. & courir après 


Tome V. 
des Obſ. 


pag. 249% 
& ſuiv. 


les ornemens. Courir apres les orne- 


mens, ceſt. faire de longs portraits de 
pace imagination, c'eſt entaſſer des rc- 
lexions tantõt bizarres, tantot triviales; 


c eſt faire des Harangues precieuſes en 


ſtile Academique ,. longues & directes; 
c elt affecter un langage neuf & guinde ; 
ce eſt dèbiter des ſentences de ruelles & 
des phraſes de Romans. Un Auteur 
qui court apres l'eſprit, eſt un ridicule 


Auteur: & un Hiſtorien qui court apres 


les ornemens, eſt un ridicule Hiſtorien; 
parce que ce ne {ont d ordinaire que des 
ornemens poſtiches „ de. faux orne- 


mens; & que les vrais & les ſeuls or- 
nemens del Hiſtoire , ſont les portraits 


fideles & hardis, les reflexions courtes 
& ſenſèes, une narration elcgante & 
preciſe. 3 


F: e A »; | Py 3 
I. Hiſtoire des animaux eſt peut- etre. 


MO | | De PHiftoire. 3 
Tome YIE. dans un ſens, plus digne de Petude d'un 
242.97, Philolophe , que FHiſtoire des hom- 
mes. Ici ce ne ſont que des fairs arbi- 
traires & des fairs divers produits par 
les circonſtances des tems. La ce font 
des loix inviolables & des actions tou- 
jours uniformes. L'Hiſtoire des hom- 
mes ne ſert qu'a nous faire remar- 
quer leurs vices , & rarement leurs 
vertus : PHiſtoire des animaux ne nous 
dccouvre que leurs perfections, & 
cleve toujours notre eſprit vers celui 

qui en eſt la ſource. 5 
lä mme, Les faits hiſtoriques font ſur Feſprir 
p43: 359. humain des impreſſions bien diffèrentes. 
Lui préſente- 'on une ſuite de faits cc- 
lebres, tires des anciens Auteurs Grecs 
& Romains ? Accoutume a etre frappe 
de leur>Heroiſme , de Fcloignement 
des tems & de la reputation de ces Ecri- 
vains, il fe livrea une admiration vive 
& durable. Mais s'agit-il de fairs con- 
temporains , qui regardent une Nation 
cloignce, par exemple, la Nation Chi. 
noite? Leur ſingularitè & la diſtance de 
ces lieux ne ſuffiient pas, pour nous in. 
tèreſſer vivement: ſoit parce que} ha- 
bitude d'admirer cette Nation n'eſt pas 
encore formce , ſoit parce que nous ne 
lommes pas bien perſuades de les pro- 
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grès dans les Arts & dans les Sciences, 
& ſur- tout dans une Politique noble & 


Elevee ; ſoit enfin parce que les fairs 


nous {ont communiques par nos com- 


patriotes. Pour concilier aux faits une 
certaine autoritè, nous ſemblons vou- 


loir qu' ils ſoient depoles par une longue 


ſuite de remoins de diflerentes Nations. 


De la vient que nous nous paſſionnons 


pour des Auteurs anciens qui ſont tem- 
plis dabſurdites ; un Herodore , un 


Creſias {ont les idoles d'un Scavanr. 


Par rapport aux Chinois, ce qui 
nous empcche peut- tre d'en avoir une 
haute idée, eſt leur eſprit rournc ala 
minutie , & leur Politique, plus cere- 


monieuſe qu elevèe. Je ne ſcais meme 


ſi leurs peintures groteſques ne forti- 
fient pas un peu nos prcjuges. Il n'y a 


derreurs pour Feſprit humain. 

On doit regarder le temoignage des 
Auteurs originaux , comme les depoit- 
tions judiciaires, qu'il eſt permis de 
copier en entier, ſi Lon veut, ou da- 


breger ; mais ſans y meler des circonſ- 


tances que les temoins n' ont pas expri- 


mees. Le meme fait eſt ſouvent ra- 
contè avec des circonſtances tout-à-fait 


oppolces ; alors le bon ſens dicte de les 


rien qui ne puiſſe erre une occaſion 


Tome XII. 
des Obf, 
fag. 69, 
& ſuiv 5 
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abandonner & de s'en tenir à la ſubſ- 
tance du fait, qui eſt le point ou les 
Auteurs ſe reunifſent. A hs forte rai- 
fon, quand ils'y trouve conſignè d'une 
maniere claire & ſans aucune contra- 
diction, un Hiſtorien eſt obligè de le 
repreſenter tel qu'il eſt. Quelques vrai. 
ſemblables que ſoient les circonſtances 


dont il Paccompagne, elles ſont rou- | 
jours le fruit de imagination , qui, 


en matiered'Hiſtoire, peut biens'exer- 
cer a peindre noblement le vrai, mais. 
non a Faugmenter. Un Hiſtorien ne 


doit que raconter les evcnemens tranſ- 


mis pet les Auteurs originaux: la pro- 


babilitè , ou la ſimple poſſibilitè des 


circonſtances qu'ils ont omiſes ne ſont 
pas de ſon reſſortʒſur- tout quand elles no 
fervent de rien pour cclaircir le fait. 

Les moralires laſſent dans une Hiſ- 
toire, a force d'etre reperees ; mais 
leur grand inconvcnient eſt qu'elles cou- 
pent la narration, & refroidiſlent un 


Lecteur impatient qui court apres Pe. 


venement. Il y a des choſes d'un au- 
tre genre, que je crois inutiles dans 
Hiſtoire. Pour me peindre un favori 
nautin , vous me hat e de l'embarras 


de ſes portiers, des querelles nèes de 


lempreſſement à entrer dans ſon Hotel, 


. * 
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Kc. De pareilles obſervations ſont-elles 
dignes de 'Hiſtoire , & ajoutent - elles 
a idee que j ai de cet ambitieux, aſſez 
peint d'ailleurs par ſes actions? Ceſt la 
Pune maniere de peindre les Heros. 


Les louanges & les invectives, loin de 
per fectionner un tableau, cauſent un 


| faux jour qui les obſcurcit. 


Il en eſt de Terude de ! Hiſtoire, 
comme de celle de la Geographie; on 


ne ſqait celle · ci qu iinparfaitement, ſi 
Ton sen tient aux Cartes generales. On 


ne peut de mème prendre qu une con- 


noiſſance imparfaite de! Hiſtoire, ſur- 
tout de celle de notre Monarchie, ſi on 
ne Tapprend que dans les Auteurs qui 
Font traitée en général. Ils ne peuvent 
entrer dans tous les détails, 1 a4 
curieux & intèreſſans qu'ils puiſſent 


etre, ſans s carter trop de leur objet, 


qui eſt de rapprocher ſous un point de 
vue les grands evenemens. II y a et 
dans ce Royaume des Revolutions qui 


en ont {epare des parties conſidèrables; 


des tems plus heureux les y ont rèunies, 
& ce neſt que dans les Hiſtoires parti- 
culieres, que Pon peut $'inſtruire des 


particularires curieuſes qui regardent 
ces demembremens de la Monarchie. 


Si EHiſtoire generale d'une Monar- 


Tom. Xv. 


des Obf, 
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Tome XVIL. chie plait par la variètè des grands Evé- 


des Obſ. 
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nemens qui ſe {uccedent {ans ceſſe, on 

eut dire auſſi que leur multitude acca- 
bie Veſprir, & qu'il eſt difficile d'en te- 
nir le fl, & d'en ſuivre tous les rapports. 
Malere les ſoins de l' Hiſtorien, il eſt 
preſqu impoſſible qu'il n'y ait aucune 
confuſion dans l'expoſition de tant de 
faits & de cataſtrophes. L'Hiſtoire 


particuliere des Princes qui ont gou- 


verne un Etat plus borne, eſt moins 
ſujette a ces inconveniens : les faits y 
tiennent ordinairement les uns aux 
autres, & ils s'eclairent mutuellement. 
Les motifs des actions humaines ſe dé- 


veloppent d'une maniere "99 nette & 


plus preciſe , & par la I'in 


ruction gu 
eſt Fame de I' Hiſtoire , devient plus 
fire. Les yertus & les yices forment 


des tableaux dont tous les traits ſont 
bien marques. Mais pour exceller dans 
ce genre, il faut narrer avec grace, 
donner aux faits intereſians une juſte 
ctendue ; également eloignce de la 


| brievere obſcure & de l'inſupportable 


prolixite ; il faut renoncer aux orne- 
mens ambirieux & ſteriles, aux images 
de Rhetorique, aux vaſtes reflexions , 
a la paſſion de paroitre bel eſprit, aux 
epiſodes Errangers , aux phrates pom- 
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clamations pueriles, & preferer a ces 
fauſſes beautes la noble peinture des 


faits, une diction pure, une narration 


ſimple, vive & nette, des reflexions 


en petit nombre, placces a propos; 
enfin ute propriètè d'expreſſion, telle 


qu'on la remarque dans les excellens 
Hiſtoriens de' Antiquitè. Une pareille 
Hiſtoire eſt autant Fouvrage d'un juge- 


ment ſolide, que dune heureuſe ima- 
gination. | 


homme ſage, en ctudiant Hiſtoire 
eſt plus occupe d'orner ſon ame, que 
de charger ſa memoirede datte. Il ob- 
ſerve le genie d'un peuple celebre, ſes 
uſages, la politique, ſes vertus & ſes 


vices. Mais le Littérateur Automate 


palit ſur des points de Chronologie, 
ſur des diſputes Philologiques, ſur des 
diicutions pueriles & vaines. Au lieu 
de ſaiſir VArt dun grand Hiſtorien , 
it epluche , froid Grammairien , les 


mots & les ſyllabes. Le matériel de la 
langue eſt preſque la ſeule choſe qui le 


frappe : ſa vue ne s etend point aux 
cauies de la gloire d'une Nation & de 
la decadence d'un Etat, aux vercus poli- 
tiques & militaires de ceux qui font 
gouverné, aux fautes qu'ils ont com- 
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peuſes, aux épithetes oiſives, aux de- 


T. XVIII. 
des Obſ. 
pag. 148. 
& ſuiv. 


TD meme, 
pag. 365, 


Tem. XIX. 
des Obſ. 


gag. 193» 
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miſes, &c. C'eſt une frivole crude'; 
vil abbandonne au bel eſprit oiſif & 
{bil 5 
La vie des hommes illuſtres de! An- 
tiquite noffre qu'une ſuite de faits 
ecrits avec ſimplicite, & ſans aucune 
de ces tranſitions affectèes, que le 
mauvais goũt a mis à la mode. Rien n'y 
ſent le bel eſprit. Ces judicieux Bio- 
graphes ctojent perſuades que dans un 


rTecit les actions tiennent lieu d'elo- 


quence, & que rien neſt plus inſup- 


portable qu un Hiſtorien qui fait ſentir 


qui il a voulu plaire. L' Hiſtorien eſt un 
remoin ; & un tremoin eſt ſuſpect de 


menſonge, lorſqu'il cherche a orner 
ee qu il r Cependant dans le 


dernier ſiècle, ee eie, e 
gnant que la ſimplicitè ne fit pas une 


impreſſion avantageuſ e ſur le plus grand 


nombre des Lecteurs, ſe mirent à 
ecrire les vies de quelques perſonnages 
illuſtres, d'un ſtile fleuri & periodique: 
Ainſi imagination, jalouſe de briller , 


fe ſaiſit d un genre d'ouvrage, qui na- 


voir ee juſqu' alors que du reliort du 
jugement & de la memoire. | 
Quoique THiſtoire- generale nous 
oftre dans le recit des principaux &ve- 
nemens, un grand nombre de traits: 
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qui concernent les Hommes illuſtres 
qui y onteu part, il eſt certain neanr- 
moins, quelle ne les a fait connoitre 
que confuſèment & d'une manicre im- 
parfaite. Nous connoiſſons, par 
exemple, les grands Hommes de la 


Grece & de Rome, par les anciens 
_ Hiſtoriens qui ont écrit quelques unes 


de leurs actions, en ècrivant FHiſtoire 
de leur pays, mais combien nous ſont- 


ils plus connus par leurs vies particu- 


lières que Cornelius Nepos, & ſur- tout 


Plurarque , nous ont tranſmiſes? Que 


de fairs intèreſſans & inſtructifs nèceſ- 


ſairement exclus de ! Hiſtoire d'un Etat, 


& qui ne peuvent avoir place que dans 
ces ſortes d Ouvrages, uniquement def. 
tines a expoſer tout ce qui concerne 
perſonnellement ceux qui ſe ſont ren- 


dus recommandables par leurs vertus & 
leurs actions. C'eſt ainſi que, bien que 


notre Hiſtoire de France nous donne 


Fidée générale des grands Perſonnages, 
qui ont figure ſous chaque Regne, on 


my trouve point, & on doit chercher atl- 


leurs leur caractere diſtinctif & leurs 


actions particulières. 


Chaque evenement celebre de notre Tome TIT, 
fiecle fournit a certains Ecrivains la 138. 


matière d une Hiſtoire. Vous jugez 


La meme , 
pag. 145. 
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bien que de pareils Ouvrages ne peuvent 
etre que des amplifications de gazettes, 
ou de mauvaiſes compilations. On ny 


cite ordinairement aucun garant des cir- 


conſtances ſurprenantes qui sy trou- 
vent, & des Expeditions Militaires, 
toujours decrites d'une manicre vague 
& incertaine. Lanouveaute donne une 
vogue paſſagère a ces ccrits pares d'un 
titre eblouiſſant. Des Ecrivains un peu 


jaloux de leur reputation , n'exercent 


pas ordinairement leur plume de cette 
maniere. Ils ſcavent que, pour bien 
expoſer les cauſes , les reſſorts, les cir- 
conſtances des eycnemens , il faut erre 
inſtruit de la yerite des détails, par le 
temoignage de ceux qui y ont eu quel- 
que part, ou qui en ont été les té- 
moins. 
IL'Hiſtoire ancienne plait toujours, 
lorſqu' elle eſt rapprochee de FHiſtoire 


moderne. Nous aimons à comparer les 


cvenemens de [antiquite , avec ceux 
des derniers tems. C'eſt ce qui a fair le 
ſucces des Reflexions politiques d Ame- 
lot de la Houſlaye, fur Tacite. L'e- 
cueil ordinaire de ces ſortes d' entre 
priſes, eſt le defaut de juſteſſe, la pro- 
faite & le verbiage. Il neſt pas fort 


difficile de faire des comparaiſons hiſ- 


— — —  ——— 
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toriques , & des rcflexions ſur les evc- 
nemens , ſur les gouvernemens des 
hy A , {urle caractère d'une Nation, 
{ur la conduite des Princes, &c. Mais 
il n'eſt pas ſi aiſed'y mettre de lordre, 
de la preciſion & de Jexactitude. On 
repete ce qui eſt {ci de tout le monde, 


& on enfle, 5 Fabondance des paro- 


les, les choſes les plus ſimples. On quitte 
le ſtile d Hiſtorien, non pour 8 de 
Difſertareur , mais quelquefois pour 
celui d Orateur & de ſubtil . 
cien. On choiſit les principaux traits de 


Hiſtoire ancienne, ſur leſquels on in- 


ſiſte avec emphaſe, & puis on cherche 
dans I Hiſtoire moderne des circonſ- 
ſtances qui puiſſent fournir à la compa- 


* raiſon ; on ſe jette alors dans le derail 
} ennuyeux des petites reſſemblances ; & 


comme les oppoſitions & les diffèrences 
ſont en bien plus grande quantite , on 
court dans ce vaſte champ a bride aba- 
tue. | 

On ſe plaint avec raiſon de la licence 
de quelques Auteurs modernes, qui 
Ecrivent l' Hiſtoire ancier ne. Au lieu de 
tirer ſimplement des originaux les faits 
& les circonſtances principales, ils oſent 
y coudre des {upplemens 3; ils erendent 


& habillent ſelon leurs caprices certains 


La meme 7 
pag. 169. 
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Evenemens , qui ne leur paroiſſent ni 
aſſez developpes , ni aſſez embellis. 


d'autres avec le ſecours des Auteurs les 


plus communs, traduits en Frangols , 


& de quelques Ecrivains modernes 
tres - fautifs „ forment des Hiſtoi- 
res monſtrueuſes, ou la verite eſt 
encore défigurèe, par limperitie de 
I'Hiſtorien novice. Les moralites fre- 
En „les longues digreſſions, les 


eſcriptions pompeules , le ſtile poe- 


rique , les tranſitions affectẽes ſont 
le ridicule ornement de leurs Ouvra- 


ges inſipides. Ces Ecoliers Auteurs 
ignorent que F Hiſtoire eſt un 
re decrire des =_ difficiles, od 


gen- 
ceux qui ſe ſont diſtingues ſont en fort 
petit nombre. Nous avons en Fran- 
cois beaucoup d excellens Orateurs , & 
beaucoup d'excellens Poetes , combien 


avons- nous d'excellens Hiſtoriens ? II 


ſeroit fort aiſe, ce me ſemble; de les 
compter. L'Art de Hiſtoire conſiſte 
principalement a raconter les faits 
avec exactitude, & avec une noble & 


elegante ſumplicité; a donner des idées 


juſtes des mœurs & de la politique des 
Peuples „Ka peindre avec des couleurs 


vraies, ceux qui ont jouè les plus 
grands roles , par rapport au ſujet 


qu on traite. Rien 
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 oppoles ſe ſont a Tenvi attachès a fle- 


par les paſſions? Ne croire que le bien, 
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vrai, ou du moins vrai-ſemblable. 


mites également vicieuſes. Il eſt me- 
me a craindre , quen voulant tenir la 
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Rien neſt plus difficile que decrire 14 mtmes 
THifſtoire d'un Prince, que deux Partis 8% *%+ 


ö > F 4 4 | / A 
trir ou a celebrer. Comment demcler 
la verite au milieu des nuages formes 


ne croire que le mal, ſont des extré- 


balance en equilibre, on ne la faſſe 
pancher plus d'un cote que de Pautre. | 


Quel eſt alors le devoir d'un Hiſtorien 
judicieux? C'eſt de $'cloigner des exccs 
du Panegyriſte & du Satyrique ; de re- 
cueillir ce qui eſt avoue par les deux 
Parris ; d'exercer une critique impar- 
tiale ſur les fairs conteſtęs, & d'expo- 
{er enſuite avec liberte ce qu'on croir 


Jes 5 Tome XXV. | 
celui qui exige le plus d attention au ſtile. des Obſ. 1 
Sufhi-il qu il ſoit ſupportable? Le ſtile 545. 40 | 
eſt preſque la ſeule choſe qui appar- 
tienne a THiſtorien. : 

L' Hiſtoire Greque me paroit plus T. XXVII. 

belle, plus curieuſe , plus rene 8 | 
que toute autre ſorte d'Hiſtoire an- | 
cienne. La ſeule Hiſtoire Romaine 
peut le lui diſputer. A Tegard de nos 
Hiftortens modernes „ il ny 3 


Tome J. CG 


I' Hiſtoire eſt de tous les ne; 
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gucre dinteret que dans celles d An- 
gleterre & de France: encore lune & 
f dans leurs commencemens ſont- 
elles aſſeʒ ennuyeuſes; & sil n'y eũt ja- 
mais eu de guerres civiles dans ces deux 
Royaumes, I Hiſtoire en ſeroit bien 
inſipide. Que devenèmens, que de 
revolutions dans FT Hiſtoire ancienne! 
Quels caractères, quelles actions, que 
de vertus & que de vices ; que de 
grands hommes & que de ſcelérats! 
Voilaà ce qui fait Tame de F Hiſtoire. 
Les Annales d'une nation tranquille & 
lage, ne formeront jamais une Hiſtoire 
qui plaiſe. 5 
7. xxIx. Le goũt de Hiſtoire eſt aujourdhui 
5 Ko un gout pedanteſque & ſurannèé. 
zes, Louvrage en ce genre le mieux ecrir, 
eſt moins In que le Roman le plus fri- 
vole. C'ctoirt dans le ſiècle paſſèe & au 
commencement de celui- ci, I erude par- 
ticuliere de la Nobleſſe, & de toutes les 
perſonnes de la Cour & du grand 
monde ; c'ctolt auſſi Famulſement des 
femmes de{prit. De toutes les lectures, 
ceſt aſſurèẽment la plus utile pour la 
. conduite de la vie; auſſi! Hiſtoire eſt. 
elle appellce par les Anciens , Magiſira. 
vitæ; parce que joignant a I ee 
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 DePHiſtoire.. L 
eſt une Lecon continuelle pour la vie 
prèſente. Lexperience que ee peut 
acquerir avec lage, eſt trop bornce. 
Que ſcait un homme qui wa fait que 
voir, & qui na point lu? La vie eſt 
courte : Ceſt un tableau qui offre 
que peu d objets. Tout ce qui eſt autre- 
fois arrive, peut arriver encore. Il ya 
dans le monde & dans les &venemens 
qui intèreſſent la politique des Princes, 
ou le bonheur des peuples, certaines 
revolutions en tout tems preparces A 
peu pres de la meme maniere , & pro- 
duites par des cauſes preſque ſembla- 
bles. D'ailleurs, eſt-ce connoitre les 
hommes, que d'aveir étudiè le petit 
nombre de ceux avec leſquels on vit? 
Dans THiſtoire , on approfondit le 
cœur humain, & Fon y voit, ſous diffé- 
rentes formes, tout le bien & tout le mal 
dont il eſt capable. Les fictions, telles que 
celles des Romans, ne nous offrent 
que ce qui eſt poſſible, & rien de reel: 
au moins le reel y eſt tellement altere, 
qu on nen peut tirer preſqu aucune inſ- 
truction. Ces Ouvrages, il eſt vrai, 
flattent davantage Finmgination, par la 
liberte acccordèe a Auteur dinven- 
ter, darranger , d orner ” faits „& 


— - » 


52 De Hiſtoire, 1 
de les ajuſter comme il faut, pour la 
lurpriſe & pour Tinteret; mais depour- 
vis devcrite, ils ne ſcauroient rendre 
un Lecteur plus prudent & plus habile, 
Ils ne peuvent que lui donner du plaiſir 
{ans aucun fruit. Sil juge des hommes 
qui Fenvironnent par 2 perſonnages 
Romaneſques; ce ſont des jugemens 
faux & dangereux, qui s' egarent & luĩ 
gatent mcme fbeſprit, & quelquefois 
ecœur. L Hiſtoire nous prèſente des 
verites de fait, parmi leſquelles il y een 
a d' importantes qui fourniſſent ſouvent 
des 670 Sap que Pon peut s appliquer 
directement a ſoi- meme, ou au moins 
à ceux dont on depend, & qui ſont à la 
tete des affaires publiques. . 
De plus, ſi l'on cherche à etre frappe, 
_ebranle, rouche , intèreſſé, quelle eſt 
Hiſtoire generale , on il n'y ait pas 
des morceaux propres a cauler ces mou- 
vemens ? Mais les Hiſtoires particu- 
lieres produiſent encore beaucoup mieux 
ces ſortes d impreſſions, qui, en nous 
inſtrujlant, nous remuent & nous plai- 
ſent. | ST 
SMT II y a deux manieres decrire F'Hiſ- 
2 . toire. La premiere eſt de ſuivre exac- 
tement lordre des annces , & de faire F 
ce qu on appelle des Annales. La leg, 
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WW 
cohde eſt de s attacher a l'ordre des 
faits , en obſervant fidèlement la Chro- 
nologie, & en evitant ſoigneuſement 
de confondre les choſes, d' avancer, ou 
de reculer les evenemens. Cette derniere 
Mcthode eſt, avec raiſon, preferablea 
la premiere, qui eſt {eche & déſagrèa- 
ble: & ne produit que de la confuſion 
& de fennuy. - : 

C'eſt dans le tems meme que les cop fr 
choſes publiques arrivent , que nos Me- paz. 3 37. 
moires hiſtoriques le plus ſouvent ſont 

faux , ou du moins ſuſpects. Mais ces 

Memoires fautifs ou douteux , {ont ré— 

tractès bientor apres , ou ſont dementis 
Sfirement par les faits ſubſequens ; en- 

forte qu'au bout de quelques jours on eſt 

a peu pres d'accord dans tous les par- 

tis, ſur la vcrice des faits , que chacun 

dabord debitoir a ſon avantage. Le 

defaut de M&moires du tems a ſouvent 

fait dire a Tite- Live, des fauſſetèés au 

fujet des ennemis de Rome, pour plaire 
{ a ſes Concitoyens. II Feſt fic ae: 
fois a des Traditions populaires , con- 
traires ala vrailemblance , & au remot- 
gnage d'autres Hiſtoriens , plus dignes 
de foi que lui. En un mot, Tite-Live 
| eſt un Hiſtorien bel eſprit, mais par- 
| Cl 
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mer le goùt. II s agit alors de faconner 
Tun & [autre ; d' orner la memoire des 


aàveu influe=t-i] ſur la conduite: 'H = 


8 De Hiſtoire. 
L'Hiſtoire ne doit jamais etre éëtu- 
dce dans la premiere jeuneſſe, dont le 
tems eſt trop precieux , pour le conſa- 
crer a apprendre des faits & des épo- 
_ ques : arides & ſtcriles connoiſſances, 
qui ne ſervent ni a ctendre Teſprirt , 
ni a lui donner de la juſteſſe, ni a for- 


penſces les plus belles des Anciens,&non 
d'une ſuite chronologique d' evenemens, 
qui ne contribuent en rien a la forma 
tion & a fembelliſſement de leſprir. 

Il eſt neceſlaire qu un homme d' Etat, 
un General d' Armée, joigne a Texpe- 
rience perſonnelle, celle des ſiècles paſ- 
ſes, qui eſt pour lui une experience 

traditionnelle. Tout le monde con- 
vient de cette verite ſenſible; mais cr 


toire communcment eſt Fobjer de 
la vaine curtolite du Savant, ou du 
frivole amuſement de l'homme igno- 
rant & oiſif. Quoique la connoiſſance 
de! Hiſtoire ſoit par rapport à la morale, 
ce que les Obſervations & les Expe- 
riences {ont a la Phyſique, on ne l tu- 
die, ni pour ſe tendre meilleur, ni 
pour acquerir des lumieres & de la pru- 
dence, ni pour regler ſa conduite dans 
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De FHiſtoire, 'Fﬀ5 


je commerce du monde, ni pour le 


rendre plus precautionne , plus incelli- 


gent dans les emplois dont on eſt char- 


oe, Les avertiſſemens paſles ne ſont 
rien pour des eſprits bornes & ſuffiſans. 
Pour eux, le preſent eft tout, comme 


i leur ſiècle ne reiſembloic en rien aux 


fiecles ecoules. Enfin, quiconque ignore 


THiſtoire , ou qui Va luc fans reflexion, 
eſt, ſelon moi, par rapport a celui qui 
en a fait une erude refiechie, appliquce 


aux meœurs & a la conduite de la vie, 
ce qu'un jeune homme ſortant du Col- 


; Y \ | _ : 
lege, eſt par rapport a un homme for- 


-» 


me. Ce neſt qua force de faux pas, 
0 3s \ 8 0 .* 7 
| qu il apprend a te conduite. Quelle dif- 


/ 


erence entre I Hiſtoire & les Romans! 
Les Romans, dont Pobjer unique eft 


de plaire & d'amuſer, noffrent que 
des caracteres & des mœurs imaginai- 


2 


res; ils donnent des lecons de morale 
auſlſi fauſſes, que les Avantures qu ils 


-% 


renferment. Ils tranſportent le Lecteur 
dans un monde idcal, & les repaiſſent 
d idées chimeriques , n 


ſeduire l imagination, mais que la raiſon 


ne peut admettre. Par exemple, dans 
le Roman de Kleveland, dont le ſtile 


a fait le ſuccès, parce que ſon Auteur 
écrit bien, toutes les Ayantures ont 
Cüij 
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74 De PHiſto ire. 


elles autre choſe, que des” ſuppoſitions 


folles & impoſſibles Il en eſt de meme 
de preſque tous les Romans. La lec- 
ture des Fables gàtent feſprit plus que 
le cur. C'eſt une mauvaile Philoſo- 


phie, qui n'enſeigne que des erreurs , 


qui fortifie les prejuges , & dont on ne 
peut tirer aucun fruit. Plaiſir frivole & 
dangereux, qui n approche point de ce- 
lui que procure une Hiſtoire fidele & 


bien ecrite qui, outre la vèritè qu'elle 
renferme, au moins dans les faits prin- 


cipaux, & le plus ſouvent dans leurs 
circonſtances, oftrent des tableaux & 
des portraits traces par la nature, puiſ- 
qu'ils ſont reels ; au lieu que ceux des 
Romans ne ſont que des productions 
del Arr. = 5 
Scavoir arranger des faits, les lier 
avec art & d'une maniere intèreſſante; 
flatter Foreille du Lecteur & captiver 
ſon attention par un ſtile aiſè, non lache 


& diffus, mais prècis, ſans tre hache; avoir 


Fair d'un tèmoin judicieux qui depole , 
& non d'un bel eſprit ſentencieux; re- 
jetter Fornement ſuperflu des épiſodes 
& des digreſſions, qui font perdre le 
fil de la narration, vaines ſuperfétations 
dans une Hiſtoire, ou il ne faut jamais 
s ccarter du ſujet ſans necellite ; le ta- 
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17 
lent, en un mot, de raconter, ce don 
de la nature ſi rare, & que trois ou 
quatre Francois ont a peine poſſedè ju- 
qu' ici; voila ce qui fait excellent Hiſ- 
torien. 3 
Notre Hiſtoire neſt intéreſſante que 
depuis Philippe Auguſte , & il eſt aſſez 
inutile de ſcavoir celle des deux pre- 
mieres Races; pour ceux qui ne le pi- 
quent point d'ctre Scavans. Ce ſont 
des mœurs barbares , & des exemples 
dont on ne peut tirer aucune induction 


pour la politique, ou pour la morale. 


Il wen eſt pas ainſi de Hiſtoire an- 
cienne. D'ailleurs, quelle eſt la mè- 
moire qui puiſſe retenir fidelement tous 
les noms des Rois de la premiere Race. 


On ſe contente des principaux. Ceux- 


memes qui ont fait une crude particu- 
liere, ſont obligès d avoir recours aleurs 
Livres, lorſqu' ils veulent en parler ſu- 


rement & avec exactitude. Le cerveau 


de homme eſt trop borne, pour qu'il 
{oit raiſonnable d'y graver une infinite 
de traces, dont l'excès eſt toujours 
prejudiciable, a Vexercice de Veſprit. 


Trop de ſgavoir le diminue; il s'a- 
pauvrit à proportion pe la memoire 


s' enrichit au-dela des bornes.. A-t-on: 
jamais vù un homme bien {cavant avoir 
8 


— — 


R De Hiſtoire. 
beaucoup d'eſprit? Ce ſeroiĩt un pro- 
dige. Malheureuſement, Vignorance ne 
ſuppoſe pas toujours de eſprit; & d un 
autre Cote, Feſprit eſt peu de choſe, fila 
mcmoice neſt pas ornce: ED 
Que de fairs hiſtoriques ſont indiffé- 
rens aux yeux d'un Ecrivain Philoſophe! 
Les details Tennuyent, les petits objets 
le degotitent; tous les &yEnemens dont 
il ne rèſulte rien pour ' inſtruction du 
Lecteur, ou au moins pour la gloire 
de I'Ecrivain , meritent a peine ſon at- 
tention. Enfin, ſi un bel eſprit dun 
certain ordre, s' applique a Hiſtoire Þ* 
profane, & lui conlacre {a plume, cet 
par rapport a la politique & aux mæurs: 
il ſe plair dans la peinture des carac- ©? 
reres, & dans une aconomique pro- 
fuſion de pentccs, qui combattent les 
préjugés & les abus. 
Cet ainſi qua certains egards ont 
ecrit parmi les Romains, Salluſte, Pa- 
3 Tacite; & parmi nous, Me- 
zerai, qui quoique bien infèrieur, ſera 
rem. IX. toujours lu. = 
des Jug. Pour [ Hiſtoire. le ſtile. coneis de 
&. 16. Thucidide & de Salluſte, eſt {ans doute 
le meilleur, mais auſſi le plus difficile 
a attraper. Pour une Hiſtoire generale ,. 
celui de Tite- Live me paroit le vrai 


A mime, 
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De 1 Hiſtoire; 59 


modele dela purete, de la douceur, de 


Felegance: mais qu'il eſt difficile a un 
Auteur d Hiſtoire ocncrale d'atteindre à 
ces rares qualites ! Le ſeul Abbe de 


Vertot en a approche, dans ſes diffc- 


rens Ouvrages hiſtoriques; & le Pere 


d' Orleans, dans ſes Revolutions de 


1 Hiſtoire d'Angleterre. Cependant, Sal- 
luſte & Cefar paroiſſent avoir ere les 
modeles de ! Abbè de Vertot. 


Il eſt impoſſible de s'acquitter digne- 
ment des fonctions d' Hiſtorien, en ecri- 
vant les evenemens de ſon ſiècle, & la 


vie des Princes vivans. Ce neſt qu après 


un certain tems, que! Hiſtoĩre acquiert 
la liberté de parler ſans déguiſement. 
Cependant, comme un Auteur contem- 
porain eſt toujours preferable a ceux qui 
ecrivent long- tems apres les evene- 
mens, weft 

foir captive, lorſqu elle a pour objet; 
des per ſonnages exiſtans ou morts de- 


Lai meme, 
Pag. 33597 


. facheux que! Hiſtoire 


puis peu d'annces? Dans ce cas, le parti 


que peut prendre un Hiſtorien veridi- 


que, eſt, ou d'ëcrire dans un lieu de 


sureté, ou de cacher ſoigneuſement 
ſon nom, ou de ne point produire {on 
Ouyrage de {on vivant, ce qui eſt le 
plus sur & le plus prudent. Cependant 


le fameux Préſident de Thou, ne prir. 
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60 De Hiſtoire. | 
aucunes de ces precautions. . . . Mais ſi 
{a belle Hiſtoire n'eut pas ere protegee 
du Roi Henri IV. que ſeroit devenu 
ſon immortel Auteur? Voyez la Preface 
qui eſt a la tète de la nouvelle tradue- 
tion de cette Hiſtoire. Les Hiſtoriens 
Grecs & Romains exercerent la meme 
liberté, & leurs Ouvrages applaudis 
braycrent le chagrin injuſte de tous ceux 
aui yëtoient 8050 {ous leurs vraiescou- 
leurs. Les plumes. veridiques n'eroient 
pas alors retenues par les deſcendans des 
mechans. hommes, des Favoris , des 
mauvais Miniſtres, des Generaux igno- 
rans, oulaches, tant la verite hiſtorique 
etoit alors reſpectèe, & preteree à tous 
les autres cgards. 
bop tt L.az vie particuliere dun homme ver- 
7 18. tueux, d'un bon Citoyen, ſans orgueil, 
ſans haine, ſans ambition, ſans intri- 
gues, quelque grand, quelqu admirable 
que cet homme ſoit, ne peut plaire que 
meèdiocrement a la plupart des hommes, 
parce que leurs r . ne ſont pas aſſeꝝ 
excitèes dans le rècit de ſes actions loua- 
bles. L Hiſtoire d'un Conquerant in- 
juſte, d'unrebelle, d'un homme fourbe 
& violent, eſt lũe avec plus de plaiſir: 
notre corruption nous y fait trouver 
plus d'interer.. 
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On eſt indifferent pour l' Hiſtoire de 
ſon Pays, de laquelle on pourroit tirer 
beaucoup Aurilite , tandis qu'on ſe 


Pique de connoitre parfaitement les 
Grecs, les Perſes, les Egyptiens , & les 
Romains. Nous ſ{cavons qu'un tel Em- 
pereur avoir un poireau au vilage , & 


nous ignorons les noms de pluſieurs de 


nos Souverains. 


L' Hiſtoire ancienne peut etre facile 


ment traitèe, il ne faut que du goũt & 


de leſprit: {ans ſortir de ſon cabinet, 
on en trouve les matcriaux; & ces Li- 


vres, ou on les trouve, elevent & enri- 
chiſſent Vimaginarion. Il nen eſt pas 
de mème des Hiſtoires particulieres d un 
Pays. On achete par beaucoup de tra- 
vaux, la peine de les pe", com- 
mencemens en ſont, pour Fordinaire , 


fort obſcurs, & Fon ne peut que faire 
des conjectures , d' après un petit nom- 
bre d' Auteurs, & de monumens difh- 
eiles a expliquer. Lon vient enſuite aux 
Legendes ccrites {ans art, & on la vert- 
tè eſt erouttce par une infinite. de men- 
ſonges. Enfin, on trouve le ſecours des. 
Chartes, mais elles ſont preſque inde- 
chiftrables. Lon en tire quelques faits 
eſttmes des connoifleurs; mais qui ètant 


ilolés, ne peuvent jamais former une 


Hiſtoire agreable.. 
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FL Des Genealogies. 
'DES GENE ALOGIES. 
R Ten ne paroit plus delicar & plus 
dangereux , que d ecrire ſur les Ge- 
nealogies qui intèreſſent des perſonnes 
vivantes. Employez-vous le langage de 


la verite, vous paſſez pour medilant, 


ou pour ſaryrique. Adoptez-yous des fa. 


bles & des chimeres conſact èes par une 


longue antiquitè, vous acquèrez la re- 
putation d'un flatteur inſipide & mer- 
Ecnaire. Que doit faire un Hiſtorien 
oblige d'entamer certains détails? Rien 
dire de faux , & garder tous les mena- 
gemens que la prudence peut inſpirer, 

mais ſans bleſſer la verite. Ce quil ya 
de ſingulier en cette matiere, c eſt que 
les Genealogies des Particuliers offrent 
plus d'inconveniens ,. que celles des 
Maiſons Souveraines. Les uns dont la 
Nobleſſe ancienne & illuſtre n' annonce 
rien que de grand, {ont jaloux d'une au- 
guſte chimere, & ils ne vous pardonnent 
pas de les en depouiller , malgre le {i oin 
qu'on prend de decouvrir leur vraie 
grandeur. Les autres voulant que leur 
Nobleſſe ſe perde dans Pimmenſite des 
tems, ſont outres de ce qu on leur in- 
dique une origine peu illuſtre, ou un 
Annobliſſement achetè. C'eſt un crime 


..-- Genealogies. 2 
puniſſable, qu'une pareille hardieſſe. N 


Au contraire , origine des Maiſons 
Souveraines eſt en general fixce; & 
ſi celle de quelques-unes eſt environ- 
nce de quelques ombres , Veclat de la. 
{upreme puillance les diſſipe bien - tõt, 
& il ny a nul inconvenienta. tout de- 
7 vollerau Lecteur. Mais en compoſant 
les * „ſoit des Princes, ſoit 
des Particuliers, il ne faut point Cre la 
dupe des Ecrivains vindicatifs ou pal- 
honnes , qui {ous pretexte de donner 
des Anecdotes cuiteules , debitent les 
calomnies & les impoſtures les plus groſ- 
ſieres. En general, l'ëtude des Genea- 
!  logies des Particuliers, n'eſt propre qu a 
> farisfaice une curioſitè inutile; mais la 
cConnoiſſance des Gencalogies des Prin- 
ces & des Perſonnes illuſtres ſert a 
FHiſtorien pour developper les motifs 
des actions, & les cauſes des evene- 
mens; & le politique y apprend à de- 
meler les interers & les prètentions des 


-v 


perſonnes avec leſquelles on eſt oblige 
_ dencgocier. | > 


; | DPE-FOrATES, | 
4 ] © plupart de ceux qui ont public juſ- Tom. xxx. 
TL quici les Relations de leurs Voya- ces Ones 

5 7 | 4 . 206 
ges & de leur {cjour dans les Indes, 


6&4 Dies Voyages. | 

ecant des perſonnes ſans lettres, ſans 
lumieres , {ans goùt, & quelquefois 
{ans jugement, ont donne au Public 
des details puèrils, des minuties , & 
meme des fauſletes. C'eſt le plus 
ſouvent un ennuyeux babil, & un tiſſu 
de faux prodiges, qui fait pitiè à un 
Lecteur ſenſe. Ces plats. Voyageurs 
nous font de longs recits de rien, ac- 


Eompagnes de circonſtances vaines, & 
de rcfiexfons frivoles, qui feroient 
mourir d'ennuy & de degout une com- 
pagnie, a qui ils raconteroient de pa- 
reilles fadaiſes. Cependant, ils ont le 


front d'ccrire , & meme d'imprimer 


ces ſottes puerilites , debitees avec une 


baſſe familiarite, & ſur un ton ſotte- 


ment avantageux. Un Voyageur de 


cette eſpèce, ne craint point d entretenir 
ſon Lecteur, du nombre de chemiſes, 
de bas & de ſouliers, dont il eut la pre- 
caution de ſe munir en partant. Il lui 
fait part de ſes migraines & de ſes rhu- 
mes; des chevaux bons & mauvais 
qu'il a montes ; du bon appètit qu il eur 
tel jour; des bons repas qu'il a faits, 


& dont il explique tous les mets en dc- 
tail. Il ſe coucha ce jour-la a minuit, 


& dormit bien, ou ne dormit point. Il 
Eut une indigeſtion, il ſe fit raſer la 
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1 Des Voyages. 65 
Farbe des qu'il fut leve: il prit du thè, 
du du café, ou du e hog il fuma 
deux pipes de tabac, &c. Les longs 
dialogues avec celui- ci & celui-là, ſont 
les charmans epiſodes de ces ſortes de 
Livres, dont les Auteurs ſe ſouvien- 
nent parfaitement de toutes les reponſes 
K de toutes les reparties , ſans en avoir 
> oublic un ſeul mot. Vous me direz : 
Pourquoi lir-on ces livres impertinens? 
pourquoi les achete-t'on ? C'eſt qu'au 
milieu de ces ſottiſes, il y a quelque- 
fois des dècouvertes, des obſervations, 
des remarques, des faits hiſtoriques, 
Xe. de certaines verites, dont il eſt utile 
. detre inſtruit. Les Ecrivains ſans eſ- 
prit & fans gout, ne laiſſent pas quel- 
que fois d'erre Geometres & Phyſiciens, 
& aſlez bons Obſervateurs; ils ont etu- 
dic ſoigneuſement [Hiſtoire naturelle 
des pays ou ils ont {cjourne ; & ils ont 
decouvertque leurs deyanciers s'etoient 
« trompCcs , & que leurs relations erotent 
fauſles. D'ailleurs, ils racontent cer- 
tains Evenemens , qui merirent d'ctre 
ſcus ; & ils les accompagnent quelque- 
fois de reflexions libres, dont le fel, 
bien qu'unpeu groſſier, eſt toujours du 
ſel. Enfin, ſi ces ſortes de Livres 
. Etoient reduits au quart, ils ne laifle: 
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66 Des Ouvrages defprit- | 
roient pas quelquetois d avoir un vral 
merite. 


DES OUV RAGES D*ESPRIT. 


la maniere dapprecier les Livres, on 
S'abandonne ſi fort a Fadmiration de 
ceux qui portent uniquemeut Fem- 


preinte de Veſprit & du genie, qu'on 
meprile preſque tous les autres. Eſti- 


mons une Tragcdie qui in{pire une triſ⸗ 


teſſe majeſtueuſe; un Roman bien in- 


triguè, où les paſſions foient peintes 


avec leurs vraies couleurs; des Diiter- 
rations ſubtiles & ingenieules , lorſ— 
_quelles ſont l' ouv rage du goùt & de la 
raiſon: mais ne refuſons point àl'Hiſ- 
toire, a une excellente compilation de 


faits & a Icrudition , les louanges 


qu'elles meritent. Si la mcemoire rend 
de bons offices a ceux qui polledenr la 
{cience des faits, la maniere de la rendre 
utile & agreable ne ſuppoſe-t-elle nulls / 
portion d elprit & de gout? Nen faut- 
il point pour choir les fairs, pour les 


fondre , pour les bien ecrire, & pour 
en tirer de juſtes inductions? Reipec- 


tons le {cayoir , & nen blamojns que 


le mauvais uſage. Ce qu'il y a de bien 
fngulier „ eſt que notte gotic & notre 


JF A obſerve pluſieurs fois, que dans 
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De Onvrages deſprit. 67 
talent particulier devient une ſource 
derreurs. Le Poëte entrainc par une 
imagination dominante, neſtime que 
les vers; le Romancier n admire que 
ſongenie invenrit; le Metaphylicien fer” 
dune raiſon cultivee, regarde comme 
des reveries les images poctiques & 
les fictions romaneſques : mais il eſt a 
fon tour degrade par I Hiſtorien, par 
le Littèrateur, & par TErudit, ſi me- 
priſe par ceux quil ſe plair a rabaiſſer. 
Chacun ſe donne ainſi des louanges ex- 
cluſives. Que l'amour propre joue uti- 
lement ſon role ! L'excellence de ces 
diverſes productions, qu'il {cair leur 
exagerer avec tant d'habiletè, donne 
naiſſance a l'enthouſiaſme; & de cet 
enthouſiaſme ſortent les traits origi- 
naux qui, a mon avis, decident du 
rang des Ecrivains. Ceſt aux Critiques 
dapprecier equitablement les beautés 
& les detauts de leurs Ouvrapes : mais 
conclure de là qu'il s arroge une ſupe- 
riorite ſur les plus beaux genies, il me 
ſemble que c eſt abuſer de la railon. 
Tous les jours, un connoiſſeur en Pein- 
ture remarque les beaures & les detaurs 
d'un tableau fait par un excellent Pein- 
tre; prètend-t- il par cette appreciation 


ke donner pour un Artiſte capable dg 


68 Des Ouvrages defprit. 
produire des Chef- d œuvres on it ny 
auroit rien a reprendre ? Peut-etre que 
les ennemis de la critique font perſua- 
des qu'un eſprit excellent donne la per- 
fection a tout ce qu il crit; mais cette 


erreur ſeroit encore moins tolèrable, 
que celle qui fait la preſomprion , mere 
de la critique. Dans Touvrage le plus 
admirable, on trouve des négligences 
uon doit remarquer pour les eiter, 


Keil n ya pointde bon Auteur qui aitfait 
rcellement quelque faute inexcuſable; 
mais nilesunes ni les autres n empechent 

pas qu il ne ſoit un bon Auteur. Si le 
Critique, en les indiquant, laiſſe entre: 
voir Fenvie de le rabaiſſer, il mérite 
alors, a plus juſte titre, d'erre rabaifle 
|  lhut-meme. | 
Limime, Comme on écrit aujourd'hui aver 
443: 5%: beaucoup plus de clartè & demerhode | 
qu autrefois, on peut dire, que preſ- 5 
que toutes les matieres ee © 
pareillement erre traitces de nouveau 
par dhabiles plumes. Cependant, on 
entend ſouvent des ignorans declamer 
contre les livres nouveaux. On a écrit 
ſur tous les ſujets, diſent- ils, à quoi 
bon ecrire encore? Ils ſuppoſent appa- 
remment que tout ce qui a été Ecrit 
ju qu ici eſt ft parfait, qu il ne peut plus 
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N Des Ouvrages defprit. 69 
Etre perfectionné; ils ſuppoſent que 
d ennuyeux fatras de remarques & de 
redires , compilès {ans choix & ſans me- 
mode, ſuffiſent pour cclairer Feſprir z 
= & que quand meme ces anciens ou- 
= vrages ſeroient fort bons, on n'y peut 
rien ajouter; qu il ne $'y trouve aucune 
erreur, & que lexperience & la medt- 
tation ne fourniſſent pas de nouvelles 
lumieres. | | 
L. Les Ouvrages enfantes par une ima. I meme 
gination audacieuſe & indomptce, por- * * 3374 
tent ſouvent un caractcre de bizarerie | 
& dextrayagance. Au lieu de ſimple & 
| denaturel, qu'elle regarde comme fade 
Kc inſipide, elle nemploie dans ſes pein- 
tures, que des figures outrèes; tous 
ſes mouvemens ſont convulſifs, enne- 
mis de la preciſion , de Fordre & de la 
jjuſteſſe, elle ne marche point, elle 
laute, elle bondit, elle joint enſemble 
les idées les plus diſcordantes. Quelque- 
fois auſſi une imagination vive ſe de- 
borde naturellement d'une maniere 
agreable ; ſes ſaillies ſont plaiſantes & 
ſingulieres; elle pique par des paradoxes 
& des hardieſles , qui ſurprennent & 
rcouiſſent. „„ Brit 
II n'y a que les Maitres de! Art, qui T. vn, 
puiſſent rendre un compte exact de cer-. ee 
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760 Des Ouvrages defprit. 
tains ouvrages ; mais de tels Maitref 
ſont fort rares. Il y en aqui en portent 
le titre depuis long- tems, mais qui ſont 
des juges ſuſpects, & qui tombent dans 
des erreurs, qu eux ſeuls quelquefois 
nappercolvent-pas. Cependant, ces er- 
reurs ne {ont pas toujours inexcuſables. 
Les bor nes qui ſèparent le vrai & le 
faux erant quelquetois preſque imper- 
ceptibles dans les memes objets, il ſe 
pretente des contradictions apparentes 
qui nous en impoſent. Elles ſont bien 
plus ſèduiſantes, quand elles ſe trouvent 
dans un eſprit de jalouſie ou de mali- 
onite qui les recherche. Ainſi, lorſ- 


2 nous croyons decouvrir des contra- 
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ictions dans les ouvrages des Scavans, 
nous devons ſouvent nous dehfier de 
nos frivoles decouvertes. 
* JN: Les Livres excellens ſont rares dans 
ag. 25. notre fiecle. Jertez un moment les 
eux {ur le deplorable crar de la Repu- F 
Llique des Lettres: on ne voit que des. 
Romans vuides d'action & pleins de 
babil, où domine une triſteſſe meraphy- 
ſique; on ne voit que de vains CCrits,. 
fruits de Fignorance, & ſur- tout de la 
pareſle,lennemie mortelle du bon goũt, 
qui ne ſe cultive que par | etude aſſidue 


des excellens modeles. Hiſtoire od un 
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Des Ouvrages He vit. 8 5 
ſens droit & une noble ſimplicitè doi- 


* 
7 


vent briller, eſt rantor ecrite dans le 


ſtile de ruelle, & rantor dans le ſtile 
oratoire. Nous ſommes inondes de 


vers Marques au coin de Vindolence, eri- 
gee en une vertu philoſophique. Pour 
quelques vers heureux, combien de foi- 


bles! Jamais on ne vit tant de faiſeurs 


de vers, & {i peu de Poctes. Ceſt un 
mal epidernique ; on ne fait pas un pas 
ſans rencon:rer un rimeur. Si nous 
tournons nos regards du cote du Thea. 
tre, nous trouverons la joyeule Thalie 
devenue froide, moraliſte, dèpouillèe de 
tous {es agremens , abandonnee au de, 
leſpoir, & condamnee aux gemiile- 
mens & aux larmes. Melpomene, ou 
eſt puindce ſur des echaſſes, ou ram 


pe miſcrablement. Nulle intelligence 
du dialogue, des intrigues mal nouces , 
& plus piroyablemenc denouces ; des 
* caracteres outrés ou foiblement defli. 


nes. Quelques beaures de details 3. quel. 


ques pos de Thcatre de tems en tems. 


ont applauds. | 
Mais, dit-on , en tout genre tout 
eſt fait; nous ne pouvons plus tre que, 
des Glaneurs ou des Copiſtes. Cela mee, 
rite d'ctreeclairci. Il eſt bien vrai, pat 
exemple 7 & Legard de THiſtoice , que 
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2 Des Ouvrages deſprit.. 
les Flechiers , les Marſoliers, les Ver- 
rots , & quelques autres Hiſtoriens de 
cette force, ont traitè certains morceaux 
d'Hiſtoire , d'une maniere ſi ſupèrieure, 
il eſt inutile dy revenir. Mais les 
Varillas & les Maimbourgs le (ont em- 
parcs des plus beaux ſujets. Quel incon- 
venient y auroit- il de repreſenter avec 
des e des vraies, & dans un ſtile 
noble & naturel, des evenemens defi- 
ures par des menſonges, & par une 
clocution fardèe & romaneſque? Ce 
ſeroit de nouvęaux Heros , de nou- 
velles peintures, & pour ainſi dire, 
de nouveaux faits. Quand je parle ain- 
ſi, je ne propoſe pas de corriger ſeu- 
lement leurs ouvrages, en retran- 
chant ce qu il y a de dèfectueux dans 
le ſtile & dans les rècits; a Dieu ne 
plaiſe que j approuve de pareils pro- 
jets. Il faudroit remonter aux ſources, 
& traiter les ſujets hiſtoriques, que ces 
mauvais Ecrivains ont gates „comme 
s ils crolent entierement nouveaux. Je 
voudrois, par exemple, une nouvelle 
HFliſtoire des Croiſades, du Schiſme 
d' Orient, du Luthęraniſme, & ainſi 
des autres. | | £5 
A Tegard des Romans, ce genre ſi 
frivole & fi nuiftble aux mecurs & au 


progres | 
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guëre que quinze ans qu ils ſont ren- 


tres en grace. Les grands Romans fu- 


rent entierement abolis par ingenieux | 
Dialogue de Deſpreaux. Tel fur le 


fruit de la Critique. La Princeſſe de 
Cleves , la Princeſſe de Montpenſier, 
Zaide acheverent de degouiter le Pu- 
blic. Ces modeles ont ete imités par 


une Murat & par une d' Aunoi. A leur 


mort, ce genre decrire fut eclip{c ; & 
ce neſt que quelques annces après qu'il a 
reparu. Mais quelle eſpèce de Romans? 


De petites Brochures ſucceſſives; od 


Fon trouve deux ou trois faits noycs 
dans une mer de reflexions alambiquces 
avec des portraits bizarres d'un ſtile 
ſec, decoutu, & fade; ou bien des 


Avantures tantotbaſles & triviales, tan- 


tor inconcevables, ſans feu & ſans 
ſuite. L Auteur commence un Roman, 
& le continue, dans intention {eule— 


ment de ne le finir que le plus tard qu'il | 


pourra. 
Il ſeroit trop long d'examiner ici , ſi 
nos excellens Poctes Comiques & Tra- 
pes „ont ravi a leurs ſucceſſeurs 
es moyens de fournir glorieuſement la 


meme carriere. Il eſt certain que le 


nombre des caractcres qu on peutexpo- 


progrès des belles Lettres, il n 2 | 
T-:.. 
| 


- 


* | ag 


74 Des Ouvræges de prit. 
ſer ſur la ſcene eſt borne; ma's leurs 
nuances ſont tres & endues. C'et en 
les Etudiant, qu'on peut rend.e neuf 
cequoncroitutc. Daillèurs, quelie in- 
convenient y auroiiil a nous donner 
encore un Avare, un Milan rope, un 
Joueur, &c. Ily a des traits nouveaux 
à employer ſur tous ces caracteres. Que 
le gour du ſiecle palie ſemble preferable 
au notre! Un nouveau Tome de Ni- 
cole ètoit attendu & Id avec empreſſe- 
ment, meme par les femmes. Un ccrit 


de M. Boſſuet, ou de M. dE Fenelon- 
avoit le meme fort, Une Differtation | ? 


bien ecriie & pleine de faits curieux, 
etoit avidement recherche. Aujour- 
d hut , le gout le plus vit eſt celui des 
Romans, & en gencralde tous les ou- 
vrages frivoles. Cependant, ſi de bons 
eſprits entreprenoient d' ëcrire des Hiſ- 
toires particulieres avec cette elegance 
& cette bonne: foi qui les rendent pre- 
cieuſes, je ſuis perſuadè qu elles ètouſ- 
ferolent un gour ſi milcrable. Le ſuccès 
de l'Hiſtoire ancienne de M. Rollin 


fait bien voir que les Lecteurs ne man- 


quent point aux bons Ecrivains; mais 
que les bons Ecrivains manquent aux 
Lecteurs. | 3 1 

Si les Ouvrages de ces hommes, ex- 


* hk. 
- 1 OO a EE — 
8 eld $2.3 EE nd ID — 
* * F< YH . Faw #, 


Des Onwrages deſtrit. 

tremement ſupèrieurs a nous du cëté 
de feſprit, nous paroiſiojent inintelligi- 
bles, nous aurions un veritable droit 


de les meprifer z parce qu'erant hom 


mes comme nous, ils auroijent dù ècrire 
A 

pour ètre entendus de leurs ſemblables. 

Car en quoi pourroit conſiſter la ſupe- 


rioritè de leur ſtile: Eſt- ce en ce qu ils 


ſoutiendxotent beaucoup de propoſitions 


3 at 


intermèdiaires; ce quine les empecheroit 
pas de s entendre entr'eux? Mais eſt-ce 


en cela que conſiſte Feſprir d'un Ecri- 


vain, & le merite dun Ouvrage? Nul- 


lement. Il v a plus d'eſprità ſcavoir bien 
y aP P : 


Fer, bien rapprocher les idées, qu'à 
ſcavoir les tous -entendre. L'un 


8 


mérite, qu autant qu il eſt place a pro- 


pos, & adreſſè a ceux qu'on ſuppoſe 
avoir deja dans Feſprit les idées nèceſ- 


ſaires, pour la liaiſonde celles qu onn ex- 
prime point. Or cela eſt extrin{eque a 


celui qui s exprime ainſi; & sil y a du 


mérite en cela, il eſt moins du core de 


celui qui parle, que de celui qui ſcait 
comprendre ce qu'on lui veut dire. 


Taimerois autant voir admirer un hom- 


me qui parle par ſignes, ou qui ecriten 
chiffres. Cette ſous- entente de propo- 


Dij 


marque un eſprit juſte & net; autre 
5 : . | : _ 
neſt rien ou peu de choſe, & na de 


L\ nde, 
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76 Des Ouvrages deſprit. 
ſicions intermèédiaires, qui fait qu'un 
9 


diſcours n'eſt pas A la portée de tout 


le monde , le pratique tous les jours 


; 3 j . \ / 4 
entre gens d'un elprit tres borne 3 mais 


qui {ont au iait des choſes dont on les 
entretient- Jai vu des Paiſans de Nor- 
mandie tenir ent eux des diſcours aſſez 
agrèables, fort obſcurs pour des gens 
ee „& fort clairs pour eux; parce 
qu ils ètoient parfaitement au fait des 
choles plaiſantes dont ilssentretenoient. 
Par hazard je ſgavois auſſi de quoi il 
5 agifloic. Le langage myitcrieux ma 
donc rien de ſi admirable ; & pour ecrire 


d'une fagon inintelligible à pluſieurs per- 


{onnes , je ne vois pas qu'il faille avoir 
un eſprit ſupérieur. : 

Sans adopter un prejuge de vanite 
nationale, il me ſemble, quen gené- 


ral, notre gout de litterature eſt plus 


delicat que celui des Allemans. Nous y 
voulons de la juſtice, du choix, de la 
precilion. Un effort de memoire, un 
vain etalage de citations, une aflecta- 


Moſaique littèraire, dont les icavans 
du Nord font tant de cas, ne nous 
Eblouiſlent point. Nous n'eſtimons 
qu une crudition qui plait a Teſprit en 
Leclairant; mais je trouve le gout des 


NOW. WO... WF OE 
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Allemans ſuperieur au nõtre, dans Vap- 


0 ** 


tions de nos premiers Ma 


plication avec laquelle ils cultivent la 
Licrerature de leur Pays, tandis qu' indif- 
fcrens pour la Littèrature Gauloite , 
nous nous rournons vers la Grecque & 


la Latine, pre{qu'epuilces , & ou de- 


puis long-rems on ne fait que glaner. 
Tel Scavant Francois connoir parfaite- 
mentlesLoixd Athènes & del Arcopage, 
qui ignore les Loix ob{ervces {ous nos 
Rois de la premiere Race, & les fonc- 
: D : 

eaule de cette ignorance nelt pas difficile 
a trouver; elle eſt, dans quelques - uns 
effet de Fhabitude d'admirer les Grecs 


K les Romains ; & dans la plupart , elle 


nait de la facilite qu'il y a de diſcourir 
de leurs mœurs & de leurs exploits; il 
ſuffit pour cela d'ouvrir de vaſtes com- 


pilatious. La Littérature Gauloiſe prei- 


qu entierement negligee, demande une 


ecude plus laborieute ; il faut remonter 


aux Originaux, reflechir, comparer & 
mediter. 

Un Livre mediocre, mauvais meme, 
eſt quelquefois redevable d'ure vogue 
paſſagere ou aux citconſtances du tems, 


ou aux intrigues de Auteur & de ſes 


amis, ou au commerce cchaufte d'un 
Libraire habile; mais cela arrive peu 
D ij 


giſtrats. La 


Tom. X. 
des Obf. 
Pag. 25» 
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78 Des Ouvrazes defrit 


touvent; & dans unſiccle auſſi eclaire 


que le notre, ou le mauyais gout eſt 
enfin reduit à un petit nombre de Par- 


tiſans decrics ou inconnus , on peut 
dire en general , que le ſuccès d'un 
Livre pluſieurs fois mis ſous la preſſe, 


eſt la preuve d'une eſpèce de merite, 


qui neanmoins , n'impoſe point aux 


vrais connoiſſeurs, & qui ne decide 


rien pour le ſuftrage de la poſterire. 


Les Villes.de Province ne nous of- 


frent ordinairement que peu de Livres 
nouveaux; encore ne {ont-ils connus 
que fort tard a Paris. Quelques-uns les 
regardent meme, comme ces fruits qui 
croiflent en certains Pays, & ne ſont 


golltes que des habitans. Je n'adopte 


point ce prejuge. Si dans un Ouvrage 


eclos en Province, je trouve du genie, 


delarr & du feu, je pardonne les fautes 


8 A 
de langage ou de gour. 


Un bel e{prit du fiecle paſſe, pour 


braver la critique, ſe glorifioir de ne- 
crire que pour trois ou quatre Intelli 
gences ſublimes. Mais de pareilles Ecri- 
vains ne feroient: ils pas mieux de donner 
ſeulement des Copies de leurs Ouvrages 
a ces g 

7 . . . 
de Punivers , le chagrin de ne pouvoir. 


les entendre? 


rands gcnies, fans cauſer au reſie- 
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uand on necrir que pour les Sca- 
vans, on neft guere lu. Il y a ordinai- 
rement plus deſpric dans un Ouvrage 
deſtinè pour les ignorans, & gulls li- 
ſent avec plaifir & avec fruit, que dans 
ces doctes & fublimes Ouvrages, que 
les hommes d'une ſcience protonde ho- 


norent de leur admiration. 


La publication des Livres qui intè- 
reſent les ſciences, eſt d'une tres fa- 
cheuſe conſequence , lorſqu ils ſont 
remplis d erreurs. Sans parler du deſ- 


honneur qui rejaillit ſur la nation en 


oencral , chez qui de pareils Ouvrages 
ecloſent, ils font un tort conſidérable 
au Public, qui prend la peine de les 


lire pour s inſtruire, & pour s orner feſ- 
prit; & qui au lieu d'y trouver la verice 
qu'il cherche, y puiſe à fon inicu des 


menſonges & des fables, quon lui 


Des Onvrages defprit. 79 


Tom. XVI. 
des Obf. 


T. XxxII. 
des Ot. 
bag. 217. 


donne pour des faits rèels & authenti- 


> ck Je crois qu'il faut pour cette raiſon 


e hater courageuſement de demaſquer 


ces temeraires Aureurs , qui tans. erude: 


& ſans lumieres ſuffiſantes, oſent entre- 
prendre d'cecrire FHiſtoire, & qui la 
defigurent a chaquè page, faute de ca- 
pacire ou d'attention. Un mauvais 
Livre qui roule ſur des fictions galantes, 


& qui ne peche que contre le bon ſens 


D ui! 
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Jo Des Ouvrages d efprit. 
& le bongoùt, eſt bien moins préjudi- 
ciable, que ces ſortes decrits {erieux & 
fautifs, qui infectent la Republique 
des Letttres, & qui donnent, pour 
ainſi dire, des alles à ignorance. 
Notre eſprit aime naturellement a 
comparer , C'eſt {on exercice continue}, 
ſoit fur {es propres idces , ſoit ſur celles 
dautrui.. Ce golit de comparaiſon fait 
que ceux qui entendent les belles lan- - 
gues Grecque & Romaine, prennent un 
plaiſir ſenſible a comparer les Originaux | ? 
& les Copies , je veux dire le texte avec 
les traductions; ſur- tout, lorſque les 
traductions ſont fideles, exactes, nobles, 
elegantes & harmonieules. Un beau 
morceau de Poeſie, traduit ſoit en vers, 
ſoit en proſe, eſt comme une belle per- 
ſonne dont les yeux jouiſſent, que lon 
conlidere {ous diffèrens points de vue, 
& dans plus d'une charmante attitude; 


Ki mème, 
Lag 289. 


f ; ou Cue l'on aime A voir parce ſucceſli- 1 
g vement de diicrens habits, La meme 
1 choſe diverſifice plait toujours; & dail- Þ- 
4 leurs, celui qui fait ces {ortes de compa. | 4 


raiſons , goũte le plaiſir flatteur de ju- 
ger, de critiquer, d approuver ou de 
condamner; ce quil peut faire fans 
aucun effort de{prit, ſans aucune re- 
cherche pénible. 
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Des Ouvrages defprit. Kr 
II ſeroit bien ridicule de penſer, Tom. II. 
qu'un Ouvrage de ce tems. ci, qui de- © . 
manderoit plus d e:endue d eſprit pour cgi 
etre entendu, qu'il nen faut pour en- 
tendre Ciceron, Salluſte , Virgile & 
Horace, ou pour concevoir Nicole, 
S. Evremont, La Bruyere , Deipreaux, 
Rouſſeau , &c. fur autre choie qu'un 
galimathias, ou qu'un precieux jargon. = 

La forme Scolaſtique conſiſte dans Tom. x. 
la facon d'argumenrer ſyllogiſtique- dere 
ment. Dans le Concedo, dans le Nego, 
dans le Diſtingo, &c. tout cela peut cire 
bon pour la jeuneſſe, qu'on exercedans les 
Colleges; il ſert àa rendre feſprit juſte. 
& con{equent ,-& à metrre de la pre- 
ciſion dans les idces. Mais lortqu'on a 
acquis un certain age, & que Feſprit eſt. 
mur, rien ne ſemble plus inutile, plus 
{ec, plus ennvyeux , plus ridicule mème, 
que cette fagond etnployer le rajlonne- 
ment. Si la forme Scolaſtique ctoir. 
d ulage au Barreau, & que les Avocats 
argumentaſſentl'uncontreautreà Au- 
dience, comme on fait {ur les bancs de. 
Ecole, croit-on que les afiaires fuſſent. 
mieux entendues par les Juges , & que 
la juſtice: en fut mieux rendue: Cette 
forme Scolaſtique ſerviroir-elle a fixer. 
le ſens. d'une Loi, d'un point de Cou- fi 
D. v, - vl 


Fy. Des Ouvrages d'efprit.. 

rume, ou dun Arrèt anrterieur 2. Ser- 
viroirelle beaucoup a. confondre les 
derours captieux d'une Partie adverle ? 


Il me ſemble que {ans avoir recours a. 
ces barbares argumentations, la verite. 
brille mieux dans Feloquence d'un Co- 


chin, d'un Laverdie, d'un Simon, d'un 


Thorel, d'un Degenes, d'un Rever- 


ſeau, &c. De meme, la Religion tire 
bien plus de ſecours des Ecrits des an- 


ciens Peres de IEgliſe, & eſt bien 


mieux defendue par les Ouvrages mé- 
thodiques & cloquens d'un Grotius ,. 


d'un Boſſuet, d'un Nicole, & de tant 
d autres Ecrivains modernes, que par 


tous les Scolaſtiques , qui ont inonde. 


FEglile depuis le douzieme ficcle , & 
quelquefois deshonoré la Religion par 


leurs ſubtilités abſurdes, par leurs hypo- 
theſes extravagantes & par leurs milc- 
rables diſputes de mots. Il faut con- 
venir de bonne foi, que par ces en- 


droits - là, la Scolaſtique a ere quel- 


que fois pernicieuſe à la Religion. II 
alt clair que ce n'eſt que ſous ces rap- 


ports. que la. conſiderent les Auteurs 


eclaires., qui la repréſentent comme 
Vennemie de la Dactrine de Jeſus- 


Chriſt. 
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YE LELOQUENCE. 1 


e du Barreau, eſt aujour- Tom. ry. 
L d hui, ce me ſemble, au plus haut des Ob. 
point de la perfection, & me paroit “ = 
tres preferable ; je ne dis pas a ce 
| quellectoitil y a cent ans, mais meme 
'* ce qu'elle Ctoit du tems dts fameux 
Le Maitre & Patru. L'crudition recher- 
2 chce, les citations inutiles, les digreſ- 
2 / fions faſtidieuſes, les fleurs errangeres , 
la ſimètrie ètudièe, defaurs dont quel- 
gques- uns ſe maintiennent encore affez 


2? | hierement dans les Ecrits de pluſieurs 

de nos beaux Eſprits modernes, ne ſe 

trouvent ni dans les Ecrits, ni dans les 

* Plaidoyers des Avocats Cclebres de ce 

2 | tems=ci. Oſerai- je louer ici le modeſte 

LK . illuſtre Avocat General, qui depuis 

27  pluſieurs années remplit ſa place avec 
3 rant de dignite? Avec quelle juſteſte, 

; quelle netteté, quelle preciſion tire: t il, 

pour ainſi dire, Fellence du problema- 

2 . tiquejudiciaire, en diſtillant habilement 

la verite & le bon droit? Toujours vrai, i 
2? | royjours lalide, toujours majeſtueux- - (| 
dans ſes cloquens plaidoyers, il ſcair 
2? | egalement ccarter Vinutile , le frivole 


& le faux; & ne fait briller[eiprir, que 
pour preparer & allurer le triompbhe de 
D vj 
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la raiſon. Vous citerai-je les Normans, 


les Cochins, les Julien de Prunay, les 
Aubrys „les Laverdies & pluſieurs au- 
tres? c eſt encore dans les ecrits & dans 
les diſcours de ces nerveux & judicieux 
Orateurs, qu'il faut chercher le vrai 
gout de I'cloquence. Où le langage eſt- 
il plus pute, plus concis & plus elegant, 
les termes plus choiſis & plus cnetgi- 
ques? Voit-on ailleurs le raiſonnement 
| manie avec plus d'adreſſe, & plus me- 
thodiquement conduit? Lattairela plus 
 indiflerentepour le Public, ne devient- 
elle pas toujours intéreſſante, par la 
maniere ſolidement agreable dont ils la 
traitent? Ces grands Orateurs mo- 
dernes ont, pour ainſi dire, don- 
naè le ton au Barreau; & leur male clo- 
quence eſt aujourd'hui le modèle de tous 
ceux qui embraſſent une ſi noble & ft. 
utile profeſſion. 0 125 | 

Les Diſcours Acad&miques n'ayant 
d autre but que le plaiſir de Auditeur ; 
il eſt permis a un Orateur de deployer 
toutes les richeſles de PArt , & d'en 
ctaler route la pompe. Penſèes inge- 
nieuſes, expreſſions frappantes, tours 
& figures agreables , mcramorpholes 

ardies; en un mot, tour ce que | Are 

de plus maę nifique & de plus brillant 3 


De FEloquenc, 8x; 
FOrateur peut non- ſeulement le mon- 
trer, mais meme en quelque ſorte en 
faire parade, pour remplir Fattente d'un 

Auditeur, qui n'eſt venu que pour 
entendre un. beau diſcours, & dont 
il ne peut enlever les ſuffrages, qu'a 
force d elegance & de beautes. Je n'i- 
gnore point que le bon gotit exige 
de ne point prodiguer ces beaurcs : 
elles ne doivent Etre que le {el & Fal- 
{ailonnement de ces ſortes de diſ- 
cours; autrement, ce qui devroit ſervir 
a PFagrement & au plaiſir, degenere 

en ſottiſe & en fadeur.. _ 

* Selon quelques Partiſans dela fauſſe on, l- 
cloquùence, certains ornemens que le 5 7 5 
rafinement de l'eſprit de Phomme a in- 
ventés, loin d'ctre inutiles, ſont neceſ- 
ſaires, pour concilier Pattention d'un 
Auditeur diſtrait, aqui il faut plaire in- 
diſpenſablement pour ètre ccoure. J'ote 

Neanmoins avancer apres pluſieurs per- 
lonnes cclairces , que le peu de fruit 

aque fait aujourd'hui! Eloquence ſacrce , 

vient en partie de ce que certains Predi- 

cateurs donnent trop à beſprit. Ce ne 
ſont pas toujours des Antithèſes eco- 
licres., des Epithetes entallces , des 

Images poetiques, des Allegories for- 

eces, de lyriques trantporis, des de- 
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86 De lEloquence-. 
rails pompeux d'une enflure pucrile, une 
erudition. deplacee & ſuperflue, des 4 


mouvemens convulſifs, &c. Il eſt vrai 
que cette ſorte d'cloquence n'eſt plus 
aujourd'hui guère de mile, & ne brille 
qu' aux yeux des perſonnes fans lumieres 


& {ans goùt. Le fard de FEloquence 
moderne, conliſte. principalement dans 
des miroirs, qui repréſentent la vie 
molle & voluptueuſe des gens du 
monde, & qui repetent , pour ainſt 
dire, leurs gouts & Jeurs plaitirs. Ce 
ſont des portraits agréables des per- 
ſonnes vicieuſes ou ridicules; portraits 3 


qui flattent la malignitè humaine, & ne 1 
peuvent manquer de procurer de la vo- |: 
ove au Peintre. C'eſt une delicate |? 
Metaphyſ1que du cœur, a laquelle un | * 
ingenieux Orateur ſcait donner du 


corps & des couleurs, par des expreſ- 
ſions vives & brillantes. Voila une 
orte d Eloquence qu'on admire aujour- 
d hui ; qui ne peut ètre fort commune, 


a la verite, & qui mérite peut-ëtre des 1 
eloges, mais qui ne paſſera jamais pour 
| . - 7 1 
la vraie Eloquence de la Chaire. Le bel 


elprit ne ſera jamais leſprit Apoſto- 
lique. N'eſt- ce pas dans ce tems- ci 
plus qu'en aucun autre, qu on pour- 
voit reclamer cette ſumplicitè nerſuaſive 
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De FEloguence:. 857 


des premiers Propagateurs de la Foi? 
Leurs diicours fans art, croient pleins- 


d'onction ; ils parloient du cœur & non- 
de elprit; car c eſt avec les armes du 
cœur, & non avec celles de Feſprit, 
qu'on doit combattre les vices du cœur. 
Ils perſuadoient aiſement; leur expoſi- 


tion etoir naturelle & ſans fard, & 


neanmoins pleine de majeſte. D'ailleurs 
les verices qu' ils propoſoient, avoient 
aſſez de force par elles - memes , ſans 
avoir beſoin d'cire ſècondées par des 
ornemens rechkerchcs , elles auroient 
perdu a etre embellies. 


Un Orateur qui entreprend de cele- Tom. XI., 


: 1 
brer les vectus dun Grand Homme, 


digne d' etre propolc pour exemple, 
doit Etre un Peintre fidele. Il doit, tans 


trahir la vèritè, donner une haute idée 
de fon Heros. Mais comme il y a des 
Peintres en portraits, qui peignent bien 
ſans faire reſſembler, & dl autres qui 
font reſſembler, & peignent fort mal, 
ily a auſſi des Panegyriſtes, dont les 
uns, animes par la ſublime Eloquence, 
donnent a leurs dilcours de vraies beau- 
tes, & manquent cependant les ames 
de leurs Heros; d'autres attrappent une 


groilicre reſſemblance ; mais ils pren— 


nent labondance de paroles pour | clo- 


des Obſ. 
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des Obf, 


Fig. 219, 


quence , e Pg Feleyation, les 
ornemens recherches pour des beautc3 


ſivement fig 
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ſublimes. & le ſtile ampoulle & excel- 


oure, pour une noble har- 


diefle. Ils ne connoiſſent dans leurs 


diſcours, ni le choix des preuves & des 


images, ni la ſimplicitè d'un langage na- 
turel, tout y lent le fecond & hardi dc- 


clamateur. 

Je ſuis aſſeꝝ du ſentiment de Quintus, 
frère de Cicèron, qui croyoit que la na- 
ture ſeule, aidce & ſoutenue par un 


frequent exercice, ſuffiſoĩit pour for- 


mer un Orateur. En effet, eſt-ce apres 
avoir approfondi les regles de la Rhero- 
rique, & avoir | tout ce que les Rhe- 


theurs ont écrit {ur Teloquence ,- que 


nos celebres Orateurs de la Chaire & 


du Barreau fe ſont acquis tant de d- 6 
tation: Il ne s'agit point ici du talent 


4 . > . 13 
de la prononciation, mais des qualités 


du diſcours. Or, pour y reuſkr, je 
loutiens qu'il ſufſit d'avoir une belle, 
imagination avec de la juſteſſe d'eſprit. 


O 


Tajoute que pour le ſtile & le choix des 
expreſſions, il faut y joindre le 
gotir, qui ſe forme & par le raiſon- 


nement, & par leétude des bons mo- 
deles, & par la trequentation des hon- 


_ Ketes gens. Il me ſemble qu'on doit 
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7 De FEloquence. 89 
klegarder eloquence comme une belle 
voix. Ceſt un don de la Nature, que 

Art & le gout perfectionnent. Les 
hommes cloquens, comme ceux qui 
chantent bien, ſe trouvent dans tous 
les tems, & ne {ont point rares. 
Laa difference, qui eſt entre Pelo- 3 
gquence des anciens Orateurs du Bar- 54g. 25. 
reau, & celle de nos Orateurs mo- 


> dernes, vient moins de Finfèriorite du | 
> talent, que de ladiverfitedes matieres. i | 
| Les premiers , nes dans des Repu- 1 
; bliques, ou il y avoit preſque toujours. 

des factions, ne traitoient guère que a 
des affaires d'Etat; les cauſes memes h | 
2 des particulters sy rapportoienr. Or les 1 

grands intercts échauffent Fimagina- | 
tion, & remuent fortement les pal-_ 
|: fions. Nos Avocats , bornes a des 
Caauſes particulicres, ow il s agit d'une 
> Terre, d'une Maiſon, d'un Teſtament, 


dub une injure perſonnelle, &c. fe trou- 
vent, par conſequent, dans des cir- 
cConſtances peu propres a deployer les: 
forces de cette eloquence yvchemente & 
 paſſionnee , que nous. admirons dans. 
* Dcmoſthene & dans. Ciccron. Il me 
- |: f{emblequeles interers, confiès au zele 
de nos Avocats, exigent rarement ce: 
genre d Eloquence. Auſſi on: - ils judi- 


90 He VEloquence. | 

cieuſement prefere a VadreTe & ax 
faux ornemens de Art, Vexpolttion 
claire des faits, les principes necet- 
ſaires pour decider les queitions con- 
troverſces „ les conſequences qui en 
retul:enr, & enfin la dil cuſſion des dit- 
ficultés. A une Elegance d' apparat, ils 
ont donc ſubſtituè une ſolide & cleganie 
Dialectique, tources de lumieres pour 
les Juges. Aiuiſi, sil y a moins de taſte 
& q Eloquence dans nos plaidoyers mo- 
dernes , il y a peut- etre plus de bon {ens 
& de ſolidite. Dans les Diſcours pro- 
nonces par les Avocats Generaux , a 
Fouverture du Parlement, c'eſt, a la 
verice un goũt d eloquence, diffèrent de 
celui des plaidoyers ; mais comme le 
fond de ces diſcours eſt ordinairement 
didactique, il s agit plus de prouver, 
que d emouvoir. Alcgard des ditcours 
{ar les proccs des particuliers, les Ma- 
giſtrats mettent dans la balance les 
moyens re:pectits des parties, com- 
patent le pour & le contre, & tirent du 
fond de la Cauſe & des Loix, bien 
eclaircies, opinion qu'ils propoſent. 
Ainſi, a bien conſidèrer les choſes, il 


n eſt pas raitounable de faire un paral- 


Ive de l Eloquence du Barreau d'Athe- 


nc & de Rome, avec FEloquence du 
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Barreau de la France, a cauſe de la 


De PEloguence. 9 1 


difference des mœurs, du Gouverne- 


ment & des affaires contentieuſes. 
II ſeroit a ſouhaiter que quelqu'un 
entreprit de nous faire connoſtre le ca- 


Tom. XXI. 
des Obſ. 


ractere diſtinctif de nos plus celebres | Page 23> 
Orateurs dela Chaire. Un Boſſuet, un 


ron, un Flechier, (le prejuge à part) 
ſont a mon gre fort au- deſlus de tous 


Predicateurs encore vivans , parce que 
nous navons pas encore [2urs Ou- 
vrages. On pourroit dans cer Ecrit de- 
velopper lorigine de notre Eloquence 
facrèe, qui doit fes premiers progres 
aux Lingendes , aux Senauts , aux 
Ogiers, &c. Cet eſſai de critique {ur 


Bourdaloue, un Cheminais , un Maſca- | 


! 


3 
1 
Lo 


les Oratears de FAntiquiie prophane. 
Je ne parle point de quelques celebres 


nos Orateurs de la Chaire, auxquels 


on pourroit enſuite joindre nos celc- 


bres Orateurs du Barreau, feroit, ce 
me ſemble, une Rhètorique plus utile, 
que celle des Colleges. 

Si les Orateurs du Barreau moderne, 


ſont inferieurs a. ceux de Jantiquité, 
par rapport aux ſujets qu ils ont a tra- 
ter, il faut avouer que de cecote-la, 
les Orateurs Sacres ont de grands avan- 
tages ſur les uns & les autres. Quels 


, 
, 


La meme, 
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Jonr les puillans intcrers qui ont anfm£ 
PFEtoquence de Demoſthene & de Cicc- 

ron? Lambition de Philippe, de Cati- 
lina & d' Antoine; & en meme tenis, le 

ſalut des Republiques d'Athèene & de 

Rome. Mais que ſont ces objets, en 
comparaiton de ceux qu' offre la Reli- 

gion Chrétienne? Son ctablifiement 

miraculeux, {on triomphe {ur les de- 
mons & ſur les paſſions des hommes, la 
violence quelle nous commande de 
faire à nos delirs , la reformation du 
cœur, la ſublimitè de {es myſteres & 
de {es dogmes , la fainte auſteritè de {a 
morale, I'Eternite de gloire & de {up- 
plices , quelle nous propoſe , He- 
roiime de {es genereux Athletes. Voila 
des idces veritablement grandes & ca- 
pables d'echaufier leſprit & le cœur 
d'un genie heureuſement ne pour Art 
Oratoire. Auſſi quels beaux morceaux 


d Eloquence, ne trouve- ton pas dans 
les Boſſuet, dans les Bourdaloue, 
dans les Flechier meme , dans les Che- 
minais, dans. les Larue, dans les Mat- 
ſillon, qui, par la force, lenthou- 


ſiaſme, la,vehemence, le pathé: ique & 
la grandeur des penices , ſont ſupé- 
rieuts aux endroits les plus forts des 
Grateursd Athenes.& de Rome. 
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L Art des Oraiſons funcbres , eſt un Tom. XXII. 


Art très- difficile. Il doit rapprocher 
des choſes qui ſemblent extrèmement 
eloignées, & en former un tiſſu inté- 
reſlant, qui tourne a la louange des 
morts & a Pinſtruction des vivans, ſans 
employer la flatterie & le menſonge, 
également nuiſibles a ce double objet. 
Quand l' Orateur celebre les actions 
dun Prince, d'un General d'armee , 
d'un Magiſtrat , d'un Politique , 
ſi la verite naccompagne pas Telo- 
ce >, IAuditeur inſtruit de ce quils 


ont réellement fait, condamne egale- 
ment & le Heros flatte, & le Panegy— 
riſte flatteur. Il faut encore que dans 


Ja peinture de la grandeur humaine, 
de FHerojiſme militaire ou politique, 
il faſſe ſentir avec dClicateſſe ce que le 
le monde y loue fauſſement, & ce que 


Evangile approuve & condamne ;. & 


que de ce contraſte naiſſent des lecons 
de morale, également propres à inſ- 
truire PAuditeur , & a Peclairer {ur le 
prix que! Evangile met aux actions hu- 
maines, dont ſouvent le faux eclar 


nous eblouir. 


Il me ſemble que faute de ne pas 


bien connoitre le caractère de PFelo- 
quence propre aux jeunes Orateurs qui 


des Obſ. 
pag» 252 
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remportent les prix Academiques, oft 
ne rend pas juſtice a leurs excellentes 
productions. Onles compare aux Ha- 
rangues impètueuſes & vehementes de 
Demoſthene & de Ciceron, dont le but 
eſt d chauffer Fimagination , & de re- 
muer vivement le cœur; &, comme 
on ne trouve point que ces modernes 
Orateurs reſſemblent par ce cõtè aux 
anciens, on fe fait un titre de ce de- 
faut de reſſemblance, pour ne pas les 
eſtimer autant quiils le meritent. L'E- 
loquence qui règne dans les diſcours des 
aipirans aux prix Academiques , eſt 
C un genre bien difierent. Douce & in- 
ſinuante, elle ſe borne preſque à èclai- 
rer & a convaincre Peſprit ; dans la 
crainte que les grandes fgures, les ex- 
preſſions pompeules , les traits vehc- 
mens & les mouvemens trop forts ne 
faſent une pernicieuſe eerlen „ elle 
ſe les interdit, & ne prend preſque que 
la marche Philoſophique. Penëtree du 
ſujet, qui eſt toujours moral, elle le 
dècompoſe, & le confidere de tous les 
cötés; elle le fortiße par de ſolides re- 
flex ions & par des peintures agrèables, 
qui Taniment, & mettent la morale en 


action, dans un ſtile fin, delicar, pur 
& Elegant. Mais elle paroit plus occupce 


: 


p K > E — . r 
a * — 8 . N. * 1 9 . 34 g 
wt i 2 F - rr 9 e n n 4 : , IPs IR $4 as 
T2 G / A ON ET oh ett OT gr & AW _ N ei ene, PTSD 
EP FFP SSC ᷣ ͤ K „ r, r 0 8 S 
Oe oo ee ee ts c Mart ns We fs 3 8 . 
. eee : * p n - 


De I Eloguence. 95 
* *? | 1 5 e - . 
de faire briller la raiſen & Teſprit, que 
F. mag ina icn. C'eſt a ce coin que {ont 
mai qu ces les eycellen es Pieces cou- 
lonnces par nos Academies. 
IL me ſembe que c'eſt donner trop 
a ctendrea la ſignification des termes , 


cue dappeller Pieces d'Eloquence, 


toutes ſortes de Pieces d'eſprit, Ecriies 
en proſe elegante & ingenieuſe. Eſt- ce 
S exprimer avec juſtelie , que de dire 
qu'une Diſſertation, un Memoire d' A- 


vocat, une Lettre ſont des Ouvrages 


&Eloquence 2. Tout ce qui eſt didacli- 
cue, troid, ſee, quoique bien écrit & 


bien raiſonné, n'eſt point eloquent. 
LIels {ont les Efiais de Morale de Nicole, 


& d'autres bons Livres de ce genre. II 
peut donc y avoir d'excellens Ouvrages 
en Proſe, ſans Eloquence, & je crois 
qu'on peut mettre de ce nombre la plũ- 

art des diſccurs que Pon preſente a 
Academie Francoiſe , dans Peipc- 
rance d'etre konore du prix qu'elle pro- 


ſole peur ces ſortes de diſcours. Les 


J 


Ouvraces qu'elle couronne, ſont ordi- 


nairement judicieux, elegans & pleins 


d'eſprit; mais il y rcgne preique tow 
jours une plcciſion , une ſechereſſe, 
une langueur, qui ne ie trouvent point 


dans les vrais Ouvrages d Eloquence; 


. 


Tem. XVII. 
de: Obfp 
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& comme ce ſont des diſcours moraux, 
1] eſt difficile de les lire enticrement, 


ſans quelque degour , caulc unique- 


ment par le caractere du ſtile. Ce que je 


Tom. V. 
des Jug. 
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dis neſt point pour rabaiſſer le merite de 
ces ſortes de Pieces, qui exigent, je Pa- 
voue, beaucoup de juſteſſe & de fineſſe 
d'eſprit. Pour preuve de mon eſtime, 


j'ole les cgaler, en quelque fagon, a 
celles de M. Flcchier. Pajoute, en mc- 


Me tems, que les diſcours de cette et- 
pece, font rarement Prononces avec 


tucces ; parce que celui qui les pro- 
nonce , ne peut ni ctre emu , ni cmou- 
voir. Auſſi M. Flechier, avec tout fon 
eſprit endormoit-il ſes Auditeurs. 
La quantitè d'excellens ſermonaires 
imprimes , eſt aujourdhui d'un grand 
tecours à tous ceux qui fe font conſa- 
Cres a la predication 3 mais ne dimi- 
nue- telle point le nombre de leurs 
Auditeurs + Combien de perſonnes 
ieuſes, aiment mieux lire en particu- 
ler qu ecouter en public des ſermons? 
Souvent ils ſont mal prononces , & 
preſque toujours entendus avec peine. 
Les traits les plus frappans, les plus 
convaincans , les plus touchans echap— 
pent a F Auditeur, ou diſtrait ou cloi- 
ene. La rapidite, ou la foibleſſe de la 
prononclation 


> 


3 


44 
_ 
PE 
E. 2 x ” 
. , 5 
8 
IV 
28 
> 
AS, 
1 


r 


P e 
Ars F 
e eee 


3 
Weener 


* — 
ö W 

8 Ot 
FFC TIERED 


Del Eloquence. 7 
prononciation, lui en fait perdre le fil 
& le fruit. Au contraire, le ſermon 
imprime, mis ſous les yeux, & lu 
commodement , fait toute ſon im- 
preſſion. Il eſt vrai qu'on eſt alors pri- 


ve de [action de lOrateur , qui ſert 


beaucoup a exciter attention, & a re- 


muer le ceeur ; mais les tons naturels, 


les tons de lame ne ſont-ils pas lies ſur 


le papier aux penſèes & aux paroles? 
Ces tons vrais ſortent-ils toujours de la 


bouche du Predicateur , dont quelque- 
fois la voix dèſagrèable choque Poreille, 


& le geſte les yeux; qui ſouvent decli- 
me a contre-ſens, & prononce d'une 
manicre qui gate tout ce qu il dit. Au 
contraire, les vrais tons ne ſe font- ils 
pas toujours ſentir à un Lecteur intelli- 
gent, qui d'ailleurs a le pouvoir de reve- 


nir ſur ſes pas, ou de s arrèter, ſoit que 
quelque trait lui ait echape, ſoit que la 
moralitè ou l'image invite à reflechir. 


Enfin quoique la voix & le geſte ne 


puiſſent s imprimer ſur le papier, il me 
lemble que le diſcours y gagne, s il a 


2 | age" 8 


—ů —ͤ̃ —- 


un mérite reel. LAuditeur a toujours 


droit de ſe défler de Pilluſion d'une 
voix brillante & rapide, de la yehe- 


mence du ton, de la vivacite du geſte; 


car tout cela ſeduit. La Preſſe lève tous 


E 


98 De la Pobſie. 
ſes doutes, juſtihe ladnurateur, & met 
le ſceau a la reputa: ion de [Orareur 
Sacre, commea celle du Pocie Drama- Þ 
tique. Maigic le mei e tare de ladcc i 
mation du Pere Bourdaloue, malgic le 
feu ce {on action, & les charmes de la 
voix mclodicule, for e & pergan! e, 
tout le monde avcva, lorique {es Ser- 
mons Parurent imprimes apres ſa 
mort, qu il cioir encore plus g grand, 
Plus cnergigre , plus admirabie {ur le 
papier queen Chaire. 
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Nee N a beau dire que la Verſification 
Tom. 1. eſt la moindre partie du Poeme 


pag · 71. Dramarique. Qu'eſt- ce en gencral , | 1 
qu'un Ouvrage peu travaille, & dont ff 

le fille eſt maitvais? En Proſe comme 
en Vers, le ſtile fait la grande dif{erence ; : 
des Ouvrages d'elprit. C'eſt par - la 
principalement, qu'une Hiſtoire, qu'un 
Piicours eſt a d'un autre Ecrit 0 
du mcme genre. A Legard des beaux | 3 
Veis, les i ignorans meme les ſentent & 
les aiment ; 3& ils's ennuyentala lecture 
des Pieces, ou il y a d'ailleurs du genie, 
mais Od il ny a ni correction, ni e. 4 
} nt elegance. On trouve, par exemple þ Z 


le pathetique & Pintéreſſant dans A. 


De la Poefie. 96 
riane, dans le Timocrate, dans quel- 
gques autres Pieces qe Thomas Corneilie, 
dans la Medoc de Longepierre; encore 
faut il que ces Tragcdles {olent bien re 
preſentees. Mais {1 une perſonne d'eſ- 
1 prit entreprend de les lire, je ne repons 
„pas qu'il puilie achever le premier Acte. 
Ceeſt abuler des termes & renoncer Li mime, 
a | aux idées claires & diſtinctes, que de as. 28 


a” 19 * 


. donner {crieulement le nom de Poeſie a. fl 
2 3 * | 
e la Proſe Pocrique , telle que celle du f 
{> Telemaque , ou de quelqu'autre Ou-/ b 
vrage de ce genre. Point de Pocſie lans! 
melure, comme {ans meſure, point de | 
n | 3 muſique. L'invention, les images, les 1 


e | 2 figures hardies ne la caractèriſent point, 
„pace que tout cela convient egalement | 
at F a TEloquence , que nous devons ellen- 
ie | F tietlement diſtinguer de la Poeſie, a 
ce moins que nous ne veuillons renverſer 
la les idées & confondre les choſes. Mais 
an | lorſque tout cela ſe trouve joint, je ne 
rit dis point à la rime, qui eſt un ornement 
ux luperflu , & que nous pourrons peut- 
& etre retrancher avec le tems, lor{que; 
Ire | nous aurons invente une nouvelle * 
ie, þ I de verſiſier; mais à une meſure harmo- | 
e, | nieuſe de ſyllabes, & aune cadence re- 
ple glèe; c'eſt ce qu on doit appeller propre- 
A. ment de la Poeſie: & c eſt a mon gre ,! 


- 


100 Die la Poefie. 


heurter la droite raiſon & ètre eſclave 


a 


Lz meme » 
Pages 295» 


d'un golt paradoxal , que de penſer & 
de par! er auttement. 


Quand je conſidère que des Mené- 


triers qui courotent ! Europe, ont don- 


16 naiſlance à la Poefie Frangoiſe, por- 


667 2 {a pertection Par Corneille & Ra- 


Tom. I. 
des bf. 
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cine, je ſuis dans la meme admiration, 


que lorſque] je me reprèſente de miſera- 
les fugitifs, fondateurs d'un grand 
Empire: Les p rogrès de leſprit humain 
ans les ſciences n etonnent pas moins, 
wag ces conqucties dues a une valeur 
{ouyent feroce & barbare. 


Le genre Dramatique eſt aujourd'hui 


le Plus cultive comme le plus brillant; 
ä cependant qu on nous donne des Poe ſies 


ſemblables a celles de MM. Rouſleau & 


Voltaire, le Public ſcaura encore leur 
faire e Mais quels lauriers exi- 
ge- ton pour d'inſipides fables , pour 


des Odes Didactiques & languiſſantes, 
pour des burlemens Elegiaques , pour 
de mauſſades Epigrammes , pour des 


Cantates dures & plates, pour des hc- 


rions fades & policonnes. 

_ Cevx qui ſe ſentent incapables, faute 
de genie & de dclicateſle , de ræuſſir 
dans les petits Pocmes qui ne plaiſent 
2 lorlcu'ils {ont excellens , le tour- 
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De la Pobſie. tot 
nent, avec raiſon du core du Thearre , 
ou lon a moins degard a la beaure des 
penſées & au merite du ſtile & de la 
Verſificat ion, qu au choix & a la diſpoſi- 
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tion dun Sujet qui frappe. Il eſt vrai 

que la plipart des mauvais Poetes y 

ckchouent, comme dans les autres gen- 

res. Te! neanmoins, qui n'a jamais pu 

faire dix bons Vers de ſuite, eſt quel- 

gques fois venu a bout de fabriquer une 
Tragédie applaudie au Theatre , paice | 
qu'il a ſeu choiſir un ſujet fecond en - 
tuations intèrellan:es; il faut avouer ! 
gque cet heurenx choix, joint a exe cu- | 
tion, mérite quelques louanges. Mais | 
| lorlquenficdunſucces aflezequivogue, c 
ce Pocte a la foibleſſe ce voutoir faite 
5 paterala poſtèriiè un Ouvrage de cette 
el pece, qu'on ent end volontiers reci- 
ter au Theatre (on la declamation de- : 
robe les derauts) mais qu'on ne peut i 
lire; que ſa vanice fert mal {a repura- 
tion! Ce qu'il y a d'cronnant, eftquon 
a vi des Tragedies ridicules parfalte- 
ment ſiſtlèes, jouir, malgrè cer oppro- 

bre, des honneurs de l. rede, comme 
e par une elpece de Requcete, prelentce 
au Public, contre Finjuſtice opiniatre 
du Parterre. Les Pretaces, qui accom- 


pagnent ces Pieces intortunces , ſont 
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ordinairement d'une Eloquence met 
veilleuie, & comme de nouvelles Phi- 


lippiques conte Fignorance & le 
mauvais gour des Spectateurs. 


Rien n eft moins equivoque , parmi 


nous, que le mcri;e des Poeſies impri- 
mces. Les bens Ouvrages , tels que 


ceux de Pierre Corneille, de Racine, 


de Moliere, de la Fontaine, de Boi- 


leau, de Meſlieurs Roulleau & de Vol- 
taire, {ont toujours recherches ; & il 


eſt bien diſucile d'en compter les nom- 


breuſes Editions; mais les Poeſies mc- 


diocres ſont en proye aux vers dans les 
magazins des Libraires. Les faux beaux 
eiptits ont beau fe liguer, pour leur 
donner du cours; la raiſon triomphe 


toujours du mauvais goùt, & laverice. 


SY 
de toutes les cabales. 


Auprcs des Vers Latins, les Vers 
Francois ne ſont, a mon gre, oſerai-je 
le dire, que des colifichets barbares. 


Nos ennuyeules rimes ont cependant 
preiqu'enticrement etoufte parmi nous 
le cour dela Poche Latine, ft flatteuſe 
pour Foreille, par {a meſure & par la 
cadence , & | agreable a Pimaginaiion, 
peignant les objets bien autrement que 
ne peut faire notre Langue vulgaire, 
Non que la Verſification Frangoile ait 
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De la Poilte 103 
ſes graces & ſes charmes; mais il faut 
avoucr quelle n' approche pas de la Ver- 
ſification des anciens Romains, non 
plus que de celle des Grecs, qui lui a 
ſervi de modele. Les agremens de la 
notre len: ent toujours "leur origine, 
ct - a- dire, la barbarie & Ficno- 
rance. 


On s cronne de voir aujourd'hui. 
que! ques wo eſpriis rabaiſſer De- 


preaux, Racine, La Fontaine, & me- 
me M. Routleau. Mais n'a-t'on pas vu 
des Cr itiqr es ſoutenir que Virgile nen- 
ten doit point FArr Poetique; ; que les 
Vers crojent durs, & que l'on remac- 


quoit dans ſes Ecriis le jargon Man- 


touan? Pluſieurs lui ont reproche da- 
voir fait des larcins dans Homère; A 
quoi il ſe conrentoic de repen1:e 
Pourquoi ceux qui me ron: ce e 
n on:ils pas renie de faire un pareil 
larcin: Il eſt plus facile d'arracher la 
malſue à Hercule, que de derober un 
Vers a Hoincre. 

La Pociie Lat ine a un avantage FIR Ie 
Francoite , C'eſt qu'elle determine le 
rychme ou la cadence des Vers, par rap- 
{ Port a la quantite ; au lieu que celle-ci 

reſcrit ſeulement le nombre des ſylla- 
bes, lans egard aux voyelles longues ou 
E ilij 
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104 De la Poefte. 
breves; d'ou il peut arriver que deux 


Vers Francois, d'un nombre cgal de ſyl- 
labes, nauront pas cependant la mè- 
me meſure, par rapport à la pronon- 
ciation, ſi lun eſt compole de longues, 
& [autre de breves. Pour eviter ce dc- 
faut, c'eſt au Poëte Francois a conſul- 
ter ſon oreille , qui ſe trompe ſouvent, 
& lui fait ccrire des Vers peu harmo- 
nieux, quoiqu'il les croye tels. M. de 
la Motte, par exemple, ne ſentit point 
la durete & la cacophonie de ces Vers, 
lorſqu' il les Ecrivit : 

Toi qui nous faisrire & rougir, 

O toi, trop trifte verite. .., 
Le rire ros & le toi- trop- tri ne le bleſ- 
{erent point, parce qu'il prononcoit 


ces Vers mèlodieuſement, en failant 


des pauſes arbitraires; & alors un Vers, 


par rapport à la prononciation, mavoit 


Plus la meme quantice que les autres. 
fe pourrois dire la meme choſe , de la 
plupart des Vers de ce caractere. Or le 
Poere Latin trouve plus de facilitè à cet 
egard. Il a ſes règles, pour guides, & 
il ne peut ſe meprendre que dans Far- 
rangement des mots, & dans le con- 
cours des ſyllabes, à quoi la Proſe La- 
tine na point pourvu , non plus que la 
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De la Pobſie. 105 
notre. Si vous ajoutez à ces obſerva- 
tions, que nos Vers Alexandrins mont 
jamais plus de douze ou treize ſyllabes, 
& que les Vers Latins Hexametres en 
ont quelque fois julqu'a dix ſept, lori- 
qu'ils ſont compoles de cinq Dactyles 
& d'un Spondce, & qu'ils n'en peuvent 


avoir moins de treize, vous conclurez 


qu'il y auroit de injuſtice d'exiger dans 


une traduction en Vers Francois, toute 


la preciſion & toute Tharmonie des 
Vers Latins, ſur-tout quand le texte eſt 
parfait. Je ne parle point de la rime, 


alaquelle notre Poeſie eſt malheureuſe- 
ment aſſujettie, & qui augmente telle 


ment la difficultè de faire de bons Vers, 
que les Francois meme trouvent plus de 
facilitè a reuſlir dans la Pocſie Latine. 
Cette rime eſt cependant eſſentielle à la 
notre qui, ſans cet ornement, & rë— 
duite au ſeul calcul des ſyllabes, ſeroit 


très-inſipide, & n'auroit plus rien qui la 


diſtinguar fuffiſamment de la Proſe. Le 
Grec & le Latin ont des brè ves & des 
longues qui diverſifient les pieds & for- 
ment la meſure; d'on refulre une me- 
lodie qui ne ſera jamais dans nos Vers, 
{ur-rour dans nos Vers Alexandrins, 

u le retour des memes {ons produit une 
ennuyeuſe & in ſupportable uniformitè, 
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comme il a ere judicieuſement remar- 
què par M. de Fenelen & par M. de [4 
Mothe. Pour pluſieurs raiions, j'oſe dire 
que nos Vers Alexandrins ſont les moins 
agrcables de tous nos Vers. Nos Vers 
Pentams ettes ou Diſtyllabiques me ſem 
blent prefcrables , non {eulement par 
rapport aux Epitres & a toutes les peti- 
res Picces ; mais encore par rapport au 
Poeme Epique, & particulicrement a 


la Comedie , ou je voudrois qu ils fuſ- 


{enr employs avec les rimes croilces.. 


Dans deux Vers Alexandrins , il y a 


quatre repos uniformes , dont deux, 
pour redoubler encore [uniformite : 
forment un meme ſon. Ces Vers, ala 
longue , peuvent-ils manquer de deve- 
nir {omnitcres, &, par con{cquent, 
d afloiblir finn de Fefprit? Au 
contraire, dans le Vers DiflyUabique , 
la Clare ctant a la quatrième ſyllabe, 
le Vers, ainſi coupe incgalement , ſau- 
ve de la fadeur de uniformité. 9 5 rè- 
gle {vere defend avec raiſonl'en, ' ambe- 
ments dans les Vers Alexandrins, par- 
ce qu' autrement la meſure ne oe pas 

aſſez {entie, a cauſe de la longueur du 
Vers. Eerte regle na point lieu dans 
les Vers Dillyllabiques „o Fenjambe- 


ment a meme beaucoup de grace, ou il 
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produit une agreable variete, & od il a 

un air libre qui plait toujours. 

Jue dirai ici, en paſlant, que tout ce 
qui paroit contraint, ecant hors de la 
nature, doit blefler nos organes: On a 


? 
'F 


4 . n 9 whey 
beau dire, qu'il y a un plaiſir atracke a 
la vue d'une grande difficultè vaincue, 


ce plaiſir dure peu, & ſe tourne en de- 
got. Comme il nelt produit que par 
ia lurpriſe, mouvement momentane de 
notre ame, il doit ceſſer preſque auſſi- 
dot qu'il ſe fait ſentir; & comme ce qui ö 

eſt difficile, n'a rien d'agrèable, en 
tant que difficile, il en rètulte neceſlai- 
rement de la froideur & de l' ennui. Les 
ſauts pèrilleux du plus habile danſeur de 

corde, laſſent bientor la vde & Teſprir 

des Spectateurs, s'il ne change fre- 
quemment objet de la ſurpriſe. C'eſt 

donc un peu mal-à- propos, que M. de 
la Mothe a paru vouloir mettre la ſource 

du plaiſir de la Verſification, dans Pi- 

dce de la difhculte {urmonree. C'eſt 

ainſi qu'un homme qui waurott point 
| Corcille, & qui reflembleroit a une 
2 certaine perſonne , laquelle aime au- 
4 tant le Gn d'une cloche, ou le bruit 
cb'un tambour, que les accords melo- 
dieux d'un excellent violon ; c'eſt aint, 
dis-je, que cet homme, voyant une 
5 5 E vj 


' Ws - 5 —— I — _ SS 
3 — — 
— . vu —— — —— 


JJ! ĩð —ͤ:! ... 
L COTS : W e e Ne 


* »\ SE a. 13.2 
ors EO ty I Pg 
Ny LE VOY ae 


. "IS NE * 5 . 
c 


2 
x 
0 
2 

* 


— — — — 2 2 — — TITEITIEN —_ _—_ - 


1898 De la Pob ſie. 
allemblce nombreuſe econter avec un 
plaiſir delicieux le jeu d'un le Clerc, 
d'un Guignon, d'un Blavet, d'un Lu- 
cas, &c. pourroit dire avec autant de 


raiſon, que le plaiſir des Auditeurs F 

vient de la reflexion qu'ils font ſur la ; 
grandedifiiculte vaincue.Cettereflexion | 

peut, je l'avoue, contribuer un peu au 7 

plaiſir; mais $'il n'y avoit que cela, le Þ 

plaiſir ſeroit moins vif & moins durable. 

timime, Lindiffèrence ou lon eſt aujourd hun 
b . par rapport a la Potſie Latine , erablit Þ 
inſenſiblement un mauvais gotit, par 

rapport a la Poëſie Francoiſe. On pas Þ 

toit ne ſe mettre pas aflez en peine de 1 

la nature & du vrai. Des qu'une picce 1 

de Vers eſt ornce de morceaux brillans, * 

& d' Antithèſes, elle charme , a coup |? 

für, le grand nombre des Lecteurs mo- 
dernes. Cependant , pour la Pocſie, 7 

comme pour l Architecture, il faut que 

tous les morceaux neceſlaires ſe tour- 7 

nent en ornemens naturels. Mais tout 
ornement , qui n'eſt qu ornement, eſt | * 

de trop. ; 1 

Tem. XII. Un ſujet Didactique eſt bien plus 
des Obl. propre pour la Proſe que pour la Poeſie. 
* Quand un vrai Poete veut raiſonner, 7 
c eſt toujours par des traits & par des 4 


images; il doit ſonger a peindre , & 
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De la Pobſie. og 
non a demontrer. C'eſt par des ſenten- 
ces nobles, bien exprimces & bien pla- 
cces , qu'il inſtruit. C'eſt par des gu- 
res qu'il frappe, E des peintures qu'il 
convaint , par des mouvemens quit 
perſuade. Voila ſa Logique. Il enſei- 
one la vertu en repréèſentant agreable- 
ment les vices & les ridicules des hom- 
mes. Il excite une emulation noble, en 
ofirant des portraits dignes d' imitation, 
en faiſant agir des Heros , conforme- 
ment aux principes d'une Philoſophie 
ſublime, & en rracant fidelement le 
caractère des grands hommes. Voila ſa 
morale. Si ils agit de traiter des matic- 
res de Religion, il prend le ton des Pro- 
phetes , & ſur-tout de David, dont les 
Cantiques ont fourni à quelques mo- 
der nes, de ſi beaux morceaux de Poctis 
c eſt ainſi qu'il eſt Thèologien. 

La Logique doit regner partout, & 
mcme dans la Poeſie, ou Fon veut ſeu- 
lement qu'elle ſoir plus parce , plus 
brillante, plus libre que dans la Proſe. 
Quoique le Poëte ſoit immèédiatement 
louris a Fempire de Timagination , 
rantot ſublime, rantor enjouce, il doit 


{cavoir que imagination eſt ellenneme 


ellentiellement ſubordonnèe a la pre- 
mie re facultè de Fame , & qu'elle neſt 


Tom. XIV. 
des Obſ. 
page 3 275 
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faite, que pour la rendre plus aĩmable 
aux yeux des perſonnes ſenſèecs. Ee 
Poete le plus brillant, que la railon ne 
guide foint , nclt qu un homme qui 
{cait arranger des mots, meſurcr des 


ſyllabes, & ajuſter des conſonances. 


Tom. XV, 
des Obſ. 


tag · 316, 


la meſure & la rime ont mis leurs Au- 


Limagination des Spectateurs, ac- 
coutumèe a la vive impreſſion que cau- 
{cnt les Vers Tragiques ſcroit morfon- 
due & tres-cnnuyce dune Scene de 
Tragedic en Proſe. La parite , tirce de 
la Comedie , ne me paroit pas juſte. 


Cette ſubite emotion, qui cauſe le ris, 


nait auſh-bicn de la Proſe que des Vers; 
& apres tout, nous eprouvons qu une 
Comedie , {ur-tout quand il y a de lin- 
trigue & des portraits, plait bien d a- 
vantage en Vers, queen Proſe. Le lan- 
gage en eſt plus noble, plus vif & plus 
piquant, Il y en a qui attribuent la chu- 
te ou loubli de la plupart des T ragedies, 
depuis Racine, a la triſte contrainte, ou 


tcurs. Ils s imaginent que ccla ne ſcroit 


point arrive , s ils cuſſent fait leurs Tra- 


gedies en Proſe. Mais comment | Cait-ON 


que leurs Tragedics en Proſe, autoicnt 
Ee un meilleur fort + Les Comedies en 
Proſe n echouent- elles pas tous les jours, 
gomme cclics qui ſont en Vers: | al 


De la Poeſre.. 1 
merois autant dire que , 1 nos Opera 
ne {ont pas aujourd'huiautlt bien execu- 
res qu autrefois, (c' eſt une ſuppoſition) 
la cauſe de cette difference eſt qu on 
veut que les Acteurs chantent en meſu- 
re, & que les Danſeurs danſent en ca- 
dence, ce qui les gene trop. On re- 
pondroit à cela, que celui qui na point 
: doreille ne chante ni ne danſe; & que 


celui qui ne fair des Vers qu avec peine, 

ou qui les fait mal, faſſe autre choſe 

3 que des Tragedies. Point de Poëſie, 
| fans Verſification, comme point de 
|. chant & point de danſe , fans cadence 
KX fans meſure. Ecrire en Proſe, ceſt 
parler, c'eſt marcher ; ecrire en Vers, 
. | © ceſt chanter c'eſt danſer; mais non 
- | | pas voltiger, comme quelqu'un Va dit; 
s | © parce que les voltigenrs ne ſuivent exac- 
- | 7 tement nt la meſure , ni la cadence. 
„ © Dailleurs, dans les ſu)ets de pure imagi 
u nation, dans les fictions de Teſprit, & 
\- | © particulicrement dans les intrigues & les 
ir 1 dialogues des Heros , le langage vulgai- 
ire manque de force, pour elever, re— 
n mer, charmer lame du Spectateur. 
A 1 Ils'eſt ᷑levè an commencement de ce Tom. X vit. 


F : ” | . des Obſ. 
en ſiecle, une ſecte de beaux eſprits, enne- 


4 EY Os \ . pag. 26 Fo 
rs, mie de toutes les règles etablies fur cha- 
ai ue genre d' Ouvrage. La Pocſie Lytrique 
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fut ſurtout expoſce aux ingèniĩeux arten 


rats de ces ſubtils rèformateurs. Con- 
formement au bon goũt de Fantiquite, 
le ſublime & le pathetique , releves par 
Tharmonie, qui réſulte du choix, de 


la magnificence & de arrangement des 


termes, avoient palle juſqu alors, par 


les grands reſſorts de cette Poëſie, re- 


garde univerſellement comme l' ouvra- 


ge du genie, & d'une eſpèce diinſpira- 
tion, où art & la methode ne doivent 
point erre ſenſibles; & on une ſorte de 
dclire eſt autoriſèe, pourvu qu'elle ne 


ſoit point exceſſive. Nos beaux eſprits, 


armes d' argumens Philoſophiques, S- 
levèrent contre ce Lyrique, & lui ſubſ- 


titucrent un Lyrique 5 S 


Euclidien. Cette fauſſe idée de Ode, 
qui on vouloit accrediter, n'ctoit, dans 
le fond, qu'une reſſource de amour pro- 
re. Comme ceux qui la faiſoient va- 
foir „ fentotent interieurement qu'tls 
navoient que de Vefprir; & comme ils 
vouloient dailleurs fe faire une reputa- 
tion, pour certaines Odes aiguilces en 
Madrigaux & en Epigrammes, il fallut 
neceſſairement decrier ce genre de 
Pothie , dont le genie qui leur man- 
quoit, eſt le ſeul createur. Lenthou- 
haime,produtt par la vue prompte & vi- 


mend fo. toc 
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De la Poeſre. 113 
ve dubeau & dugrand, fut donc erige en 
un inſtinct ſemblable a celui des bètes. 
Le ſublime paſſa pour galimathias, & 
harmonie fur releguce dans le pays des 
chimeres. C'eſt ainſi que dans le ſein de 
Findigence , on mepriſe les richeſſes 
qu'on ne peut avoir. Mais dans le rems 
que le beau Lyrique ctoir immole au bel 
eſprit, un Pocte vraiment inſpire , par- 

lant le langage des Dieux , Paſo en- 
tendre les chants les plus ſublimes & les 
. harmonieux. Comme le vrai & le 

au ſont bientõt vainqueurs du faux & 
de '<blouiffanr , il fur univerſellement 
applaudi, alexceprtion de quelques pe- 

tits Sophiſtes, qui avoient vouè une ad- 

miration aveugle ace Lyrique reflechi 

| & compallè, qui eſt aujourd'hui dans 

loubli, randis que les Odes marquces 
au coin du genie , ne ceſſent d tre reim- 
primes & relùes. 

Ia Poeſie Francoiſe commence, ce Tau- 
me ſemble, a tomber un peu parmi 1 

nous, peut-ctre par le peu d agremens 
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| 

| 
qu on trouve à la cultiver. Sans Mcce- | 
nes, point de Virgile. Tel, ne peut- | 
Etre, pour devenir la gloire de ſa Patrie, 4 
I 7 par ſon talent Poctique, l'a prudem- | 
[7 ment enſeveli dans la pouſſière d une | 
[ 


15 Etude, d'un Comptoir, dun Bureau 
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de Finances, eſperant trouver dans 


quelqu'un de ces emplois une ſubſiſtan- 
ce honnète, que le inet ier de la Focſie 
& de la Littèrature, en general , le 
plus divinement exerce , ne COLNE point 
en ce liccle. La pitiparr de nos Poetes , 
dont ceux qui meritent ce nom, jont en 
fort petit nombre, ne paroiſien plus 
quau T hcaire. ) avoue que la Drama- 
tique eſt une des plus gloricuſes carxicres, 
ouvertes au talent de la h ocſic; & que 
pour y réuſſir parfaitement, il faut 
avoir recu de la nature un genic au- del- 
tus du commun des autres hommcs. 
Cependant ce n'eſt pas ce genre, a mon 
ore , qui caracteriſe te plus un vrai 
Poete. Le Théatre meme , dans un 
certain ſens, exclut la Pocfie. Un Au- 
tcur Pramatique ne parle que par la bou- 
che des imterlocutcuis qu'il introduit far 
la ſcene. Or des Adcurs Poetes paroil- 
ſent ridicules. Les Vers pompeux, dans 
une Tragedie, & les Vers trop elegans, 
trop travailles dans une Comédie, de- 
Pate a tout le monde. J'ai dit ail- 


eurs qu on volt quelque fois brilicr dans 


TeTragicue certains Autcurs, qu on de- 
feroit de faire, en tout autre genre, 
dix bons Vers de ſuite. Pour nioi, jc 


? De ls Pothe.: -  - tre * 
trouve d'avan age le talent ſuperieur & 
le bon goũt de la Poeſie dans une Ode, 
dans une Epitre, dans une Allegorie , ' 
&c. que dans les plus beiles Pieces de 
Thea're ; jexcepre Corneille, qui, 
| | parce qu'il eſt ſouven: trop Pozte dans 
ſes Pieces, paroit avec railon declama- 
teur & in{upportable. Le Dramatique, 
cetant la repretentation des actions hu- 
> | | maines, ne doit emprun er du genie 
e | Pociique, que l'invention de la Fable, 
t. la meitute du langage. Los magna 
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. | | preique toujours con raires au gotic du 

n Thearre, & à la finquon s y doit pro- 

al : poler. ; 

nien des perſonnes ſont mediocre- 

ment rouchees du talent de la Pocſięe. 

u- Javoue que, ſil on coniulte une auſtere 

ar Philoſophie, il eſt aflez difficile de juſti- — 
(= fer cette gene que lon ſe donne, pour ; 
Ns exprimer ſes penſ{ces avec une certaine 

8, cadence, & pour les renfermer dans un 

= certain nombre de ſyllabes. La parole 

il⸗ etant uniquement deſtince a faire paſſer 

ns les penices de notre eſprit dans celui des 

e- autres, il ſemble contraire a la raiſon, 

e, de ſe rendre uſage de ce moyen ſi diin- 

je cile & ſi incommode. Cependant il n'y 


2 point de Peuples, qui ne prenne plaiſir 
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à ces arrangemens de mots, & à ces 
phraſes cadencees , ſoit qu'elles ſoient 
rimces , ſoit qu elles ne le ſoient point. 
Les Nations 155 plus groſſières & les 
plus ſauvages ont leurs Poëſies & leurs 
chanſons. Ceeſt donc un gour general, 
inſpirè par la nature, & que la Philoſo- 
phie combat vainement. Et qu eſt- ce 
que la Philoſophie, au prix d' elle? La 
Poeſie eleve Tame, par la nobleſſe des 
images; elle la ſurprend, par la nou- 
veautè des penſées, & la flatte par Va- 
grement des expreſſions ; &, comme il 
n'y a point de Poeſie, proprement dite, 
ſans Verſif cation, elle la charme par la 
cadence & harmonie, qui lui ſont ei- 
{entietics. 


m<etier d'un Poete mediocre ? C'eſt- A- 
dire, d'un homme qui le fatigue, pour 
fatiguer les autres, & qui employe ſon 
ems, à leur preparer de bennui. Mais, 


Dun autre cote, il eft certain que 
rien weft plus deiagreabie & pius in- 
pide qu une Poeſie mediocre, ceſt- a- 
dire, des idees communes, des expie-- 
ſions fo:bles & prolaiques. C'eſt une 
ancienne maxime qui nous a te tran- 
mile par Horace, que la mediocrice na 
jamais cre permite aux Poctes. Quoi, : 
en eflet, de plus mepritable, que le 
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De la Poreſin. 117 
par une illuſion naturelle, tout faiſeur 
de Vers, ſe croit bon Poete ; &, pour 
ſe conierver dans le droit d'en faite, il 
ſe donne bien de garde de convenir que 
les ſiens ſoient mediocres. Feu M. dela 
Mothe eſt le ſeul qui ait atraque laxio- 
me d Horace, & qui ait prètendu, qu'un 
Poëte, ſans exceller dans {on Art, ne 
laiſloit pas de mcriter de Feſtime & des 
louanges. 


C 


Ceſt en vain qu'on voudroit etablir 


des principes, & donner des règles pour 


la bonne Poeſie, en faiſant voir en quoi 
elle conſiſte, & ce qui la rend mediocre 
ou mauvaile. C'eſt la nature & non 
Art qui fait les bons Poetes : les pre- 
ceptes ſont inutiles. Un eſprit vit , fe- 
cond, juſte, fin, delicat ne s acquiert 
pos par la voie de [inſtruction : il faut 


avoir recu en naiſſant: on peut ſeule- 


ment le perfectionner par le commerce 
des perſonnes deſprit & de gour, & 
par la lecture des originaux. La beauté 
{olide conſiſte dans la verite ; rien de 
faux neſt capable de plaire long-tems. 
Les Vers doivent avoir du rapport avec 
la nature, c'eſt- A- dire, avec les in- 
clinations les plus naturelles, & les plus 
univerſelles. Or il ne faut point mcler 
enſemble les diſpoſitions & les mouve- 
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118 De la Pobſie. | 
mens que la naiuen'allie jamais. II 
faut oblerver par- tout la bien{eance & 
la vraiiemblance. Il eſt bon que les Vers 
ayent de certaines expreſſions, qui, 
{ans peiner l'eſprit des perlonnes intel- 
ligentcs, leur donnent neanmoins la 
ſatisfaction dentendre ce qui n'eſt pas 
entendu de tout le monde. Tout cela eſt 
veritable, & les perſonnes judicicuſes 
obſervent, en effet, toutes ces choſes, 
ſoir qu' ils y faſſent, ſoit qu' ils n'y faſſent 
point attention. Mais ceux qui man- 
quent de goùt, nen ſeront gucre plus 
habiles, pour le {gavoir. 

Il ne faut pas ſeulement concevoir, 
par des raiſonnemens abſtraits & meta- 
phyſiques, en quoi conſiſte la beauté 
des Vers, il la faut ſentir & compren- 
dre tout d un coup, & en avojr une idee 
ſi vive & ſi forte, quelle nous faſſe re- 
jetter, fans heſi er, tout ce qui ny r6- 
pond pas. Ceeſt cette idee & cette ex- 
preſſion vive, qui s' appelle ſentiment 
ou gour , qui fait appercevoir , tout 
d'un coup, des défauts ou des beautcs. 
C'eſt ce qui nous eleveau=- deſſus des re- 
gles; qui fait qu'on n'y eſt point aſſervi; 
qu' onen juge, & qu on nen abuſe point, 
& qu'on ne les ſuit point, en ce qu'elles 
ont de detectueux & de faux. Enhin c'eſt 
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De la Pobſie. 119 


cette idee qu! s exprime & qui ſe repre- 


{ence vivement dans tout ce qu'on écrit, 
au lieu que les preceptes demeurent tou- 
jours ſteriies , tant qu'on ne les con- 
noi t que par {peculation , & par rai- 
ſonnement. e 
Pour ſe former a la Poëſie, il faut 
commencer par ſe former le ſentiment 
& le got; or, pour cela, il n'y a 
qu'une methode , qui eſt de lire quanti- 
tc de bons Vers, & de nen point lire 
de mcdiocres. En liſant d'excellens 
Vers, on s'en imprime Iidce; & en 
men liſant point dautres , on empeche 


que cette idce ne $'ob{curcille & ne le 


corrompe. 
Pour comprendre [utilite & Fimpor- 


tance de cet avis, on doit conſidèrer 


que notre eſprit ne concoir pas ſimple- 
ment les choſes; mais qu'il les concoit 
d'une certaine.manicre z & qu'il donne 
a les penſces , en les exprimant, un 
certain ton, & un certain air agreable ou 
deſagrèable. Or il ne conlerve pas {eule; 
ment les idces des choſes qu'il congoit, 
mais auſſi celle des manicres & des tours, 
avec leſquels il les a congues ; & ces 
idces de manicres & de tours, demeu— 
rant dans {a mémoire, font comme des 
moules ou des cachets imprimes ſur les 
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nouvelles penices, qu il produit enſuite, 
& comme des formes , dont il les revecr, 
De ſorte que ce qui fait que les uns 
parlent mieux & plus agreablement que 
d'autres, C eſt que leur eſprit eſt heu- 
reuſement rempli de manieres de penſet 
plus agrèables. On en tire encore cet 


avantage , que ['on apprend non ſeule- 
ment a Sexprimer, mais on apprend 


auſſi a penſer; car ceux qui ont Fidee de 
ces penſèes vives, qui ont rempli leur 


cœur, en produiſent d'autres ſembla- 


bles, par une imitation inſenſible; ils 
ne ſont point ſatisfaits, qu ils nen 


ayent rrouve, qui le faſſent auſſi vive- 


ment ſentir: ce qui fait qu'ils ne ſe con- 
tentent pas des premieres qui le preien- 
tent. „% TX 
L'avantage qui nair de ces idèes, tant 
de ces manieres , que de ces penſces vi- 
ves & agreables, dont leſprit de ceux 
qui ecrivent , ſoit en Vers, ſoit en 
Prote, doit ètre plein; cet avantage, 
dis- je, nous decouvre, en meme tems, 
que rien ne peut erre plus nuiſible a 
ceux qui ont deſſein de te perfectionner 
dans la Poeſie, que de ſe remplir l eſ- 
Pts d'idèes baſſes, communes, fades, 


languiſſantes, ſans force, ſans vigueur, L 


fans agrémens; & que c'eſt la cauſe or 
| dinaire 


1 11 
„ dinaire de ce qu'on y rèuſſit mal. Car 
.es idcees communes ętant les plus faciles 
Ka les plus preſentes à feſprit, il forme 
e {es penſces ſur ce moule, qu'il trouve 
-ctoujours en lui- meme; & ainſi, il ne 
er produit rien, que de commun. 
et Lie Père Brumoi a pretendu qu'on ne 

ſcsauroit etre bon Poëte, en quelque 
Langue que ce ſoit, fans {cavoir faire 
des Vers Latins, parce qu'on ne {cau- 
roit erre bon Poete, fans avoir lt les 
Poeres Latins; & qu'on ne peut les 


faire des Vers dans leur Langue. Jaime 


& ceux que font les modernes, me 
plaiſent beaucoup, quand ils font ex- 


unt peut dire que, depuis Buchanan, il n'y 
ia 1 8 point eu de bons Poëtes La- 
1 


Tome I, | F 


un tins, ſi ce neſt, parmi les Jeluires, 
en Vallius , Sidronius, Sarbiévius, Co- 
ze, mire, Rapin , Vaniere, &c. Quels 
ns, | Poetes ! Cependant, malgre mon gout 
e a Pour les Vers Latins, je ne juge pas qu'il 
ner loit neceſlaire d'en ſcavoir faire, pour 
ei- etre bon Poëte, dans une autre Langue. 
les, Si cela eſt, faiſons donc le meme hon- 
eur, neur a notre Poëſie Frangoiſe, qui eſt 
or- parvenue a un auſſi haut degre de 
aire 
5 


bien lire, ni les goũter, ſans ſcavoir 


autant que cet Auteur les Vers Latins; 


cellens; ce qui eſt bien rare. Car on 


T. XIV. 


des Obſ. 
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eſt aujourd'hui impoſſible d'ëtre 


122 Die la Poeſre. 
perfection. Mais dirons - nous, qu'il 
bon 

Poete, en quelque Langue que ce ſoit, 
{ans ſcavoir faire des Vers Francois? 11 
eſt utile, ſans doute , que les Gens de 
Lettres ſgachent les Langues qui ont 
fourni des modeèles, afin 901 puiſ- 
ſent en tranſporter les beautès, dans la 
leur. Mais eſt- il neceſlaire qu' ils ca- 
chent faire des Vers dans cette Langue? 
Nous avons des preuves que les Ro- 
mains erudioient le Grec; en avons nous 
qu ils ayent compoſè des Vers, dans la 
Langue d' Athenes. Horace, Virgile, 
Ovide, nous ont - ils laiſſè des Vers 
Grecs; & quelque Hiſtorien nous ap- 
prend - il qu ils en ayent fait? Moliere, 
Racine, La Fontaine, Boileau, avoient 
bien lu les Poctes anciens; ont- ils fait 
des Vers Latins 2 Madame De la Suze, 
Madame Deshoulieres , en ſcavoient- 
elles faire? Mais remontons aux ſources; 
Homere a- t'il {cu faire des Vers dans 

une autre Langue, que dans la ſienne 
Suppoſera-r'on, qu il ſgavoit faire des 
Vers Egyptiens, Perſans ou Celtiques? 

Si Homere a fait de ſi beaux Ouvrages, 

{ans avoir jamais compoſè dans une 

Langue ctrangere, pourquoi nous impo- 

ſer unc loi qu il a ignorce , & que tous 
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. De la P oeſre. 125 
les grands Poctes de Vantiquite ont 
ignorèe comme lui. 85 
8 Il faut avouer qu'il ny a que la Poëſie 
Latine, qu'on puiſſe employer avec 
quelque ſuccès, dans certains * 
Elle ſe familiariſe avec les idces les plus 
abſtraites, & répand des fleurs ſur les 
| maticres les plus epineules. Efters de la 
nature & de Fart, .lecons de Morale, 


> ein Philoſophiques, rout eſt de 


ſon reſſort; & elle neſt pas moins riche, 
s © ni moins harmonieuſe dans ces ſortes de 
a ſujets, où il faut garder un ordre D- 
„ dactique, que dans ceux ou l'imagina- 
ts tion a le plus de part. Lucrèce, qui 


nous a laiſſè en Vers la Philoſophie dE 


„ picure, eſt auſſi ſublime que Virgile; &, 

nt ſi nous comparons ce dernier avec lui- 
E N / . 

it Meme , les Georgiques ne le cèdent 


e, point a FEncide. Ileft meme des con- 


t- noiſſeurs, qui ne balancent point à leur 
donner laprefcrence. 


de la Verſification Francoiſe conſiſtoit 
dans les tranſpoſitions, comme Font 
preètendu quelques Auteurs, il faudroit 
dire qu'il ny a point de beaux Vers, ſans 
tranſpoſitions. Or, combien n'avons- 
nous pas dl exemples du contraire 2 La 
Fi regle eſt donc fauſſe; &, par cette ſeule 
= Fij 
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124 De la Pobſie. 
reflexion, le {yſteme eſt renverſe. Dail- 


leurs, ne ſont- ce pas la chaleur des 
idées, la vivacite des couleurs, la no- 
bleſſe des termes, Velevarion du tour, 


la hard ieſſe & la beauté des figures, la 
regularite de la céſure & la richeſſe de 
la rime, qui font Fame de la Poeſie, & 
qui la diſtinguent de la Proſe? & il ne 
s agiſſoit que d employer quelques tranſ- 
politions „pour faire de la vraie Poche, 


1 n'y a pas de ſi mince rimeur , qui ne 


pur pretendre bientor a la qualire de 
grand Pocte. II s'enſuit encore, quil 


ne peut y avoir de Proſe Poetique, puil- 


que la Proſe n'admet point de tranſpoſi. 

tions. Ainſi le Telemaque de M. de Fe- 
nelon , & les vraies traductions des 
Poeres de Tanriquite , ne ſeront que de 
la Proſe pure & ſimple, qui n'appro- 
chera jamais du langage Poctique. Par 
la meme raiſon, il n'y aura pas non plus 
de Vers Proſaiques, puiſqu'il ſera fort 
aile d'y mettre des tranſpoſitions. 

Il faut convenir cependant, que, ſi 
les inverſions ne ſont pas abſolument 
neceſlaires dans la Poeſięe, elles contri- 
buent beaucoup a la beaute du Vers, & 
a lui donner une cadence harmonieule, 
parce qu'elles y jettent de la ſuſpenſion: 


& que, par-la, Telprit du Lecteur eſi 
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3 De la Pob ſie. ++ HAY 
EZ ſoutenn , juſqu'a ce que le terme eſſen- 
del de la phraſe termine la penſce. 


4 out Pocme, en Vers Alexandrins, Lmtnec, 
aqui eſt un peu long, ne doit jamais Etre 1 888 

: lu de ſuite; il ren faut lire qu environ 

ois cens Vers, au plus; apres quoi, 

lLennui & le degout prennent néceſſai- 

» |; rement. Ceſt Finconventent de uni- 

- 7 formire qui eſt dans la meſure de ces 

Vers, jointe à larime. Le Pocme de 

la Henriade, malgrè les beaures, dont 

ela Henriade, malgre , 

ll eſt parſemè, produit cer effet ſur tous 


les Lecteurs, lorſqu'ils veulent en lire 


de luite plus d'un chant. Ceſt une ex- 
perience que tout le monde a faite; En- — 
core, eſt - ce beaucoup , que de lire un i 


Chant de ſuite. C'eſt la faute , non 
edu Verſificateur, mais de notre Verſifi- 


* cation; par- là, elle rellemble à mille 
1 choſes agreables , dont la continuite ; 


; | fatigue nos {ens , & a la longue devient 

t inſupportable. Cet avis a lieu ſurtout, 
par rapport a un Poeme Didactique 

7 +; parce que route inſtruction, quelqu'or- 

1 nde qu elle ſoit, ennuye, & principa- 

i- _ lement , en Vers Alexandrins. . 

& 111 Notre Religion, en general , eſt Inne, 

e, beu favorable a la Poeſie. Elle eft trop 7%: 29. 
au- deſſus des ſens; ſes Dogmes {ont 

4 inacceſſibles a la raiſon ; ſa Morale eſt 

2 F 11 
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rriſte & ſevère; elle neſt appuyce que 
ſur des preuves de fait, ſur une certaine 
multitude de merveilles de meme genre 
Ke du meme ordre ; ſur des Prophertics, 
| dont il faut expoſer le ſens propre, & 
faire ſentir Paccompliſſement ; ce qui 
demande beaucou Je raiſonnement & 
de diſcuſſion. Elle eſt attaquèe par de 
vaines ſubtilires , par des objections 
abſtraites; &, pour les combattre, il 
eſt ncceffaire d'avoir recours aux armes 
de la Métaphyſique, Fennemie de la 
Poche. Quelle difficulté n'a donc pas a 
ſurmonter quiconque entreprend un 
Ouvrage Poetique, ſur le Chriſtianiſ- 
me? Quelles reſſources ne doit- il pas 
avoir dans {on gcnie Philoſophique & 
dans ſon erudition ? Il ne s'agit pas, 
dans un ſujet de cette eſpèce, de fic- 
tions ingenieuſes, ni de Vers delicate- 
ment guilloches. II s'agit d inſtruire & 
de peindre. Il faut, pour cet effet, 
avoir mcdite ſèrieuſement ſur tous les 
principes , & ſur toutes les preuves de 
notre croyance. Il faut avoir beaucoup 
lu, & nettement retenũ ce qui crend 
leſprit, & qui Porne d'idces. Il faut 
etre Metaphyſicien ſans ſéchereſte, Þ* 

Phyſicien ſans pre ,UgEs , Philolophe en 
gencral , & Theologien , & avec tout 


— 


tela, ᷑tre, au moins, bon Verſifica- 


principalement dans invention & dans 
la fiction, ce qui eſt peu de mile, dans 


* 
8 
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— 


teur. Car, comme la Poeſie conſiſte 


ce genre de Poeme, je ne ſuis point 
étonnè d' entendre pluſieurs perſonnes 
dire hautement qu'il y a peu de Poeſie 
dans YOuvrage de M. Racine, ſur la [ 
Religion. Il y en a certainement, & al- | 
ſez pour le ſujet. Peut - tre que s ils en Uh, 


remarquoit d'avantage , ce ſeroit aux 
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depens de la matière grave & ſèrieuſe, 4 
qui y eſt rrairce. 1 fl 
Les Vers ſont indifferens' , pour la Tom. f. | 
Poeſie. Pluſieurs Odes de Pindare ne = | 
font point en Vers; & toute la Poëſie— | 
Hebraique, qui tire fa force de ſa li- { 
bertè , neſt aſſujettie a aucune meſure. | i 
La Langue Francoiſe , comme celle des 0 
Hebreux, eſt expreſſive , tres - tou- j 
chante', en pure Proſe. Notre idiome, | i 
ainſi que notre genie, reſpire naturelle- i 
ment Pheureuſle libertc. La meſure & N 
la rime ſont un eſclavage. Notre Par- 
naſſe moderne eſt donc une Galère, & | 
nos Rimeurs , des Forcatss 
A force de lire les anciens Poëtes, on Tom. I. 
devient un peu payen dimagination, - _ 
mais non de jugement, ni de cœur. 
Kien ne flatte plus les ſens que toutes les | a 
F 11¹ a 
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128 De la Potfe. 
unciennes ceremonies du Paganiſme, & 
que tous les détails de leur Mythologie. 
C etoit une Religion gaye. On en peut 
tirer un argument ſolide, en faveur de 
la Religion Chretienne , dont Fcta- 
bliſſement na pu ſe faire ſans miracle, 
fur les debris d'une Religion ſi flatteuſe 
& ſi {enſuelle. | REY 
La plüpart des hommes ne ſe con- 
Noir pas pus en Pocle queen Peinture. 
It faut ſcavoir deſliner , pour bien 
juger d'un Tableau; il faut auſſi avoir 
fair des Vers, pour s'y connoitre; &, 
de plus, avoir du got & de Peſprit. 
Cependant , comme, fans ſ{cavoir le 
Fry oa ſans avoir erudie les regles de 
TOprique & du clair obſcur, on fe con- 
Nnoit un peu en Tableaux, lorſqu' on en 
a beaucoup vu, & qu on a conlidere , 
avec reflexion, les chefs- d' œuvre des 
grands Maicres, de meme anſſi, ceux 
qui, ſans avoir fait beaucoup de Vers, 
ont 19 avec rèflexion les grands Poctes 
Latins, Francois ou etrangers , {ont 
plus en état de juger delaPoche, que 
ceux qui nen ont point lu, ou qui les 
ont lus ſans gout, & ſans attention. 
Tout le monde veut juger des Vers, 
comme des Tableaux. Le vulgaire rel- 
femble a cer Huiſſier - Priſeur , qui, 


Die la Poe ſie. 1 

nt dans un inventaire, un Ta- 
bleau de Rubens, avec je ne ſcais quel 
Tableau mediocre de I Ecole de Saint 
Luc, priſa également Tun & l'autre; 
Fparce qu ils erojenr de meme grandeur. 
On pourroit dire à la plupart de ceux 
aui jugent de la Poëſie; mèlez- vous 

de boire; comme a ce Convive de Boi- 
WW „ 
Cen eſt point par les qualites du cœur, def. 
que Meſſieurs les Poetes le diſtinguent 54. 21;. 

le plus, & on ne voir point dans les 
Auteurs Latins, les mots de Poeta cor- 
datus, joints enſemble. Lors donc qu'un 
homme douè du talent de la Poëſie, eft 
univerſellemenr reconnu pour une ame 
droite, ſincère, ſenſible, reconnoiſ- 
ſante; ce mérite vaut bien celui d'un 
bel aſſemblage d'idces , & d'un heureux 
choix d'expreſſions harmonieuſes. Jel- | 
time plus un Houdart qu un Villon, ou 
qu un... . Le cœur eſt dans le Moral, 
comme dans la Phyſique, la plus eſſen- 
tielle partie de homme. Ceeft par le 
cœur, & non par Feſprit, qu'on exiſte 
dans la ſocièté. . ; 

Il y a ſi peu de diſcernement dans la Tom. vir. 
plupart des Lecteurs, par rapport au des Jug. 
genre difficile, conlacr6 a ia bs 7” 
Pocke , que c eſt une eſpèce de remeri- 
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des images, les pom 

| K diction cloignce- 
du langage vulgaire, ſeront miſes en 
cuvre, ah! que je crains, en ce mal- 
heuteux tems - ci, pour le ſucces de la 
Piece Que je crains de voir preſque 


te , de vouloir aujourd'hui publier des 
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Odes Frangoiles. Si un Pocte y em- 


ploye le. ſtile ſimple, exact, elegant, 
tel que celui des Epitres de Boileau ou 
des Scenes de Racine, le commun des 


Lecteurs d' aujourd'hui ſera fort con- 


tent, tandis que les connailleurs ſiffle- 
ront cet Ouvrage, od ils ne verront point 


er magna ſonaturum., Sil reſte encore 
quelques admirateurs aux Odes oublices: 
de M. de la Mothe, ces Meſſieurs exi- 


geront qu'une Ode nouvelle, gèeomètri- 


Womens ſymmeétriſce, ſoit ingemeu- 


ement didactique, que harmonie 


brille dans les idées, & non dans les 


expreſſions; qu'on y donne tout au ju- 


gement, & rien a Foreille, &, ſur- 


tout, que les chutes {ojent neuves & 
delicates. Mais ſi quelque Potte a au- 


jourd hui la fantaiſie de preſenter au 


Public une Ode imitèe d' Horace, (com- 


me Rouſſeau Va fair quelquefois ) une 


Ode, ou les idetFhardies 1 ron” 


* 


les fgures neuves, 


bar - tout, & principalement dans cer- 


euſes expreſſions, 


1 | De la Pots. 1317 
3 rains tribunaux Littéraires, aſinus ad 
Ham! Les connoiſſeurs en Pocſie Ly- 
„trique, ſont auſſi rares dans le monde, 
| ©: que les Poetes Lyriques. 

5 


De Ode, & meme toute ſorte de TradrQ, 
7 de Virgile, 


Poeſie, en general, plairoit beaucoup Tom. I. 

- © plus dans une Traduction en Vers, que pag. xis. 

t dans une Traduction en Proſe; parce 

> © que la Pothie aime a marcher avec une 

„ legerere pompeuſe & cadencee, &a 

- © melurer tous (es pas. Une marche li- 

bre & naturelle ſemble la rapprocher du 

- |: vulgaire. La Proſe enfin neſt point le 

> |: langagedes Dieux. Il eſt certain nean- 

s moins, que la Proſe, comme les Vers, 

_ | a lalegerete,. ſa pompe & ſa cadence; 

- | & que, pour en avoir tout le mérite, 

a ſeule meſure lui manque Car, pour 

ceſͤ qui eſt de la rime, qui caractériſe | 
| 


2 » 


2.- .f — „ 


— 
> . 


1 © particulierement nos Vers, on me per- 
- ©: mettrade:comprer pour rien ce prèten- 
e- | duagrement, qui neſt point naturel , & 
aui eft incapable te fire par lui - me- | 
me d autre impreſſion fur notre ame, i 
e |. quecelle dwdegoiit & de l'enndi. | 
_ Tour le monde convient que, com- as — * 


— — — 
* 1 


me il peut y avoir des Vers fans Poëſie, 

a. i peut auſſi y avoir de la Poëſie ſans 

Vers. Que la Poëſie ſoit meſurce & + 1 

mee, ou queelle ſoit parfaitement libre = 
E vj. 
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& allervie aux ſeules loix de FPoreille, 
{ans dependre des loix arbitraires de la 
Verſification, c eſt roujours de la Poeſie, 
qui ne conſiſte eſſentiellement que daus 
les images hardiment deſſinces, dans 
les couleurs vives, dans les expreſſions 


vigoureuſes, dans les tours ſerres & 


exprefſifs, dans un langage doux, 
coulant & melodieux ; fans foibleſſe, 


ſans langueur , fans prolixite.. Or je 
demande; quelle connexion. neceſ- 


faire , ces qualites , qui conſtituent 
Leſſence de la Poche, ont-elles avec ce 
qu'on appelle le Rithme ou le Metre ? 


ce Rhitme & ce Metre eſt , je lavoue, 
un ornement de plus. Je ſuis, pour 


cette raiſon, bien cloigne degaler en- 
ticrement la Proſe aux Vers; & un 
Poete , elegant Verſificateur, eſt, a 


mes yeux, un plus grand Artiſte , que 


le plus habile Proſateur, qui ſcaura 
Sexpliquer Poctiquement. Mais s il s'a. 
git de traduire de la Poelie , je prefcre- 


| rai toujours le Proſateur au Verſifica- 


teur, parce q̃u il me parole plus conve- 


nable de traduire en Proſe quen Vers. 


Une Traduction en Vers, quelque tra- 
vail qu elle ait coutè, n'eſt jamais exac- 


te & ne peut l etre. Le Traducteur omer 
ou ajoute neceſlairement ; & des lors. il 
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ceſſe d'erre Traducteur, proprement 
dit; ceneſt qu un imitateur ot unPara- 


phraſte. 


Les longs Ouvrages en Vers Francois Lymene, 


O O 


. - 5 5 26 
ne plaiſent ee quelque mecritequ'ils 4.3 


ayent, ils fatiguent, ennuyent & dé 


gourent. La Henriade de M. de Vol- 


© raire, {1 on en croit quelques perſon- 
nes, eſt un Poëme digne de Virgile, 

ur la Verſification & pour les images, 
pour la noble hardieſſe des penſces, 
pour elegance & pour I harmonie de la 
diction; cependant peut - onen lire deux 
Chants de ſuite? Nag t'on pas de la 


+ 


peine a en achever un ſeul, quelques 
coarts que {ojent tous les Chants? eſt- 


o 
* 


: 


ce la faute du Pocte? Je ſuis bien &loi- 
one de le penſer. Si nous n'eprouyons 


25 la meme fatiere à la lecture d'une 
nne Tragedie, c'eſt que Faction , le 
dialogue, linteret , la curioſitè nous 
ſoutiennent; je dis la meme choſe d u- 
ne Comédie. Pour prevenir le degout , 
nous ne faiſons aucune attention a la 
forme; & l'Acteur, ſur le Theatre , 


tache auſſi de la deguiſer par ſadecla- 


mation. Il faut conclure que c'eſt la 
mauvaiſe conſtitution de nos Vers, qui 
les rend ainſi faſtidieux a la longue, 
puiſqu il en nait une langueur & un en- 
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v4 _ De la Pobſie. 
not, qu'on neprouve point a la lecture 
continue des Vers d'Homere ,. de Vir- 
gile & d'Ovide. V # 
Mais cet effet n'eſt- il pas phyſique- 
ment nceceſlaire 2. Une longũe ſuite de 
Vers uniformes , od il n'y a qu'une ſor- 
te de pieds, qui eſt le Spondèe, peui- Þ# 
elle ne pas aſſoupir le Lecteur? Quelle 
oreille inſatiable de muſique, pourroit 
e couter, juſqu au bout, un Opera © 8 


tout entier ſur la mème meſure, & 
dont chaque meſure ſeroit conſtam- 
ment compolce de quatre notes egales ! ; 
Tels>ſonrt de longs Pocmes en Vers. 


Alexandrins. Je ne parle point de la 
Rime, ornement dont [origine eſt ar- 
bare; & qui, en laſſant Voreille par 
une inſipide repetition: de lons, n'a! 
d autre avantage, que de ſoulager la 
mcmoire, & de lui aider à retenir les 
Vers. L'egalite des Hemiſtiches ,- dans 
les Vers Alexandrins, eſt encore une 
autre {ource de fatigue & d'ennui. Pour 
remèdier un peu à cet inconvenient, Þ 7 
qui eſt ſenſible, il ſeroit peut - etre a Þ* 
propos, que tous, les, longs Poëmes 
tulſent compolcs de Vers Decalyllabes, | 
à cauſe de la variètè de. leurs. Hemiſti- Þ* 
ches, cauſèe par la libertè des enjam- 


_ bemens; Les Italiens, dont les grands q 
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wn Vers ent trois ſortes de repos, au choix 
N du Poete., & qui d ailleurs croiſent leurs 
Rimes , nous donnent un exemple de- 


bon got, qu'il ſeroit à ſouhaiter que: 


le nous: vouluſſions ſuivre. Ils ont fait 

r. plus, puiſqu' ils ont ſecouè dans beau- 
7 coup d Ouvrages le joug importun de la 
le Rime. Les Anglois , Peuple libre en. 
ny Littèrature, comme en Politique, ont 

a 7 marche ſur leurs traces. Mais, oſerai- 
N je le dire? ni les Francois, ni les Ita- 
wt liens, ni les Anglois, ni quelqu'autre- 
Nation moderne que ce {oit, nont au- 
15 


jourd'hui de Vers, depuis Iextinction: 
la des Langues Grecque & Romaine, aux-- 
1 gquelles ont ſuccedè des idiomes groſ- 
fers, polis nèanmoins peu-à- peu, 
2 enſuite mis en honneur, & eriges en 
la 2 vrayes Langues, par les lumières, le 
_ bel elprit, 4 gente & les travaux de- 
ceux, qui fe. font, depuis quelques 
e | licecles , appliques a ccrire-en langue 
vulgaire; car, pour ce qui eſt des Vers | 
» |? que Ton: fait en toutes les Langues S 
a2 comme ils n'ont point de. Rithmes, 
es point de longues & brèves; que deux 
„ Þ} !ylabes ont toujours la double valeur 
i- dune ſeule, dans Fénumération des 
npieds , & dans la prononciation, &. 
ds. que, par contequent , il n'y a plus de 


r 


136 Die la Pirie, 
meſure metrique , proprement dite; 
mais ſeulement un nombre exact de y- 
labes egales, on peut ſoutenir, ians 
air de paradoxe, qu il ny a plus dans le 
monde, que de la Proſe; & que tous 
les Vers en langue vulgaire, chez tou- 
tes les Nations modernes, ne ſont que 
des phraſes coupèes, dont les mots 
ſont compres , avec une marque au 
bout de chaque ligne, inventce pour la 
diſtinguer de la ſuivante, & appelice We 
' rime. Les Italiens & les Anglois, qui 
font des Vers {ans time, appelles Verf 
ſciolti, ſont encore plus Proſateurs que 
nous, par cette ſorte de Verſification; 
mais, comme le mal eſt ſans remè de; 
& que nous natteindrons jamais a la 
delicateſſe des oreilles Grecques & Ro- 
maines , qui {cavoient meſurer les ſyl- 
1 labes breves & longues, & les 48 
| la ner enſemble 5 par le Rythme & le Mc- 
10 tre, il faut nous contenter de ce que 
e nous avons, & nous borner au genre 
1 imparfait de Verſification, que nos pc- 
res nous ont tranſmis; à condition de la 
mettre fort au- deſſous des Langues 
ſgavantes; & de ne pas s' imaginer, 
qu'y ayant auſſi peu de difference entre 
nos Vers & notre Proſe, on ne puiſſe 
pas exprimer la plus ſublime Pockie , 
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Rythme & ſont compoles de breves & 
de longues, cette Verſificationeſt beau- 
coup plus ſenſible, & plus aiſce, ce 

me ſemble, à &viter dans la Proſe La- 
tine, que dans la Proſe Frangoiſe. De 
plus, f rime étant eſſentielle a notre 
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| | fans employer des ſyllabes uniformes, 
E. comprtees par les doigts, & rimces a la 
n des lignes-. „ 
On precend que ceſt un defaut en 

= Francois , que de laiſſer echapper quel- 
= ques Vers Alexandrins, quand on èécrit 
en Proſe; ſous pretexte que cen ſeroit 
un en Latin. Mais il y a bien de la dif- 


ference. Comme les Vers Latins ont un 


douze ſyllabes ne forment un Vers, 
1 vertu d'un autre Vers, dont le 

ernier mot rime avec le dernier mot 
de celui - la. Dans ce ſens, il n'y a 


M. de la Mothe a donc etl raiſon de ſe 


rangees par hazard, ſuivant la forme 
du Vers Alexandrin. Les Grecs & les 
Latins ont eũ meme de l indulgence ſur 


Verſification, on peut dire, que dou- 
ze ſyllabes, meme avec leur repos au 
milieu, ne font point un Vers. Ces 


point d'unitè dans nos Vers, qui doi- 
vent toujours marcher en compagnie. 
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moquer de cette fauſſe delicateſſe, qui Fi 
proſcrit de la Proſe douze ſyllabes ar- 
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cet article. La Langue Grecque eſt tel 
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lement conſtituèe, que le Vers Iambe 
s'inſinue naturellement dans une Proſe 
elégante; & qu'il eſt meme difficile de 
Fevicer. Auſſi remarque- d on une fou- 
le de Vers Tambes , dans les diſcours 


d'Tfocrate. Le Vers Heroique ou Exa- 


metre eſt aſſez narurel , par rapport à la 
Langue Latine ; & Ton en remarque 


quelques uns dans la Proſe des plus cc 


lebres Auteurs de cette Langue. 

Si Ton juge du mérite de lancienne 
Pochie Paſtorale, ſur I'idee peu avanta- 
geuſe, qu'on a eſſayè dien donner vers 
f. fin du dernier ſiecle, &, ft l'on eſt 
prèvenu en faveur du nouveau ſyſteme 
ſur 'Eglogue', on pourra ne prendre au- 
cun plaiſir à la lecture de celles des an- 
eiens Poeres. On n'y trouve ni ten- 
dres amouretres , ni brillantes anti- 


theſes, ni penſces fines, ni rien qui ap- 


proche de ces ſentimens analyſes, qui 
torment ce qu on appelle la Meraphyli- 


que ducœur, & ceuxqu on pourroĩt non 
mer la mouſſe de lelprit. Il faut aimer 
le naturcl & le ſimple, pour aimer les 


Paſtorales de Theocrite & de Virgjle; 
& ſqavoir goiiter autre choſe, que des 
traits ingenieux & delicats. II faut 
avoir aſſcz de bon ſens, pour ne pas 
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Die la Pobſie. 39 
vouloir que des habitans de la Campa 
gue ſoient des diſcoureurs de ruelle, ou 
des perſonnages de Roman. Le Lecteur 
judicieux doit ſe tranſporter dans ces 
fiecles recules , ou la condition Paſto- 
rale, ſans erre ſtupide ni miſerable , 
etoit affranchie de certaines bienſéan- 
ces arbitraires, Etablies dans la ſuite 
par un nouveau gente de ſ{ocicte, qui a 
exige des Loix, & conlequemment de 
nouvelles mœurs. De la eſt neceque 
nous appellons politeſſe; qualite nece(- 
faire, dans Ferar préſent de la ſociéte; 
capricieuſe neanmoins , dans les divers 


ulages ; & qui vaut pcut- etre moins, 


que ces anciennes manières, confor- 
mes & la nature & alaimable candeur, 
qui éètoient celles de tous les hommes, 
avant quiils euſſent, dans le deſlein de 


le civililer, renonce 4 la liberte cham-- 


petre , pour sempriſonner dans des. 


murs , & ſe ſoumettre a une foule de 


maitres. Dans ces premiers tems, Fu- 
nique paſſion de Phomme ętoit peut - E- 
tre l amour. Mais, comme ce n toit 
pas un delir efrene,. ce netoit pas non 
plus une molle galanterie, ni un ſenti- 
ment chimerique. Le berger naimotr 
pas plus {a bergere que ſes brebis , les: 
paturages , ſes vergers. Des troupeaux. 
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feconds , une abondante rècolte, une 
| heureuſe vendange combloient ſes de- 
firs. Son amour propre ſe bornoit a 
avoir de la beauté; & à etre louè ſur cet 


avantage; a exceller dans la Poeſie & 


dans le Chant. Ces bergers furent les 
premiers Poeres & les premiers Mulr- 
ciens. Ils furent encore les premiers 

Aſtronomes, les premiers Piryliciens & 
tes premiers Naturaliſtes. Dailleurs, 
leur ſimplicitè les rendoit extremement 
religieux. Comme les bois, les moiſ- 
tons , les fleurs , les fruits, les trou- 
peaux, les fontaines , les fleuves, les 
montagnes , les prairies, &c. ctotent 
tans ceſſe préſens a leurs yeux & a Teur 
eſprit, c'ctoit le ſujet le plus ordinaire 
de leurs entretiens ; & c'è&toit de la, 
qu' ils empruntoient leur langage figure; 
Icurs Vers n'avoient point d autre objet; 
& s'ils rèuſſiſſoient a peindre , ils ſe 
croyoient avec raiſon excellens Poëtes; 
ſans le ſecours des antithèſes, des poin- 


res & des epigrammes. Leur galanteric 


ignoroit cette futile delicatefle , que la 
naturen enſ{cigne point; elle ne connoiſ- 
ſoit dans le commerce amoureux, que 


la tendreſſe, que la bonne foi & la 


conſtance: & quoique le jeu de cette 


paſlion fur apparemment le mCcme que 


De la Poſe. 141 
parmi nous, & qu'il y eur alors, com- 
f me aujourd'hui, des jaloux , des in- 
| | grats, des infideles ; tout cela ſe prati- 


© quoitau moins moderement, fans ruſe 
KX ſans diſſimulation. La vertu & le 


vice Etojent également ſimples & na- 
n = 

* |: Telles ſont les idées que nous don- 
nent de la vie & des mœurs des pre- 
„ miers hommes, les anciens Auteurs. 
© |} Les hommes riches & puiſſans eroicnr 
ceux qui polledojent de nombreux trou- 
- © peaux, dont ils prenoient ſoin eux-— 
5 | mcmes, & que leurs enfans condui- 
t + foient. Ce netoient donc pas des gens 
r 
B 


groſſiers, ſans eſprit & {ans education, 
que ges anciens paſteurs, bien difterens 
de ceux qui exercent aujourd'hui cette 
ũprofeſſion injuſtement avilie. Or, 15388 


* 


gquelle eùt ere abandonnce a des eſcla- 
Hives, & a des mercenaires , le ſouvenir 
de ce quelle avoit autrefois cte , ne fut 
pas effacè de la m&moire des hommes ; 
eK il y eut des Poctes, qui prirent plai- 
fſir a peindre les charmes de cet ancien 
- = —.— vie. Tels furent entre les Grecs 


> e fameux Theocrite ; & Virgile > parmi 
les Latins. 5 

2 Un Poeme Didactique, {ans epiſode, Ià meme, 
(ſeroit un Ouvrage ſec & ennuyeux. On A. 146. 
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appelle epiſode , dans cette ſorte de 
Poemes , certains ornemens Poecti— 
ques, qui ſemblent hors du ſujet, & 
Fear comme des digreſſions. Tel eſt le 
beau morceau du premier Livre des 
Georgiques , {ur le regne de Jupiter, 
& ſur la neceſſice du travail: ce qu'on 


Ait dans le meme Livre, au ſujet des 


B qui precederent & ſuivirent 


la mort de Jules Celar : Feloge des plai- 


firs de la campagne: le Temple imagj- 


naire, que Virgile batir en Thonneur 
d Auguſte, au commencement du troi- 
ſiẽme ſiè cle; & cette admirable de ſcrip- 
tion de la peſte des animaux, qui le termi 
ne: eufin cette belle fable d' Ariſtée, de 
Prothee, d' Orphèe & d Euridice, qui 
fait la concluſion du quarrieme Livre. 
Les anciens croyoient que dans toute 
Poche Didactique, qui doit contenir 
des preceptes , il falloit toujours paroi- 
tre parler a quelqu un. C'eſt ainſi 
qu Horace adreſſe ſon Art Poë tique aux 
Piſons. Le ton dominant, dans ces 
ſortes de Pocmes , eſt celui qui com 
vient à Finſtruction familiere. Ce ſont 
des lecons , que le Pocte donne a une 
perſonne qui paroit 'ecouter. (eſt un 


_ eſpcce dentrerien libre, ow. PAuteur, 


apres avoir traite directemeut ſon lujet, 
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© ſemenage avec art des digreſſions agrea-" 
© bles , pour ſoulager Fattention de celui 
qui Fecoute. II ſe derobe, il fuit, il 
s (gare, pour ainſi dire; il y a bien de 
art & du genie, dans ces Poëtiques 
EKcarts. II ny en auroit peut- Etre pas 


moins a rentrer dans le ſujet, par d'heu- 
reuſes tranſitions; mais Virgile, Lu- 
crece, Horace & tous les Auteurs de 
Fantiquire, ſoit Poetes, ſoit Proſateurs, 
ſemblent avoir regarde les tranſitions, 


comme une choſe inutile & ſans mèrite. 
Les modernes, au contraire, conſide- 
rent la tranſition, comme un grand 
agreement du ſtile. Cependant, ft nous 
faiſons attention a la plùpart des tranſi- 
tions de nos Orateurs, de nos Hiſto- 
riens & de nos Poctes, nous convien- 
7 drons de bonne fol 5 qu'elles {ont for t 
ſouvent aflectees, inſipides, pucriles 
KX ridicules. | 


Quoique chez les anciens , le Poëme 


Didactique, qu' ils adreſſoicnt toujours 
d quelqu'un, ait un air d entretien libre 
25 & naturel 5 qui diſpenſe de Fordr ez & 
N ares genéral, la methode ſoit un 
ecue 

5 
. 


8 


il pour J imagination, qu'elle re- 
froidit, je crois qu'il eſt a propos qu'un 


Poete lie toujours {es idées, & qu'il 
Etabliſſe entr elles une elpèce de filia- 
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de Virgile, 
Tom. II. 
pag. XXix. 
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vrai qu un Poëte qui compoſeroit au- 
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144 De la Poeſte. n= 
tion. Il faut de la raiſon dans tout Ou- Wa 
vrage d'eſprit; & il ya peu de raiſon, uf 
la methode , cette quatrieme partie de 
la Logique , eſt negligee. ; ; 

Le merveilleux eſt cflentielau Pocme BY 
Epique ; ceſt ce qui en lie la Fable, & 
ce qui le diſtingue , ſoit de Hiſtoire ,Þ 
ſoit du Roman. L'intervention des D- 
vinites faiſoit ſur les anciens, une autte] i 
impreſſion qu'elle ne fait aujourd hui ſur ÞY 
nous, qui les regardons comme dcs 
tres chimériques, & comme des ſur- 
poſitions abſurdes. Ainſi faut- il nèce- 
ſairement, pour lire avec plaiſir les 
Pocmes de Fliade & de YEncide , ic | 
tranſporter dans les ſiècles recules , & 
adopter par imagination, le ſyſtème de 
la Religion de ces tems - la; ce qui n'eſt 
pas plus ſingulier, que d'adoprer au 
Theatre, comme nous faiſons tous les! 
jours, le ſyſteme imaginaire d'une 
Nation rimante ou chantante. Il cit 4 


jourd'hut en langue vulgaire, un Pocme ÞY 
E pique , ou il feroit intervenir les an- 
ciennes Divinites du Paganiſme , {eroit Þ 
probablement mal req. Pourquoi: Cet. 
que ces Divinités ne vont point avec 4 
leur langue Chrétienne, & que le Lec- 
l peine a ſe faire fictive- 1 

| ment 4 


= De la ob ſie. 147 
us ment Payen en Frangols , & a {ouftrir 
ou gu'un Auteur Chrétien & moderne lui 
de parlat ſur le meme ton, qu un ancien 

| Ecrivain de la Grece & de Rome. On 
me imagine qu Homere & Virgile ont crit 
Ke qu'ils nous diſent des Divinirtes de 
rc, eur Religion; ou du moins, on regar- 
Di- e leurs fctions, comme analogues à 
eurs idées, & acelles de leurs contem- 
Porains. Or on ne pourroit ſe figurer la 
des nème choſe, par rapport à de pareilles 
up- Actions „ qu un moderne s aviſeroit 
cei- employer. | | 

les FR Un Potre de ce fiecle na donc plus la 
le] eſſource de la Fable ancienne , & il ne 
& Peut tirer ſon merveilleux, que de ſa 
e de Religion, oude la Magie & de la Feerie, 
1elt Le Taſſe a pris ce parti; mais cette ſorte 
r al Pe merveilleux, au lieu d embellir & de 
s les] ſoutenir ſon Poëme, le defigure ſou- 
zune] ent & Taffoiblit. L'idee que nous 
1 ct Fvons de notre ſainte & auguſte Relt- 
t au- ion, nes'ajuſte point avec des menſoni 
eme 


ges. Nous n'aimons point a voir des 


9 8 
1 
de 


s an- Anges & des Demons en jeu, & des N 
eroll 4 aſſions humaines agiter les uns & les | 
C'elt I gutres: cela ne touche ni nintereſle, | 
avec Independamment des extravagances | * 
Lec- {Mont fourmille le Paradis perdu de Mil- i 
tivc- Jon, les perſonnages ſeuls de ce Poeme, | 


nent! 
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146 De la Poefie. 
ou il n'y a dhomme qu Adam & Eve, 
dans le jardin d'Eden, & le tableau de 
leurs amaurs, ce ne ſont que des ima- 5 
ges pareilles aux ſonges d'un malade, 
cou aux viſions d'un cervean bleſſè. LE- 
loquence Orientale qui y règne, y jette 
quelques penſces ſublimes, dont la 
lupart font rirces des Pi ophètes. C'eſt 

E Rate choſe, qui puiſſe fire lire Ou- 
vrage, meprile de tous les Anglois de 
bon gour , & encore plus des Francois; 
& que M. Dryden a mis au- deſſous de 
nos Pocmes de la Pucelle & de Saint 
Louis. FF 
M. de Voltaire, dans la Henriade, 
| arejette tous ces tres, & n'a employc ÞM 
que des ctres Moraux , comme la Reli- ſhy 
gion, la Politique, FAmour , &. 
Ceeſt ce qu'il y a de plus ſenſe dans le 
merveilleux Epique, & le ſeul peut- etre, 
qui ſoit ſupportable, dans un Poëme 
moderne. Mais ces etre Moraux ont un! 
| Inconvenient ; c'eſt que leur role eſt un 
peu froid. Ce ſontdes perſonnages Phi- 
| e que Pimaginatiion ne ſa- 
fir point, ou qu'elle ne ſe repreſente qu 
foiblement, quoiqu'on leur donne une 
eſpece de figure humaine. Cela ſupp 
le, le Potme Epique pourra ètre conlr|M 
dere pat quelques perlonnes, comme wh 
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genre abſolument perdu, dans lequel, 
tous les modernes qui ont voulu le reſ- 
ſuſciter, ont echoue neceſlairement , | 
& echoueront toujours, a moins qu' ils 

ne lui donnent une forme telle que M. 
'Deſpreaux Pa donné a ſon Lutrin, & 
M. de Voltaire à ſa Henriade , dont le 
principal defaut eſt d etre Proſaique & 
negligée dans le ſtile , & trop ſemée de 
ſentences, & de certaines rcflexions 
morales, qui conviendroient mieux a 
une Epitrequ'aun Poëme. Tel n'eſt pas 
le ſtile & le gour de PEncide, ni de II- 
lade. D'ailleurs il n'y a pas aſſez d' ima- 

ges Poëtiques. L'eſprit Femporte ſur le 
genie, & le badinage de I Antithèſe, 
ur la gravite des penſces , & ſur la 
force des expreſſions. 
= Pour ce qui eſt du merveilleux de Vir- 
ile, ſans vouloir entrer dans une en- 
nupyeuſe diſcuſſion, je me contenteral 
de dire, qu outre le miniſtere des Dieux, 
fi néceſſaire pour entretenir Padmira- ; 
don & la: ſurpriſe du Lecteur, il faut 
encore obſerver, que Virgile na rien | 
2 oublic de ce qui pouvoit d'ailleurs y | | 
contribuer; preſſant ſes matières, ne 
by Tapportant jamais rien que de grand, — 
failant toujours voir quelque choſe de = 
nouveau, fuyant les puerilites , les 
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contraſtes de penſees & d expreſſions, ſ 


Lx meme, 
Pag. 161. 


Nouv. 
du Parn. 
Tome J. 


283+ I 38. 


ment en matiète d Opera. . I 


chers a nos modernes, les haſſeſſes; 
enfin toutes les inutilités, ſoit dans le 


choix des matières, ſoit dans la manic. 
% PI . 
La vraiſemblance Poctique ne doit 
as Etre auſſi exacte, que la vraiſem- 
405 Hiſtorique. En accordant cette 
liberte a un Pocte Epique, on en eſt 
paye par les beautes qu elle le mer en 
ctat de produire. Si Jon cherchoit en 
tout Pexacte vraiſemblance, il faudroit 
cenſurer en bien des choſes la Tragedie, M 
la Comédie, les Romans & les Contes, 
ſurtout ceux des Fées. Que devien- 
droĩent alors tous ces genres? Il y a des 


vraiſemblances theatrales , auxquelles 


on eſt oblige de ſepreter , principale 
| | ' en a de 

articulieres, ſoit pour les Romans, 
y pour Ja Feerie. II yen a d'autres 


auſſi, & dune autre eſpece , pour 
I Epopce. 3 


DE LA TRAGEDIERN 
Or xx Parterre moderne ſent & Ne 
ne penſe point: il prèfere toujours i 


la première impreſſion a la réſlexion. 


Des qu'une Piece lui plait, ils imagine 


gu elle a droit de lui plate, & qu ell 


* 


* 
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tient cet avantage, non de ſon igno- 
1 rance & de ſon mauvais goùt, mais du 
5; WW mcrite. quellea , parce qu il fe ſuppoſe 
le infaillible. . 
Si nous ᷑tions des Spectateurs at- 1. meme: 
tentifs & d'une oreille un peu delicate, P48: 242 
ne ſerions- nous pas auſſi blefles du 
maupvais ſtile d'une pièce de Theatre, * 
lorſqu' on la repreſente , que nous le 
ſommes, lor{que nous la liſons. Nous 
devrions ebe de voir avec plailtr, 
la repreſentation d'une Pièce, que 
0 Bt nous avouons <tre inſupportable a la 
lecture, puiſque c'eſt avouer que nous 
navons point doreille, ou que nous 
nenavons, que pour nous laiſſer {cdui- 
re par les tons d'un Acteur, qui a art 
de profiter de notre legerete & de notre 
inattention. | SY 
En faiſant reflexion au changement 1 me, 
arrive au Theatre parmi les Grecs & les #9: . 
: Romains , ] al oblerye, que, tant que 
ces deux Nations fe ſont ſignalées par 
de beaux faits d' armes, elles ont aime 
un Tragique & un Comique noble; 
& qu apres, leur courage s tant amolli , 
on les a vues courir apres les farces; 
il eſt aiſe de remarquer aujourd'hui le 
meme penchant parmi des Peuples aban- 
onues à une molle oiſivete. 
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150 Dela Traęedie. 
On demande quelquefois , fi la Tra- 
edie eſt moins difficileAcon; oſer, que 
A Comcdie. Ne ſemble-ril pas, par 
la maniere dont on propoſe cette queſ- 
tion, que la compoſition de ces deux 
genres depende 4e quelque induſtrie 
Mecanique , ou qu'il ſoit libre a un 
Poete d'exceller dans le Comique ou 


dans le Tragique ; f aimerois autant 


qu on demandar, $'il eſt plus difficile 


d tre Vatteau que Michel- Ange. La 
queſtion ne paroĩtroit- elle pas abſurde? 


& ne repondroit- on pas à celui qui la 
propoſeroit, que le Peintre ne avec le 
genie de Vattean , pourroit atteindre 
{es graces naives, & que autre, qui 
aura apportè en naiſſant le genie ſublime 


de Michel-Ange, fera voir dans ſes ta- 


bleaux la majeſtè & la grandeur de ce 
Peintre. Tout de meme, un Pocte ne 


avec le genie d*Euripide ou de Sopho- 


cle, ornera {es Tragedies de paſſions 


ſublimes ou tendres; celui que {on aſtre, 
en naiſſant a fait Poëte Comique, ſera, 

eu egard au caractère de fon eſprit, 
Ariſtophane, ou Plaute, ou Terence , 


ou Moliere; pent-Ctre meme s onvrira- 


r- il une route inconnue à ces excellens 
Poctes Comiques. A Vegard de la diffi- 
cultè ou de la facilitè que les uns & les 


4 
we 
2 


Ge 


De la Tragedie. FFT 


autres trouveront dans la compoſition 


de leurs Pieces, je reponds qu'en ſuppo- 
ſant [egalite de genie, ils trouveront 


la meme facilice ; & que les fimples 


Verſificateurs, en ſurmontant la diffi- 
culre de la compoſition , ne feront que 


des Ouvrages meprifables. Au reſte, la 


nature n'eſt pas prodigue de talens; & 


ce ſeroĩt une illuſion groſſière, de croi- 


re qu'un Poëte peut egalement exceller 


dans tous les genres. Corneille & Ra- 


cine ont acquis par leurs Tragedies une 


reputation immortelle. Quinaut doit la 


ſienne a ſes Opera, & Moliere a ſes 


Comcdies. Ces Poctes ſe ſont exerces a 
dautres Ouvrages , ouil y a beaucoup 
deſprit ; mais ces ſortes de compoſitions 


ont peu contribue a leur gloire. Il ſeroir 


plus curieux & moins abſurde d'exami- 
ner ſi, pour ètre Moliere, il faut de 


plus grands talens, que pour etre Cor- 

neille. Encore ces ſortes de queſtions 

ne ſont pas plus utiles, que certaines 
ſpeculations Metaphyſiques. 

II ſeroit facheux qu un jeune Auteur, 

ui fait eclater d heureux talens pour le 

degrre , elit la foibleſſe d'adopter la 


maxime de certains Auteurs Dramati- 


ques , qui ont leur interer, pour debi- 


ter gravement , que les Vers foibles & 


Giiij 
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negliges ſont ceux qui conviennent le 
mieux aux Pieces de Thearre ; comme fi 
ceux de Corneille & de Racine ctoient 
de cette eſpèce. Ont y a- t 'il des Vers 
plus forts & mieux frappes que dans ces 
deux Poetes , & dans les fameux Tra- 
giques de Fantiquite, Sophocle , Euri- 
pide ,.Seneque? C'eſt en vain que Fen- 
vie, & le triſte ſentiment kar im- 
puiſſance, leur font donner aux beaux 
Vers d'un Pocte qu'on admire aujour- 
d hui ſur la Scene, le nom de Vers Epi- 
ques. Quelle erreur! Les Vers de So- 
phocle & d' Euripide, ſont plus forts 
que ceux d Homere , & on trouve plus 
eee dans quelques Sccnes de ! Hi- 
olite de Seneque , que dans toute l E- 
Ncide. Il n' a donc que lignorance qui 
ait ctabli, quant a Elegance & A Thar- 
monie, la diſtinction frivole des Vers 
Tragiques & des Vers Epiques. Les 
beaux Vers, les Vers harmonieux ſont 
de miſe, également ſur le Theatre, 
comme dans ! Epopèe. Les ſeuls Vers 
ampoules, & le ſtile bourſoufile ſont 
bannis de fun & autre genre. Je con- 
clus qu'il n'y a rien de moins raiſonna- 
ble, que de pretendre qu une Verſifica- 
tion ncgligce & proſaique eſt la plus 
propre au Theatre , & que I harmonie y 
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eft inutile. Ce ſyſtème approche un peu 
de Fabſurdite de celui des Tragédies ei 
—_ i} 12 

Il y a des gens qui, pour augmenter 
la ſterilite du Theatre Romain, pre- 
tendent, malgrè Pautorite des Scavans, 
que vraiſemblablement les Tragedies de 


Seneque n'ont jamais ere jouèes; parce 


que ce ſont, diſent- ils, plutor des de- 
clamations, que des Pièces de Theatre; 
d eſt comme ſi Fon diſoit dans cent ans, 
qu'on n'a jamais repreſente a Paris, 
certaines Pieces {emces de traits alam- 


Tom. 11. 
des Obſ. 


dag. 133» 


biques , & infectees d'une ſubtile & ri- 


dicule Meraphylique. Ce raiſonnement 
ſeroit - il bien juſte? 


Lorſque les Etrangers trouvent par- Tom. Iv. 


mi nous quelque Auteur qui: parle mal 
de la Nation, qui s efforce d en dimi- 
mier la gloire, qui rabaiſſe ſurtout les 
etlèebres Ecrivains modernes qui lui font 
le plus d honneur, ils ne manquent ja- 
mais de sen prevaloir. Ce Critique, 
quslque ꝑc dan quelque peu connoiſ- 
leur quꝭ il puiſſe crre 5 eſt toujouts, pout 


des Obſ. 
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eux, un oracle, dont le temoignage , 


quoique fans conſẽquenee, leur temble 


und argument peremproire .,- dont ils 


trimmen. Afutpnr niere bean 
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coup le temoignage du P. Rapin, Je. 
ſuite, & de M. Dacier, au ſujet de la 
Tragedie. L'un & Tautre ont pretendu | 
que amour, qui regne {ur le Theatre 
Francois; avilit la Tragedie , & lui fait 


perdre cet air de majeſtequi luieſt pro- 


pre. Le P. Rapin, fans faire attention 


que amour eſt, de toutes les paſſions , 
celle qui a le plus de part à toutes les 
intrigues; que c' eſt le ſentiment du 
cœur, qui nous intèreſſe le plus; celui 
qui fait faire les plus belles & les plus 


mauvaiſes actions; le motif qui a ani- 


me preſque tous les Heros , & qui a 


produit dans Punivers les plus erranges 
reyolutions ; ſans, dis-je , faire atten- 
tion a tout cela, le P. Rapin s eſt aviſe 


; 


de trouver mauvais , que cette paſſion: 


\ 


format le nœud de la plupart des Tra E- 


dies Francoiſes, ſous prètexte que les 


Grecs en faiſoient peu d uſage ſur leur 


Theatre. Belle raiſon ! Le meme ajou- 


te que les Tragedies Francoifes de ſon 
tems, & les plus fameuſes, c eſt- A- 
dire, celles de Corneille, & quelques- 


unes de Racine, ne cauſoient aucune 
emotion, aucun vrai plaiſir, parce que 


les recits Etoient froids, les incidens 
mal prepares & denues de vraiſemblan- 
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ment hors de la nature; tout cela joint à 
des ſentimens romaneſques, & à une 


fable mal conſtruite. Qui il eſt aiſè de 


prononcer de pareils jugemens ſur des 
matlcres qu'on ignore, & de les expri- 
mer avec des termes vagues & de grands 
mots. C'eſt a peu pres avec la mème ca- 
pacitè, & par le meme principe, que 
M. Dacier , ce fameux ſcoliaſte, dont 
le grand genie n'eſt ignore de perſonne, 
a auſſi cenſurè nos Tragedies Frangoiles, 
en ce qu'on y donne, ſelon lui, un ca- 
ractcre moderne aux anciens Heros 
qu on les fait parler dune manicre ètu- 
dice, qu'on leur prere des penſèes de 
Rhereur, quon ny a aucunement en 
vue la reformation des mceurs , puil- 
que la plupart de ces Tragedies ſont 
remplies de ſentimens d amour. Com- 
me s il $'agilloit dans nos Tragedies , 
d'un amour fade & doucereux, capa- 
ble d'amollir le cœur; ou d'un amour 
malhonnere , capable de le corrompre; 
& comme ſi cette paſſion n'y paroiſſoit 
pas toujours avec la plus grande nobleſſe. 
Nous avons peu de Tragedies , ajoute 
M. Dacier, dont le dernier Acte ne 
ſoit le plus foible. Il faudroit ici une in- 
duction pour le prouver ; Vautorite de 


M. Dacier diſpeniſe-r'elle de prendre 


cette peine 7 wn 
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Tom. xx. L'Art de la Tragedie eſt un Art diffi- 


des Obſ. 


cile, il demande non ſ{eulement un gé- 
_ $6g. 268, S 


nie bien different de celui qui fait reul- 
ſir dans les autres genres de Poëſie; mais 
encore une etude longue & profonde 
des regles & des modeles. Quiconque 
entre dans cette carriere epineule , doit 
renoncer non ſeulement au leger badi- 
nage des penices, & ala e galan- 
terie de la Verſification; mais encore au 
{tile affectè, & aux ſentences hyperbo- 
liques & lyriques. Il doit ſe ſentir d'ail- 
leurs une imagination féeconde & heu- 
reuſe pour [invention , un jugement 
exquis & un diſcernement fin pour le 
plan, l'ordre, la conduite & le dialo- 
gue; enfin un ſentiment vif & delicat , 
pour exprimer la paſſion & exciter l intè- 
ret. Il doit ſurtout poſleder Fart des ca- 
racteres. A Tegard des moralités bril- 


lantes , ſans vouloir les exclure , on 


doit avouer que c'eſt la moindre partie 
dun ouvrage Dramatique. Les Mai- 
tres de Fart ont donnè d'excellens pre- 


ceptes fur la manière de les employer, 


& on ne les ſuit gucre. 

Jom. xxvl. Je ſuis perſuade que {i Eſchyle & tous 
des Ob. les Poëtes Grecs avoient et) a parler de- 
ag- 259+ 2 A 

| vant une Nation telle que la notre, 


ils ſe ſeroient conformes tout conune 
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nous, à notre facon de penſer; & nous 
aurojent donne des Tragedies dans le 
got de Corneille & de Racine. Une 
autre remarque 1mportante =_— ne 
doit point perdre de vue en liſant les 
anciens Tragiques, C eſt que ces Auteurs 


avoient ſouvent des vues politiques 
dans leurs Pièces. Mais nous, qui ne 


pouvons avoir les memes vues, com- 
ment ferions- nous des Tragedies qui 
puſſent plaire, ſi pour remuer le Spec- 
tateur, nous n'avions recours a la paſ- 
ſion de Famour , qui eſt le reſſort de 
routes les intrigues du monde, & la 
cauſe des plus grands evenemens. 

Le commun des Spectateurs n'eſt ni 
atttentif ni delicat, & la plupart ecou- 


tent {ans rèflexion. Pourvùd que le gros 


d'une Piè ce offre des choſes touchantes 


quoique mal exprimees ; & que le fond, 


T. XXVII., 
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independemment de l'ordre & du ſtile, 


ſoĩt intèreſſant; le Parterre eſt aftecte. Il 
7 a certaines beautcs, qu on peut appet' 

er des beautes populaires ; ce ſont celles- 
lo qui enlevenr toujours les ſuffrages. 


Voila ce qui ſoutient & ſoutiendra en- 


core long- tems la Pièce d' Ines de Caſtro. 
Cependant je dèſie un homme def; prit, 
qui PeEcoute en homme de Jour, & ui 
fait attention à toutes: Jes parties du 


/ 
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Drame & au ſtile, de la pouvoit ſup- 
porter. On fait plus aiſèment cette at- 

tention loriqu'on la lit; c eſt pour cela 

que tout le monde convient queelle eſt 

fort mauvaiſe à la lecture. 

Tom. 1. Les Anciens n'ont point employéë la- 
K 5 mour dans leurs Tragedies; ce qui prou- 
ve ſeulement qu on pourroit quelquefois 

Sen paſſer, comme Racine dans ſon 

Athalie; mais quand cette reſſource 

manque, il faut qu il y en ait beaucoup 
dans le Sujet del a isce, ou dans Velprit 

de! Auteur. tee 
Limime, . C'eſt une maxime certaine, qu'il faut 
toujours peindre les caractères dans un 
degrè elevè, & que ni les vertus ni les 
vices ne doivent avoir rien de mediocre 
dans la Tragedie. Que Corneille a bien 
connu cette maxime ! Les vices ont leur 
perfection, comme les vertus. Un de- 

mi Tyran eſt indigne de notre attention, 

ainſi qu'un homme foiblement ambi- 

tieux, ou mediocrement cruel. On ne 

rochera pas ce defaut aux Tragedies 

de M. de Crebillon. Le vice meme peut 

etre embelli. Lambition doit avoir des 

trones pour objet; la cruautè doit erre 

5 ferme, & la perfidie habile. 47 
7 —.— Il eſt defendu {ur le Thearre, d'en- 
ſanglanter la Scene , memeen le faiſant 
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ſuivant les regles de la juſtice ou de 
Thonneur, & il eft permis nèanmoins 
des'oterla. vie à ſoi-meme ; ce. qui, hors 
du Thearre , feroit horreur. Il y a la 
une contradiction. Comment done ap- 
prouve-t-on cette ſorte dedenouement, 
ſi contraire a la droite raiſon & aux 
meœurs 2 c eſt que le ſuicide ne paſſoit 
point pour un crime horrible chez les 
premiers inventeurs de la Tragedie. Elle 
a conſervè ce vice derive de la Morale 
corrompue des Payens, parmi leſquels les 
plus {ages neanmoins, comme Ciceron, 
ont condarnnè le ſuicide, comme une 
fort mauvaiſe action. Nos yeux y ſont 
aujourdhui accoutumes , & nous ima- 
ginons qu il eſt-heroique de ſe tuer, par- 
ce que nous ne nous ſentons pas le cou- 
rage d'en faire autant. La raiſon nous 
dit cependant que c'eſt une vraie foi- 
bleſſe de ne pouvoir ſurvivre à ſon mal- 
heur, & qu'il eſt bien plus noble de bra- 
ver la fortune, & de ne ſe jamais aban- 
donner, lorſquelle nous abandonne. 
Dailleurs notre Religion nous repre- 
ſente cette action de deſeſpoir, comme 
le plus grand & le plus funeſte des pe- 
ches qu un Chrétien puiſſe commettre. 
Comment oublie- t- on ainſi la Morale 
& 1a Religion au Thearrez 
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De meme que la lecture des Romans 
ond Teſprir romaneſque „Paſſiduitè au 
Theatre rend auſſi Vame tragique. Par- 
mi les Spectateurs, il ſe peut trouver 


un malheureux reduir au deſeſpoir, ou 


2 {era au premier jour dans cette af- 
reuſe ſituation; exemple de tant de 
Heros qu'il a vũs fe delivrer de la vie, 


ſe retracera dans ſon i imagination, & le 


portera peut- etre a cette fatale extre- 
mite. Enfin nos loix ont attachéè des 
peines infamantes à une action que nous 
oſons regarder comme treès- belle & 
tres-glorieuſe {ur le Thé tre. 

Le Parterre, dont la plus grande par- 
tie eſt peuple, pour ne rien dite de plus, 
ne raiſonne jamais contre celui qui ſgait 
cmouyoir {es lens. Quand Auteur pa- 


roit mu, il s meut; c'eſt un vrai ca- 


meleon, qui prend toutes les couleurs 


qu'on approche de lui. Le Lecteur, au 
contraire, aſſis ſur un Tribunal tran- 
quille, raiſonne contre la. Piece & con- 
tre les Acteurs & ſe, mocque de ce. 
qu'il a cu la foiblalſe apple au 
TS To . 


Dans la Trapidie 0 End 3 V. 
de Greſſet, un Icelerat eſt poignardé 


ſux le Theatre, c. eſt une nouveaute pour 
nous, mais ce nel. PAS une ablurdire;. 
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Ceft pour cela qu'elle a cre ſouflerte. 
Pour moi, je n'ai jamais compris com- 
ment le Spectateur ſoutient tous les 
jours la vie du ſuicide {ur le Thearre, 
& qu'il puiſſe en mème tems condam- 
WIS A juſte punirion d'un mechant hom- 
me, telle que le meurtre d'un Tiran 


comme s'il croit plus honnete de le voir 


ſe tuer lui- meme. Rien e ee neſt 
plus horrible que le ſpectacle d'un hom- 


me dcſe{pcre qui fe defait. La ſeule 


penſ{ce du ſuicide eſt une pentee noire & 


odieuſe. Cependant nous ſommes par- 


venus a faire de cette idce affreuſe, Ia- 
reable ſujet d'une Comèdie lugubre; 


car le comble de la perfection comique, 


eſt aujourd'hui de ne point du tout exci- 


ter a rire , mais de faire couler des lar- 
{ 


mes bourgeoiſes. 


II neſt pas neceſſaire que les unites Limeney 


de tems & de lieu ſoient reſſerrees ma- 
thematiquement dans les bornes ſeve- 
rement preſcrites. L'exccdent, pourvu 


qu'il ſoir mediocre, ne heurte point no- 
tre eſprit; mais pour [unite d action & 
celle d'intèrèt, le Spectateur ne veut 
point de compoſition avec Auteur: il 
faut les obſerver en rigueur, fauf les 
epiſodes lies a Faction fondamentale, 
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& les interers lies auſſi & ſubordonnes 


au principal intérèt. 


Tom. I. 855 
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DE LA COME'DIE. 


N ALSRE' les lumieres de notre 


Nation, je ne puis m'empecher 
de dire ici, qu'il me paroit que le gout 
de la vraie Comédie eſt un peu en dan- 
ger de ſe perdre parmi nous. Thalie n'eſt 
plus Thalie ; elle ne rit plus; c'eſt une 
prude grave & ſerieuſe, qui ſe contente 
d' etre bel eſprit, de parler bien, d a- 
voir de la delicateſſe & de beaux ſenti- 
mens, & dedcbirer une louable mora- 
le; {ouvent meme dementant ſon ca- 
ract ère, elle s attendrit & fait verſer 
des larmes. D' autres fois c'eſt une en- 
nuyeuſe ſophiſte, une pointilleuſe ridt- 


cule, une ſubtile raiſonneuſe, une in- 


genieuſe babillarde, dont le langage SE. 


tecte & precieux eſt toujours celui de 
Auteur, & jamais celui du perſonna- 
ge, ſource infinie de degoùt & dennuy. 
Enfin c'eſt aſſez ſouvent une Mule tor- 
tue, ſans objet & ſans conduite, qui 
cloche & $'cgare a chaque pas, qui 


prend en une demie heure toutes ſortes 


de figures & de couleurs, qui s entre- 
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tient avec des phantòmes, avec des ᷑tres 


moraux, & qui ſe repait d Epigrammes 


& d'alluſions ſatyriques. Nos grands 


genies s exercent dans le premier genre; 
nos beaux eſprits, pourviis de mauvais 
gotit, dans le ſecond; & les eſprits mé- 


diocres , dans le dernier, qui eſt a leur 


portèe. Cependant le genre de Moliere 


& de Renard eſt abandonne; &, ſi on 


excepte le Flatteur, le Philo ſophe Marie, 
le Glorieux & la Pupille, toutes les Co- 
medies en pluſieurs Actes, qui depuis 
quelque tems ont rèuſſi, ſont dans Yun 
des trois genres que je viens de dire. 
Le Prejug a la mode neſt pas aſſuré- 
ment dans le gout de Moliere. C'eſt un 
Spectacle noble & agreable ; mais ce 


neſt point un Spectacle vraiment comi- 
que; on y rit peu, ou plutôt on n'y 
ric point du tout. Leſprit eſt amuſe, 


&legotit eſt flatte ; mais les mœurs n'y 
ſont. point peintes , & le ridicule des 
hommes n'eſt pas ſeulement effleuré. 
Quelque genie qu'un Auteur ait, il eſt 
force dans ces ſortes de Pieces de ſe 
permettre des Scenes , & meme des 
Actes entiers vuides, froids & languiſ- 
ſans, de ſubſtituer Feſprit au naturel , 


de .s'eftorcer de plaire par des peintures 


de phantaiſie, au defaur de Pexpreſſion 
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le fiecle d ignorance > les a vii naitre. 


164 Du Comique larmoyant. 

des caracteres reels, & dabandonner 
la vie humaine , pour peindre un mon- 
de imaginaire. ER 


Pour juger ſainement des premicres 


pièces qu on jouoit autrefois fur nos 


Thearres, il faudroit ſe tranſ porter dans 


Le Myſtère de la Paſſion ecrit en Vers, 


& repreſente ſur un Theatre, que la 
Piere de quelques bourgeois avoit cleve, 
ne pouvoit manquer d attendrir & de- 
tonner des Spectateurs groſſiers. Je ne 


eroiĩs pas qu ils ſentiſſent ce ridicule dont 


nous ſommes aujourd'hui tt frappes. Je 
me repreſente ces Myſteres comme cer. 


rains ſermons preches a la Campagne. 


Ils ſont ſerieuſement declames & è&cou- 
res. Le ridicule, qui $'eſt offert au 
Predicareur comme une beaute reſpec- 
table, produit le meme effet ſur FAudi- 


toire ignorant & groſſier. Ce qui me 
donne lieu de faire cette reflexion , eſt 
que PFindecence de ces pieux Spectacles 
ne fut appercte que dans un ſiècle eclat- 


re , mais corrompu , ou quelques per- 
ſonnes ſe plurent encoreaen voir la re- 
preſentation , peut-etre a cauſe des li- 


centieuſes naivetcs , qui declamces {c- 
rieuſement , leur en paroiſſoient plus 


„ 


burleſques. 
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Pluſieurs excellentes Comedies de 
Renard, Le Flatteur de M. Rouſſeau 
& Le Philo ſophe marie de M. des Tou- 
ches, ne tirent point leur merite des ſail- 
lies deſprir, ni d'un brillant affecté, 
mais de la juſteſſe de Vintrigue & de la 
verite des caracteres, qui torment un 
vrai comique que Moliere auroit pũ 
avouer. Je conviens que les Pieces mo- 


dernes de cette eſpece {ont en petit 


nombre; mais il faut convenir auſſi que 
les principaux caracteres ont ere Epui- 
ſes par Moliere; qu'il reſte a peine de 
quoi glaner aujourd'hui, & qu'alegard 
des intrigues, il eſt bien difficile de pou- 


voir atteindre ju{qu'a lui; cependant il 
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faut du neuf {ur le Theatre; les Frangois 


qui {cayent par cœur les cuvres de Mo- 


liere, ne goùtent plus qu'un plaiſir me- 
diocre a les voir repreſenter. Pour rire 
il faut Erre ſurpris, & ce qu'on ſcair 
ne ſurprend plus. Eſt- il ètonnant que 
la difhculre 3 multiplier des Pièces du 


genre & du mèrite de celles de Moliere, 
air force nos Poctes Comiques a le. jet. 


ter du cõtè du bel eſprir, & a. chercher 
au moins à plaire par le dialogue, n ayant 


pas de quoi faire autrement. Voila ce 
qui a fait naltre ies Comedies de Dany 
court, & pluſieurs autres de cette ch, 
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pèce, ſans parler de celles de Le Grand 
oli, au milieu de quelques poligonneries, 
on trouve beaucoup de ſaillies & de bons 
mots. Pajoute que c'eſt ce qui a donne 
naiſſance au larmoyant Comique , gen- 
re pitoyable. e ee e 
Dans une Picce joucea Londres, on 
fit paroitre un petit maitre Francois, 
d'un exterieur fort brillant. Son rival, 
jaloux de fon air propre aux conquetes, 
lui arracha ſa perruque & ſon habit; & 
alors on vit un miſèrable couvert d em- 
platres, ſans linge, & qui portoit dans 


une poche ſecrete des croutes de pain 


moiſies, & de vieux morceaux de fro- 
mage. Ces images ne ſont point groſ- 
ſieres en Angleterre, C eſt-à-dire, pour 
parler plus correctement, e fone 


11 piroyable a pu divertir la populace 


Angloiſe, comme nos Parades de la 


Co PAPA eo Eton +. 


Foire font rire le menu peuple de Paris. 


Seroit-il juſte de caracteriler le goiit 


Frangois , par ces vils Spectacles. 


[hyperbole de caractere eſt eſſen- 


tielle aux repreſentations du ridicule ſur 
le Theatre; & ſi une peinture n'y eſt pas 
chargee, elle paroir foible , & ne fait 
qu'une legere impreſſion ſur le Specta- 
teur. LaComedie eſt, alaverite, Vi- 
mitation fidellede la vie commune; c& 


Py, = Q. Room 
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pendant on ne doit pas exiger avec ri- 
gueur, que des perſonnages de Theatre 
rellemblent par faitement a ceux qui 
jouent avec nous leur role {ur la Scene 
de ce monde. Quelque ridicule que 
chacun d' eux ſoit en particulier, ils 
ne le ſont point aſſez, pour nous 
frapper ſur le Theatre, 1 ce ridi- 
cule ne paſſe un peu le naturel. Nous 
voulons voir ſur la ſcène reunis dans 
un ſeul, tous les traits d'un carac- 
tere, diftribucs entre pluſieurs fuppors 
de la ſocietè civile. Il n'y a jamais eu 
davare tel que celui de Moliere. Son 
caractere eſt compole de celui de plu- 

ſieurs avares; ce qui forme un he 
acheve de Pavare en general ; & nous 
frappe bien plus, que {1 on nous eut 
donne un perſonnage reſſemblant par- 
faitement à quelqu un des avares que 
nous pouvons connoltre. | 


DU COMIQUE LARMOY ANT. 


[ E genre de Comedies {crieuſes, ſu- Tome VIII. 


blimes meme & patheriques, qu'on 
pourroit nommer des Tragedies bour- 
geoiſes , ne paſſe plus a preſent que 
pour du haut Comique. Chole errange! 


* 
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Les Romans , qui depuis quinze ans 
regnent {ur nos cheminces , veęulent 
encore règner ſur nos Theatres ; car en- 
fin, les Comedies dont il s'agit, ſont- 
elles autre choſe que des Romans dia- 
logues & en action? | 

Les Gens de Lettres, les connoiſ- 
ſeurs n'ont donc plus d' autre parti a 
prendre, que celui du ſilence, puiſque 
= voix ſont eroufices par les applau- 
diſſemens du beau monde. Ils ont beau 
dire, que ! Auteur qui s eſt le plus diſ- 
tinguè en ce genre, n'a pas encore frap- 
p< ſeulement ala porte de la Comédie; 
que ce Poëme neſt point fait pour pein- 
dre les vertus, mais ſeulement pour re- 
preſenter les vices; qu'il doit mème cvi- 
ter de toucher trop a ce qu' ils ont de {c- 
rieux, & ne s'attacher principalement, 
qua ce qu'ils ont de ridicule; que le 
Philoſophe & le Poëte Comique doi- 
vent tendre au meme but, mais non 


marcher par le meme chemin; attrait 


de la nouveauté, le got romaneſque 

qui plaĩt toujours aux Dames ; le plaiſir 
de pleurer, dans Pimpuiſſance de rire; 
les tableaux de la vertu, qui, quoique 
places dans un faux jour, charment 
toujours les yeux , & touchent les 


cœurs, meme les moins yertueux ; 
Wn tout 
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| Nu Camique Larmoy FLA 4 . | 
tout cela lemꝑorte ſur les preceptes des 


-- maitres, & ſur les conſeils de la raiſon 


& dy bon gour ; & met, en meme tems, 
nos Auteurs fort alaiſe. Car vous ſen- 


tez combien il eſt facile de tourner des 


Romans en dialogue & en action. Nous 


devons donc nous attendre à voir au 


premier jour Zaide & la Princeſſe de 
Cleves ſur le Theatre. Peut- etre que, 
lorſque les Romans ſeront epuiſcs , on 


aura recours aux Tragédies. Les Rois, 
les Princes, les Princeſſes, les Capi- 
taines, les Miniſtres depouilles de ces 


grands titres, deviendront fort aiſé- 
ment des perſonnages de brodequins; 
& on pleurera ſur leurs avantures fami- 
lieres, comme on pleuroit ſur leur ſi- 
tuation Heroique. Mais, encore une 
fois, ceſſons de medire de ces fauſſes 
Comedies ; elles ſont gontces de notre 
ſiecle. Plaiſe au Ciel, que la facilire 
qu il y a de reuſſir en ce genre, & le 
goũt qu un certain Public y paroit pren- 
dre, ne detournent pas nos beaux eſ- 
prits de compoſer de vraies Comèdies, 
& ne faſlent pas perirenticrementparmi 
nous un gente de Poëme, ſi utile pour 
la correction des mœurs, & ſi propre à 
faconner eſprit & le cœur; au lieu gue 
Tautre genre étant purement romane l- 


Tome J. H 
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que, ne peut, dans un ſens, que cor- 


rompre fun & autre. 

Notre Langue navoit autrefois qu un 
terme, pour exprimer toutes ſortes 
d' œuvies Dramatiques, que l' on appel- 


loit du nom commun de Comédie. Les 


pieuſes repreſentations des Myſtères 
de notre Religion, qui ont ete en 
uſage en France, environ cent einquante 
ans, ſe nommoient Comedies, quoi- 


qu'elles ne fuſſent rien moins que Comi- 


ques , pour leurs devots Spectateurs. 


Du tems de Corneille , & meme long- 


tems après, les Tragedies ont porte le 
nom de Comedies. On diſoit la Come- 
die du Cid, la Comedie de Cinna , la 
Comedie de Phedre. Madame de Sevi- 


_ ene ſe ſert de cette expreſſion. On dit en- 


core aujourd'hui; j ai ètè ala Comédie, 
quoiqu'on ait ere voir une Tragedie 


les Caſuiſtes ſeveres , en defendant 


daller a la Comédie, entendent par ce 
terme les Pieces Tragiques , ain, que 
les Comiques. Il ſemble donc que le 
terme de Comedie ſoit generique dans 
notre Langue, & convienne a toutes 
ſortes de repreſentations thearrales. On 
peut remarquer auſſi, que quoique la 
Tragcdie ſoit la partie la plus noble de 
Art Dramatique, cependant ceux dont 
la proſeſſion eſt de repreſenter les Pieces 


Du Comique larmoyant. 171 
de Thcarre , empruntent leur nom de 
la partie la moins noble de leur Art, & 
qu ils prennent tous la qualite de Co- 
mediens. Ceux que leurs talens pour le 
genre heroique , conſacrent unique- : 
ment a la Tragedie, ne s appellent point 
Tragediens. . 

Malgre toutes ces raiſons, il eſt des 

circonſtances , -ou le mot de Comedie 
weſt point du tout gencrique, & ne 
.convient ſpecialement qu aux Picces de 
Theatre, qui peignent les defauts des 
hommes, pour les rendre ridicules; & 
le Pere Bouhours ſe trompe, lorſqu il 
pretend, qu'on dit fort bien les Come- 
dies de Corneille, les Comedies de Ra- 

eine, en parlant des Tragédies de ces 
deux grands Poctes. A parler exacte- 
ment, ce qu'on appelle Comédie eſt 
image de la vie ordinaire des hommes, 
afin de repandre du ridicule {ur leurs 
defauts, den prelerver les Spectateurs. 
ou de les en corriger. - C'eſt le ſenti- 
ment de M. Dacier , qui a condamne 
avec raiſon, les titres de Tragi-Comedie, 


wo 


Ne 


& de Comedie Heroique, comme expri- 
mant deux idées diſcordantes. Tout 
Spectacle ſèrieux ne doit jamais porter 
le nom de Comédie. Cela poſè, je de- 
mande la permiſſion de cri:1quer le titre 
H 1) 
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de quelques Picces de M. la Chauſſce, 


qu'il lui plair d appeller Comedie. Selon 
moi, une Piece de ce genre, priſ ea la ri. 


gueur, ne reſſemble pas plus: a une Comc- 
die, proprement dite, quune Elegie? a 


une Epigrammie. Mais pourquoi nem- 


ployons- nous pas pour ces ſortes de 


Pieces, qui ne ſont ni Tragiques ni Co- 


miques, & qui ſont neanmoins théä- 


trales, un mot qui eſt dans notre lan- 
gue, & que nous avons empruntè des 
anciens; ceſt le mot de Drame. Ajou- 
tons y une Epithéte „qui determine le 
terme genèrique a une elpece particu- 
lire; nous qualifierons avec juſteſſe, 
toutes ſortes de Pieces de Théatre. 


Nous appellerons Drame Heroique ce 


que Corneille a a pelle Comédie He- 


roique; & la Melanide de M. de la 


Chauſlce, ſera intitulce Drame roma- 


neſque , juſqu'a ce qu'il plaiſe au Pu- 


\ 


e 


(| 


blic d adopter le mot nouveau que ſole 
lui preſenter ; c'eſt celui de Romanedie 
I eſt aſſez analogue, & na rien qui 
doive bleſſer. 

Comme le Public veut bien ſe preter 
aujourdhui a la diſettę des ſujets & des 


| Auteurs, & que le Romaneſque, trai- 
| tè avec, Art , ne laiſle pas de plaire ſur la 


Scene, ceſſons enfin de blànier ce genre, 
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qui, quoique' Bien au deſſous du vrai 
Comique, & bien plus aile a ma- 
nier, ne laiſſe pas d'avoir ſes beautes, 
& dl etre une ſource d' inſtruction & dle N 
plaiſir. Les Pieces de M. de la Chauſ- 
lee ſont bien capables de reconcilier 
avec ce gente, ceux qui lui ont etc juſ- 
qu' ici les plus opnolcs. . 
Le Thearreexige que le touchant ſoit Tom, 14 
noble. Il eſt peu digne d'un Spectareur , We 
die pleuret pour de triſtes avantures an- 
frivees à des gens du commun, a des 
Provinciaux, comme dans Melanide; 
fame trouve plus ſon compte a sl atten- 
drir pour de grands perſonnages. Que 
des gens de notre ſorte ſoient heureux 
ou malheureux, nous en ſommes bien 
moins frappes „ que lor que nous 
voyons des Princes & des Princeſ- 
ſes, naturellement deſtines a jouir d'un 
Etatheureux , Etre (comme il nous ar- 
rive ſi ſouvent) les jouets du ſort, & 
les victimes de la tyrannie. De la j in- 
fere encore, que la Tragedies bour- 
geoiſes défigurent le Tragique, & doi- 
vent ètre abſolument ꝓroſcrites. C eſt le 
Tragique dégtadé. C'eſt une vraie uſur- 
pation du Brodequin ſur le Cothurne. fem. III. 
Dans la plus grande partie de i' Art des ng. * 
Pocrique ,, Horace recommande, que #4 55. 
H 11 
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les parties oppolces ne ſoient point 
jointes les unes aux autres. Lorſqu on a 
commencè à chanter ſur un ton, on ne 
doit point paſſer bruſquement ann au- 
tre. Il ne faut point allier le ſtile grave 
& le ſtile badin, le {ericux & le Comi- 
que, le ſublime & le familier, le triſte 
& le gai. 

C'eſt {ur ces principes, que toutes les 
perionnes de bon tens & de bon gout 
condamnent unanimement le nouveau 
& monſtrueux genre de Comédie ap- 
relle le Comique larmoyant. 

Le Spectateur pleure & rit ala mc- 

me Piccce. Ceeſt le ris qui ſeche les 
pleurs. Le Parterre en enfance rit & 
pleure tout de ſuite, ſans preſque au- 
cun interyalle. C'eſt la foibleſſe, im- 
puiſſance, la ſterilite de nos Auteurs, 
qui ont fait inventer ce foible genre, 
auquel la diſette de notre ſiècle ne de- 
daigne point dapplaudir , parce qu'on 
ge lui offre rien de bon, dans le vrai 
Comique. Preſque toutes les Comedies 
larmoyantes geullilent, parce qu'il ne 
faut pour cela ni eſprit, ni genie. On 
prend un Roman, une Hiſtoriette, de- 
Ja toute diſpoſèe dans ſon næud & dans 
ſon denouement ; avec peu de change- 
ment, on Vajuſte ala Scene, & voila 
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une Comèdie ala mode. La Muſe mer- 

cénaire croit avoir egale ou ſurpaſſe 

celle de Moliere & de Regnard. Elle = 
meſure ſes talens ſur ſes profits. 


DE OPERA 


T L me ſemble qu'on n'eſt point d'ac- Tom. 1x. 
] cord ſur la maniere dont il faut conſ- des Obſ. 
; "ts - 4 pa 114» 
truire les Opera, & que ce genre dou- * 
vrage n'eſt pas encore defini. D'un core 
nos Poëtes Lyriques bravent les regles 
de.la arr had FE „& le livrenta un 
deſordre Dramatique, qui a pour objet 
| _ Famour, la fureur, la colere, la jalou- 
ſie, le deſeſpoir, en un mot, le jeu de 
| routes les . mais tout eſt ordinai- 
rement marquè au coin du Roman. Les 
caractères ne ſont point decides ; nul 
intèrèt en gros; & le dialogue ne roule 
ordinairement, que ſur des ſuppoſi- 
tions chimeriques. II ne faut pas cher- 
cher les beautés qui réſultent de en- 
ſemble; tout eſt decouſu ; & le ſeul deſ- 
ſein bien connu eſt celui qu'a eu le 
Pocte, d'épuiſer les lieux communs de 
la galanterie. On trouve pourtant quel- 
ques fois dans nos Opera des morceaux _ 
rourncs avec bien de Fetprir. Au con- | 
traire, les Italiens dans leurs Opcra , 1 
fort imparfaits daillcurs , ne perdent 
I 
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point de vũe le ſujet principal; Pᷣintérè 


eſt auſſi bien marquè que les caractères; 


les. paſſions jouent leur role naturel; leurs 
Arietes, qui ſont rarement des Madri- 
aux, tiennent ala Picce. Ils regardent 


a vraiſemblance, comme neèceſſaire 
dans toute Piece thearrale. On ne voit 
point chez eux le fleuve Scamandre en 
perruque, avec des bas rouges. Mais, 
tous prerexte de copier fiuclement Ia 
nature, ils entrent dans des details, que 


nous ne trouvons ni aflez nobles, ni 
aſlez intèreſſans. Pans leurs Fragedies 


en Muſique, entrainés par leur gour 


pour les farces, ils ne rejettent pas les 
traiis comiques: Voila Tidce que je me 
luis faite des Opèra Italiens. 

Pluſieurs perſonnes s'imaginent, que 


* . 1 13 / N D. 
ce neſt point à . Opèra, qu il faut cher. 


cher Feſprit; quavec deux cens mots 
combines, que ce genre admet, il n'eſt 
pas poſſible de penſer & d' ecrire comme 


il faut; qu enfin le ſucces d'un Opera ne 


depend aucunement des paroles. Sans 


vouloir ici examiner Feſpece de merite 
que peuvent avoir des paroles d'Opera , 
i eſt certain que les beaux Vers qui 


charment le plus à la dèclamation, ne 


pourroient &tre ſoufferts fur le Thearre 
Lyrique; & que cependant il admet de 


- 
= 
Ga 
<6 
5 
7 5 
£3 
F 
*E 
. 
+83 
* 
* 
2 


De POpera. . 77 


beaux Vers d'une certaine efpece , dont 
il y a grand nombre dans les Euvres de 
Quinaut. II eſt certain auſſi, que ces 


ſortes. de Vers contribuent beaucoup au 
ſucces d'une Tragedie en Muſique , ſi 


d'ailleurs elle eſt un peuraiſonnec;filesdi- 
vertiſſemens n'y ſont point poſtiches ,. 
comme il arrive le plus ſouvent; Sil y a 
pluſieurs Scenes touchantes, avec quel- 


ques ſituations; & en general, fi la froi - 


deur ne rẽgne ni dans le fond du ſujet, ni 


dans la manicre dont il eſt traitè & con- 
duit. Ce qu'il y a de fachèux, eſt qu ui 
Opera bien écrit, & douè de toutes les 
qualires- que je viens de dire, ne laiſſe 
pas quelquefois que d'echouer. Dans 
ce triſte cas, i} nen faut pas chercher 
d autre cauſe; que la foibleſſe ou la ne- 


gligence du Muſicien.“ Les paroles les 


mieux travaillees ſont aux ſons, dont la 
Muſique les revèt & les anime, ce que 


les qualires du corps ſont a celles de Feſ- 


Eig. Comme on voit des perionnes 
ides & mal faites, mais vives & ſpi- 


rituelles; ne laiſſer pas de plaire, & 


d'exciter meme des paſſions „ nous 
voyons aulli des Poemes mal conſtruits 
& difformes, Ctreredeyablesd'un grand 
ſuccès à une brillante Muſique , qui 
faigdiſparoitre tous leurs defau f & par. 

V. 
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nuyeux. C'eſt une belle tai 
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la meme raiſon, il y a de fort beaux 


Poemes Lyriques , gn la mauvaiſe Mu- 


ſique rend tout à fait e. I & en- 
le, un beau 


tein, de beaux yeux, ſans ame, ſans 


feu, ſans agrement. 


Un jour m'entretenant avec un des 
plus celcbres faiſeurs d'Opera Comi- 


ques, je me ſouviens qu'il me dit, que 


ce genre, quoique regarde comme une 
bagatelle, avoir ſes principes, ſes rc- 
gles, ſes epines , les ecueils, ſes deli- 
cateſſes, ſes.beautes, &c. qu'il falloit 


uneſ; prit {upcrieur & un genie pen com- 
mun pour y reuſſir; & qu une 


elle Scèe- 
ne de la Foire coutoit quelquefois plus 
d' efforts, & renfermoit plus de vraies 


beautés, que la meilleure Scene du 


Theatre Francois. Je Fexhortai a don- 
ner au Public un Traite ſur ce bel Art, 
dans le gour d'Ariſtote, & il ne m'en 


parut pas eloigne. C'eſt peut-etre ce de- 


faut de principes & de preceptes , qui 
fait que la plüpart des Opera Comiques 
{ſont mauyais. En attendant le Traite 


promis, La Chercheuſe d efprit ſervira 


de modele ; & comme les regles ont cer- 
rainement été faites dapres les Picces 
qui ontreufſ1, celles de M. Favart, en- 


tre autres, pourront fonder les prècep- 


tes de ce bel Art. 


4 
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Une grande douleur , une fureur Tome xxv. 


exceſſive, un amour tendre ou dele{pe- 
re pourront bien devoir Tame & Fex- 
preſſion a la Muſique ; mais je dche 
qu'elle puiſſe donner du ſentiment aux 
trois quarts des Sccnes de! Opera, dans 


des Obſ. 
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leſquelles action n tant point encore 


portce au degre de chaleur que nous de- 
mandons, le chant , bien loin d'y met- 
tre de [interer, ne fait que les rendre 
plus froides. Une converſation, une 
deliberation, le recit d'un evenement 


ordinaire, le næud d'une intrigue , 


mis en Muſique, ennuyeront toujours. 


Jamais le defaut de vraiſemblance & 


de raiſon ne fait echouer un Opera on 
Franend.- 525 
Si on en juge par les Trageaies en Mu- 
ſique, que nous avons eũes juſqu' ici, 
& dont preſque aucune ne ſe peut lire 
avec plaiſir, on ſera portè a croire qu'il 
eſt bien difficile, & peut- tre impoſſi- 
ble de faire un bon Ouvrage en ce genre. 
Mais ſi on en juge par le ſucces que Ka. 
ſieurs ont ed, on conclura avec raiſon, 


qu il eſt. plus aiſè dy rèuſſir, que dans 


quelque genre que ce ſoit, puiſqu avec 


des Vers fort plats, des Scenes ſans 


ut, des fètes ridiculement amences & 


180. De Opera. 
| des. denouemens abſurdes, on 4 vd 
1 des Opera attirer tout Paris; grace aux 
Auteurs de la Muſique, du Ballet & des 
decorations. Cela S'appelle alors un bon 
Opera. „ 
bameème, CLorſque dans les paroles de leur reci- 
Fei. tatif il y adu ſentiment, les Italiens Vex- 
riment auſſi bien que nous, & meme 
868 mieux. Mais lorſqu' ils agit de 
choſes indiffèrentes, qui ne ſervent 
qu'a expoſer ou qua lier Faction, & a. 
preparer des Scènes de mouvement, 
alors ils parlent plaror qu'ils-ne chan- 
tent, & ils ſe moquent de nos froids 
dialogues, ou nous employons la Mc- 

lodic. Fr 
Tom: Xxx. Nous avons a Paris, depuis un cer- 
- Obſ. tain nombre d'annees , un Theatre Co- 
Nis mique, affranchi des regles auſteres de 
la Scene Frangoife'; un Theatre ou re- 
gne un aimable deſordre., avec une li- 
ens enjouce: ; ou Fon conſerve quel- 
que reſte des anciennes Fables Atellanes 
au. Vingenieule-Satyre. 


Venge- Phumble- verzu de Ja richeſſe als 


tiere, 
Pt: PHonntte: Homme à pied, du Faquin es 


 litigges; 
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un Theatre ou. triomphe le joyeun 
Vaudeville . 


Agreable , indiſcret, qui, conduit par Ie 
chant, e 
Paſle de bouche en bouche, . s accroit en 
marchant: | 
La liberté Frangoiſe en ſes Vers ſe-diploye ; 
Ger:enfang du plaiſir veut natere dans la joye. 


Ce Thearre : eſt deſtine ſurtout pour la 
correction des mœurs & des uſages ,. 
qui regnent dans certaines conditions 
avilies, que ceux qui les exercent aviliſ. 
{ent encore plus, par l impertinence de 

leurs manières. Voila Fobjet principal 

& le plus ordinaire des: jeux de ce Thea» 

tre, ou Ariſtophane eſt plus imitè que 
Terence ; on peut Fappeller. en un ſens 
 leThearredes Thearres , puifque c'eſt la 
qu'on expole. le ridicule. des autres 
Theatres de Paris. Du reſte les hon- 
netes gens, les Citoyens y {ont tou- 
jours meEnages & 'reſpectes ; & quelque 
liberté qu on-: accorde aux Auteurs des 
Pieces qui y {ont reprèſentèes, on ne 
voit pas que jamais ils en abuſent, ni 
qu ils oſent porter, meme indirecte- 
ment, la moindre atteinte à la Religion 
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& aux Loix. Mais à begard des ridicules 
uſages, des extravagantes hauteurs, de 
la groſſièretè, du mauvais goùt, de Li- 
gnorance de certains Tribunaux Comi- 
ques, oti les Poëtes Dramariques ont le 
malheur de reſſortir, c'eſt ordinaire- 
ment ſur le Theatre dont il s'agit, qu'ils 
ſcavent sen venger. Juſqu'ici nean- 
moins, cela a produit peu d'effet ; le 
ridicule glifſe ſur certaines gens. Quo! 
quil en ſoit, on eſt en * ſur le 


Theatre de la Foire, de ſe divertir aux 


Tom. IX. | 
des Obſ. 
fag. 270. 


depens de tous Bareleurs, Comediens 
Hiſtrions ; de contrefaire leur figure, 
leur voix & leurs geſtes, & ſurtout leurs 
manicres ridiculement hautaines a I'c- 
gard des gens d'eſprit, qui ont la bontẽ 


de compoler des Pieces pour les faire 


vivre. — 
DE LA MUSIQUE. 
Cf n'eſt pas ſans raiſon que les 


Payens ont attribue a leurs Dieux 
[invention de la Muſique. Un ſi agrea- 
ble & ſi utile preſent devoit partir d'une 
ſource proportionnee a ſon excellence. 
La TIS ſi Tonen croitles Anciens, 


eſt, de tous les Arts, le plus 2 A hu- 


= 


maniſer homme. Les tranſports qu elle 


excite, font naitre dans ſon ame des idces 
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 fublimes. II n'agit plus enſuite qu avec 


grandeur & nobleſſe. Ses demarches 
lont meſurèes, ſes penſces font expri- 
mces avec plus de nettetè & de juſteſſe. 


Il ſe trouve par- là plus en etat de con- 


verſer & de lier ſociere avec ſes pa- 
reils, d'où nait cette union, qui fait le 
plus d' honneur a la raiſon. Les Grecs, 
qui ont reconnu tous ces avantages 
dans la Muſique, (avantages que nous 
ne {caurions decouvrir dans la Muſique. 
Moderne) mont pas manque de la cul- 
tiver avec ſoin, & den faire une de leurs 
principales erudes. Ils avoient meme 
attache du deshonneur a ignorance de 
cet Art; & ceſt ainſi qu on reprocha a 
Thémiſtocle, comme un defaur d'educa- 
tion, de ne ſgavoir pas jouer duninſ- 
ſtrument. Il eſt vrai que la rẽponſe qu il 


fit a ce reproche, fit ſentir aux Grecs, 


qu'il toit des ſciences plus eſtimables 
que la Muſique. Mais lorſqu elle eſt unie 
A d'autres qualités, elles en regoivent un 
nouvel éclat. Pour la rendre plus reſ- 
pectable, on en a fait Mercure le pere; 
c eſt pourquoi Horace dit: | 


Mercuri, faconde nepos Atlantis, 

Oui feros cultus hominum recentum 

Voce formaſti cantus, & decoræ 
More paleſtra. Od. L. 1. 
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Chen les Grecs, a qui il etoit reſer- 
ve de perfectionner chaque Science & 
chaque Art, la Muſique avoir beau- 
coup plus d ëtendue que chez nous. 
On entend aujourd'hui, par Muſique, 
une compotition & une execution de 
ſons avec la voix ou avec les inſtru- 
mens; & c'eſt on elle ſe borne. Les 
Muſiciens Grecs au contraire ctolent 
en meme tems Poeres & Danſeurs, &c. 
La plipart des Acteurs qui reprelen- 
toient des Tragedies, nerojent formes 
pour le geſte & pour la demarche, 
que par la Muſique. Elle leur appre- 
noit a declamer. avec grace, & en ca- 
dence; en un mot, ils ne pouvoient 
ſe perfectionner dans leur profeſſion, 
que par une ctude- particulicre des re- 
gles de la Muſique, & par une prati- 
que exacte & continuelle de ces nacmes | 
regles. Ce qui venoit principalement 
de leur proſodie, & de ce que — Lan- 
gue etoit, pour ainſi dire, toute notèe. 
Au reſte, on peut dire engeneral que 
la Muſique eſt utile dans toutes les Lan- 
gues à ceux qui parlent en Public; par- 
ce qu elle leur forme Foreille ; & leur 
apprend a bien 3 Jai remar- 
:} que que tous les Orateurs qui man- 


quent doreille, & ont une voix fauſſe 
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| |; pour Ja Muſique, ſont toujours des Ora- 1 
| {| tenrsdelagreables ; & que meme ceux 1 
qui ont ce defaut, ne ſcayent pou 
| || re. 3 
Dun Art que tout le monde exercoit 
autrefois, que les Chefs memes des Rc- 
publiques Grecques etoient obliges 
d' ctudier avec ſoin, ne pouvoit man- 
quer datteindre bientor le ſommet de 
la perfection. Auſſi, dit- on 8 les 
Grecs etotent de très-habiles Muſieiens, 
qu ils ſurpaſſoient meme les Levites , 
quoique parmi ces derniers , il y en 
eur dont Funique occupation etoit 
dapprendre a bien chanter. Ancien- 
nement on faiſoit peu de Poëſie qui ne 
fur ſuſceptible de Fane, La compoſi- 


o 


tion des paroles & celle de Pair mil 
ſoient preſque toujours du meme . 


teur, & en meme tems. On ignoroit ce 
que c toit que lire {es Poeſies. Un Po- 
te voulant faire part au Public de quel- | 
que nouvelle production de ſa veinle, ſe : if 
tranſportoit dans les Places publiques, 1 

ou ſur le Thearre, ou dans quelques au- = 
tres lieux deſtines a cet uſage; & lail 1 
chantoit les Vers qu'il avoir fait, ac- , [i 
compagnant ordinairement fa voix de I 
quelqu inſtrument a cordes. Javoue + 
que cette mgniere de mettre {es Picces - 
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au jour, tenoit un peu de nos chanteuts 
du Pont neuf; mais tel ètoit l uſage de 
ces peuples ; & loin que cela parùt ri- 
dicule, cette ſorte de dèclamation mu- 
ſicale étoit ordinairement ecoutce par 
une foule de peuple, qui ſiffloit ou ap- 
prouvoit avec libertè, ſelon qu'il Etoit 
meẽcontent ou ſatisfait. Ily avoit nean- 
moins un inconvènient; c etoit qu'une 
belle voix faiſoit ſouvent valoir de 
mauvais Vers, & qu'un excellent Poete 
Etoit quelquefois {iffle, faute de pou- 
vour chanter avec grace. Ceſt ce qui les 
fit rẽſoudre a confier lex c cution de leurs 
Fieces a des Chanteurs publics & 

gagés. 5 
Cependant on s ennuya de cette ma- 
nicre de reciter en chantant. On trouva 
plus naturel de rèciter a voix {imple & 
unie. C'eſt ainſi que le 1e ebm. | 
menca a le ſeparer de la Muſique; mais 
on fut toujours oblige d'y avoir recours, 
ſoit pour régler ſes geſtes, ſoit pour 
mettre en chant des Vers d'un ſtile re- 
leve, auſquels la parole ordinaire ne 
ſuffiſoit pas pour * exprimer digne- 
ment. engl environ un ſiècle, on a 
retabli Vancienne manicre. C'eſt ce 
uon nomme Opera. Quoiqu'on ſoit 


perſuade de la deraiſon de ce Spectacle, 
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à eertains egards, c'eſt cependant ce- 
lui auquel on court avec le plus d'ar- 
deur , & il faut avouer que, la Religion 
à part, il eſt digne d amuſer un honnere 
homme , qui eſt heureuſement organiſè. 

Comme nous naiſſons tous avec des 


diſpoſitions pour quelqu Art, ou au 


moins pour quelque partie d'un Art, 
i] ſe trouva des hommes chez les Grecs, 


qui rèuſſiſſant mieux, les uns dans la 
production des Pieces , & les autres 


dans la compoſition & Fexecurion des 
chants , s'adonnerent enticrement Aa 
un oua l'autre, & fe perfectionnerent 
dans les genres qu ils avoient embraſ- 
{cs. Dela vinrent ces deux corps diffé- 
rens de Muſiciens & de Poëtes, qui, 


quoique partans du meme point, & 


tendans au mème but, ſont cependant 


regardés comme profeſſans deux Arts 
| ſepar&s. Chacun voulant ſe. faire hon- 


neur & $acquerir de la reputation. , 
compola des Picces independamment 
Pun de autre. Les Poëtes firent des 
Picces ſimplement declamaroires , & les 
Muſiciens compoſerent une Muſique, 
qu'ils nommerent Symphonie ou Sona- 
te, parce qu'on ne pouvoiĩt Texècuter 


qu' avec les inſtrumens; mais lorſque ces 


deux corps voulurent avoir du ſuccès, 
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ils furent obliges de ſe rèunir. De cette 
union, il reſulte* des effets admirables ; 
& Fon rapporte pluſieurs traits ſurpre- 
nans du pouvoir que la Muſique a ſur 
les eſprits, entr autres, celui de guerir 
les funeſtes morſures de la Tarantule. 
On cite auſſi des exemples qui prouvent 


que la Muſique peut faire prendre à un 


homme tel caractere que Jon veut, d'un 


furieux faire un homme doux & mo- 


dere, & d'un pareſſeux un homme actif 
& ardent. Il faut avouer que ces meta- 
morpholes; fi elles ſont rcelles ne ſont 


pas durables. Malheureuſement la Muſi- 


SE ee OG | 
que n'a jamais fait d'un for un homme 


d'elptit. On eſt meme tente de croire 
quelque ois tout le comraite. 


Il feroit a ſouhaiter que des Arts - 
fi capables de remuer les paffions , ne 
fuſſent employcs qua exciter celles qui 


ſont dignes de homme. On ſcait que 


h Muſique ſert plus a amollir le cœur 


& à ᷑nerver le courage, qu'a exciter de 


nobles tranſports. Dès {on origine, elle 
fut deſtince a des uſages protanes. 
Mais on peut dire que les chants ne 
reuſſirent jamais ſi bien, que lor{qu'ils 
eurent pour objet des ſujets de Religion. 
Il en eſt de mème de la Poëſie. Qu'on 


— 
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compare les Cantiques de Moiſe, les 
Pſeaumes de David, & les Poëſies des 
| 8 „avec les Odes de Pindare 
& COD + 


ui eſt ce qu'il y a de plus 
eſtimable chez les Payens. Quelle cle- 
vation! quelle noblefle dans les pre- 
miers ! Il eſt vrai qu on ny voit point 
ce nombre arbitraire de ſyllabes, qui 
fait une des principales qualites des 
(Fuvres des Poëtes Payens. Quelques- 
uns neanmoins ont pretendu trouver 
cette meſure dans les Pleaumes en gc- 
neral. On connoir trop la difterence de 
Pune & de autre Poche pour les faire 
entrer en comparaiſon. Il eſt hors de 
doute que la Muſique ſacrèe des Pro- 
phetes ctoir conforme a 1a nobleſſe 
de leurs penſces. Leurs tranſports par- 
tant du fond du cæur, & étant exci- 
res par un objet relevè, ne pouvoient 
produire que des chants ſublimes. A la 
verite ils etojent peu allujettis aux rè- 
gles; les Payens en ſuivoient encore 
moins qu eux, & ce ne fut que long- 
tems apres, que Pitagore chez les 
Grecs, reduifit la Muſique en un Art, 
qu'il ſoumit Terran 
Des Muſiciens après lui, changerent la 
Forme qui il avoit crablie, firent dipen- 
dre enticrement les precef tes de la Mufi- 


"> FI9 4 — © 1a. 
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que du ſuffrage des ſens, & . 
luſieurs nouvelles regles a celles de 
Tharmonieux Philoſophe. On voulut 
dabord s oppoſer a ces innovations, 
comme contraires aux mœurs; mais la 
nouveautè prevalut , & bientot on ne 
reconnut plus aucune trace del ancien- 
ne Muſique. Ariſtophane & quelques 
autres Poëtes ſenſes eſſayerent en vain 
de la retablir. Elle fur bannie pour tou- 
jours „& on ne s appliqua plus qua 
cultiver la nouvelle. Quelqu habiles 
qu'ayent ere les Grecs & les Romains 
dans la Muſique, je ſuis perſuade que 
les modernes, & ſurtout les Italiens, 
ne leur cedent pour. 
Lorſque la barbarie de nos ayeux 
leur permit de cultiver la Muſique, on 
inventa d' abord quelques Notes, auſ- 
quelles Gui. Are N trouva des noms 
dans! Hymne de Saint Jean, Ur queant 
laxis, &c. Il falloit encore des ſignes 
qui en aſſuraſſent la valeur. Un Mu- 
few” nomme Jean de Meurs, tronva 
les diverſes figures de rondes, de noi- 
res, de croches , de doubles croches 
& autres; & il fut ſuivi par tous 
les Muliciens de FEurope. Il ſeroit 
aile de ſimplifier tous les ſignes de la 
Muſique, & de faire en ſorte qu elle 
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eccupat ſur le papier moins d'eſpace; 


ce qui diminiueroit les frais & la peine. 


Mais le papier réglé, les clefs & les 
notes ctapt une fois etablis comme ils 
le ſont, le changement eſt impoſli- 
ble. 1 e 

Les Grecs & les Romains ctoient , à 
ce qu'on croit, prives de ces ſignes; 
mais ils avoient Fequivalent. Les ſylla- 
bes longues & breves leur tenoient lieu 
de rondes , de noires, de croches. Il y 
avoit auſſi d'autres marques, qui ca- 
ractèriſoient les diverſes inflexions de 
la voix; par là leur Muſique valoit la 
notre , ou, ſi vous voulez, elle la ſurpaſ 


ſoit en un ſens, puiſque nous ne voyons 


point que la notre produile les memes 


effets que Lancienne. Quant à la meſu- 


re, nous ſommes certains qu'elle nie 
leur etoit pas inconnue; on a des preu- 


ves que lorſqu un Acteur chantoit a 


Rome ſur le Theatre, un Rebel de ce 
tems là batroir la meſure avec {on pied 
garni d'une ſemelle de fer; ce qui de- 
; * / - 8 a 

voit ᷑tourdir le Spectateur. La Muſique 
demandant beaucoup de juſteſſe pour 
ctre plus agreable , nous avons juge a 


peo os dimiter en cela les Romains, 


als les Italiens dont Poreille & la 
voix ſemblent nces expres pour la Mu- 


192 De la Muſique. 

ſique, ſe paſſent du battement de la 
meſure; ils chantent nèẽanmoins & exc- 
cutent leurs ſymphonies avec toute la 
juſteſſe poſſible. „ 

D' abord la Muſique ne fut que pour 


les temples, & c'etoit le ſeul lieu on 
elle put briller dignement; on admit 


enſuite dans les feſtins & pour les 
danſes; enfin Fon. en fit des Spectacles 


publics, uniquement deſtines aux di- 


vertiſſemens du Peuple ; les inſtru- 
mens furent inventes pour accompa- 
gner & ſoutenir la voix. Le plus beau, 
& celui a la perfection duquel. ons eſt 
le plus attachè, eſt l orgue. Auſſi eſt- 
il principalement deſtinè pour le Servi- 
ce Divin. La force & la melodie de {es 
ſons, ſon étendue, fa variete , le 
nombre de ſes touches & ſes diminu- 
tions „ le mettent au- deſſus de tous 


les inſtrumens. Divers Muſiciens, qui 


en connoiſſoient Ja beautè & Vimpor- 
tance pour ſoutenir un concert, & 
pour accompagner les voix, ont you- 
u le mettre en uſage pour les Specta- 


cles publics. Mais on a eu honte en 


quelque forte de profaner le ſeul inſ- 
trument qui fut conſacre a Dieu, & 


ſurtout en France, où les Egliſes ſeules 
ont droit d'avoir des orgues. Apres 


Torgue, 
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Iorgue, le clavecin eſt le plus par- 


fait des inſtrumens, ſur-tout lorſqu il 


etſt organiſe ; mais quel talent, quel- 
le exactitude n' exige- t il pas? 
Les inſtrumens que les anciens ont 
le plus cultives, ſont la Cithare, la Lyre 
& la. Harpe. Cette derniere eſt parve- 
nue juſqu'à nous ſans aucun ce 
ment. Pour les autres, on nen recon- 
noit aucune trace dans nos inſtrumens. 
Le mot de Guithare ſemble deriver de 
Cithare; mais la ſeule conformite qui 
ſoit entre ces deux inſtrumens, eſt que 
dans un & l'autre on pince les cordes 
avec les doigts.;, car pour da figure, ils 
* nNont e 5 aucune reſemblance. 
Le nombre des cordes de la Lyre a fort 
variè dabord ; la premiere Lyre n avoĩt 
que trois cordes; ce qui n empèchoit pas 
qu'on ne multiphat beaucoup les ſons; 
tant les premiers Muſiciens s erotent 
deja perfectionnès dans Jeur Art. Eile 
en eut enſuite quatre, puis cinq; en- 
fin elles furent mulciplices ju{qu'a on- 
ze. Pour lors on commengaa jouer des 
airs plus compoſes. Cependant cette 
Lyre.navoit. pas mn: davantage 
ſur Yancienne , & leur gloire ètoit 4 
peu pres egale. . On pouvoit jouer pa- 
xeillement à pluſicurs parties ſur la 
Tome J. 1 
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meme Cithare ; mais on ne ſcait ſi les 


Py 


Anciens ont prohte de cet avantage. 
Les ecrits pour & contre ſur cette queſ- 
tion ne nous donnent aucune certitude. 
Quelques raiſons pourtant peuvent 
nous faire croire qu ils connoiſſoient le 
Contre - point. Une des principales, 
C'eſt leur habiletè & leur gout, qui ne 
leur permettoient pas de negliger 
rout ce qui pouvoit apporter de Fa- 
orement a leur Muſique. Leurs oreil- 


les delicates auroient ſans doute-ete 


bleſſèes du ſon rude, & confus de plu- 
ſieurs inſtrumens jouans enſemble ſur 
le meme ton. Voila, ce me ſemble, 
un grand pruge pour croire que 
les Anciens poſledotent le Contre-point. 
Il a pu ſe perdre par la barbarie des 
tems; & en ce cas, en le rètabliſſant, 
nous avons Thonneur d'une decou- 
„ 8 a 
La Muſique ancienne, comme j ai 
dit, comprenoit auſſi Art de la Salta- 
tion, qui n eſt pas ſeulement ce que nous 
appellons danſe , mais generalement 


tout ce qui concerne le port, le main- 


tien, le geſte & la demarche, & ce 
dont ont beſoin les Orateurs, les Co- 
mcdiens & tous les hommes. A Rome, 
Ia parole & le geſte etoient quelqueſois 
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oe, De la Muſiqur. 19 f 
res ſur le Thearre. Un Acteur = | 
olt , tandis qu'un autre geſticu | | 


| oit. 
Ceci paroitra ſans doute Eronnant & 
meme ridicule ; cependant non ſeule- 
ment le fait. eſt vrai, mais encore i] 
navoit rien qui choquar le bon got; 
la preuve eſt que nul peuple, excepte | 
les Grecs, n'avoit Toreille ſi fine, ni le 
gout ſi delicat, que les Romains. Ce ſe- 
roit donc ctre inſenſè; que de rèvoquer 
en doute une choſe dailleurs arreſtee | 
par un grand nombre d'Auteurs an- 
ciens. Voici ce qui donna lieu a cette 
maniere de reprèſenter. C'ctoit la cou- 
tume chez les Romains, comme chez | 
nous, de faire-repeter les endroits d'u- | 
ne Piece de Theatre qui plaiſoient le 
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3 ps & le peuple quieſt aujourd'hui 
(e Parterre, témoignoit ſa ſatisſaction 


7 f 
par le mot bis, qui ſignifie deu fois. 

On fit un jour repeter tant de fois Li- 
i vius Andronicus, qu ẽpuiſè & enrouc,, | 
G il fit parler un eſclave a ſa place, tan- 
8 dis qu il faiſoit les geſtes. il les fit avec 
t tant de grace & d expreſſion, qu on 
voulut en crablir Vuſage, qui fut pou- 
e Aqſcaundegrecionnanrt. . g 
- Ceſt de la quieſt venu VArt des Pan- 
„ tomimes, ceſt-a-dire, VArt d'expri- 
is mer les idces & les ſentimens par 


1 ij | 
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le feul-geſte. Les Romains sy eroievt |: 
1 tellement appliques , & Taimoient 
| avec tant de paſhon,.qu'ils sy perfec- 
| tionnerent en peu de tems. Qui croi- 
1 roit qu'un Roſcius, fameux Panromi- 
me, olar diſputer avec Ciceron, a qui 
exprimeroit une meme penſce en plus 
1 de tagons? Ciceron changeoit chaque 
fois les termes, & Roſcius ſes geſtes, 
þ tans cependant qu'une expreſſion fut 
moins propre, moins énergique que 
. Tautre. II falloit bien que ce Spectacle 
\ 1. elit quelque choſe d'admirable, & en 
| meme-rems de bien ſpirituel, puiſque 
Þ les premiers hommes de la Republi- 
que y aſliſtojient avec plaiſir. Le pere 
de Seneque ayouair qu'il ctoit extra- 
mement amoureux de ces ſortes dle 
repreſentations. Il eſt ſur qu on y pleu- | 
roit comme aux Tragedies ; & le peu- 

ple Romain ſe paflionna tellement 

pour ce genre de Comediens , que le 
15 Senat le vit pluſieurs fois oblige de les 
Wi | expulſer de la Ville de Rome. Mais 
1 on regrettoit bien- tot leur abſence; 

1 & pour ſatis faire Paviditè du Peuple, 
fs If on eroit contraiut de les rapeller. 

1 Lucien rapporte qu'un Roi de Pont 

bt voyant reprelenter un Pantomine , en 

i fut ſi charme, qu il le demanda a Neron, 
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pour lui ſervir de truchement univerſel 
chez tous ſes voiſins: ce qui Fexemp- 
|: | teroit, diſoit-il, de bien des frais, 
que lui cauſoit le grand nombre d'In- 
terprètes qu'il ètoit oblige d'entrete- 
nir pour ſes negociations. Quelques 
Hiſtoriens aſſurent que FArrt des Pan- 
tomimes naquit ſous I Empire d' Au- 


guſte; ce qui a fait dire à Lucien que 


Secrate wavoit vu Art de la Saltation 


que dans {on berceau. Cafſiodore ap- 
| ae les Pantomimes , des hommes dont 


les mains diſertes avoſent , pour ainh | 
dire, une langue au bout de chaque 


4 We 4H 5 


_ „des hommes qui taiſoient par- 


ler le ſilence, & qui montroient que 


fans le ſecours des mots, on peut ma- 


prenoient de repreſenter des Pieces {ans 


parler, ne pouvoient s aider des mou- 


vemens expreſſifs du viſage , puiſqu'ils 
joiioient ma{ques comme les autres 


| Comddiens. 


Un ancien Auteur s'eſt aviſé de 


compter Perablifement des Pantomi- 
mes a Rome, au nombre des caules de 
la decadence de Empire. II eſt vrai 
| | acanmoins que la paſſion qu'on avoit 


115 


nifeſter ſa penſée. Ce qu'il y a d'cton- 
nant, eſt que ces Hiſtrions qui entre- 


f 
: 
| 
; 
} 
; 


8 
* 
. 
* 
* 
* 


198: De la Maſique: | 
pour eux, faiſoit naitre bien des cabales 
& des inimitiés dans cette Capitale du 
monde; on $attroupoit , on formoit 

des partis à leur ſujet, & ſi le Senat pru- 
dent n'eùt prevenu le mal, on en ſeroit 
touvent venu aux mains. C'eſt ce qui 
les fit chaſſer pluſieurs fois; mais 
lorſqu un nouvel Empereur vouloit ſe 


rendre le peuple favorable, il les rap- 


gelloit. 
Quelle difference de ces admirables 
Pantomimes aux nötres Cependant 


quelque mediocre que ſoit le jeu de 
ceux-ci, on ne laiſſe pas de sy plaire; 


(je ne dis pas les gens d'eſprit & de. 


gout ) ce qui vient peut=etre de la di- 
jette de bonnes Pieces ſur les autres 


Theatres: On peut juger, par le plai- 


fir que ce ſpectacle ne ee 1 de nous 
cauſer, de celui qu'il cauſoit au peu- 


ple de Rome. Les Pantomimes ne 
payoient point alors de tribut a une 


Académie chantante ou parlante, pour 
avoir le privilege de chanter ou de par- 
ler, ſe mettant peu en peine du 1 oo 
& de la declamarijon qui leur erojent 


inutiles. Cauroit cte plutor aux Aca- 


denies de Muſique de ce tems-la (sil 


y- en avoit eu) de Foyer tribut aux 
e qu elles euſſent 


Pantomimes, ſuppo 


EF | De la Muſique. 199 
eu des Chantenu ſes minaudieres. Au reſte 
nos Pantomimes , pour s' affranchir du 
tribut, ont intérèt de ſe perfectionner 
dans leur Art: ils achettent trop cher 
le droit dennuyer le Public. 


leur ancienne Muſique trop ſimple , 
SS 8 > | „ ; 

z faut. il s' tonner, que les Francois trou- 

vent le meme defaut dans celle de 


* Tom . 
1 TR 


{3 $i les Italiens trouvent aujourd'hui Tom. XVII. 


des Obf. | 
p. · 240. 


Lulli, & que pluſieurs lui preferent 
des difficultès & des ſingularitès. Quel- 
4e difference de notre ancienne Muſi- 
; 'S | que, & de Pancienne Muſique des Ita- 
liens: Er ce que nous trouvons au- 
? | jourd hut étrange dans notre nouvelle 
< 2 Muſique, approche-t- il du gout de la 
ncdcuvelle Muſique Italienne? Rien de 
* plus arbitraire & de plus relatif, que 
, que le gout Mulical ! Celui qui n'au- 
doit jamais entendu que du Plein chant, 
| © | r<garderoit notre Muſique, comme 
ee Muſique Italienne. Et pareille- 
4 ment, celui dont [oreille eſt accoutu- 
mee a cette derniere Muſique; re- 
= garde la Muſique Francoiſe comme 
: du Plein chant. Auſſi eſt-ce Tidee que 
les Italiens & la plupart des autres Na- 
10 tions en ont congue. 1 
3 Les Etrangers gates par la Muſique * Va 


Jialienne qui n'exprime rien, mecon- 
Liv 
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noiſſent le mérite de Fexpreſſion? Da 
Muſique n'eſt point pour eux une imi- 


tation; ce: ſont des ſons & des cha- 
touillemens d'oreille.; ils ne yeulent 


que cela. Cependant que- le préjuge 
de i education & de Thabitude a de 
force! Un Francois. a Rome com- 


mence par s' ennuyer a un Oratorio: 
enſuite il en ſouffre la Muſique, & en- 
tin il la. goure:juiqu'a. ètre charme. II 
en eſt de meme de quelques Etrangers 


que j ai connus a Paris. Ils convien- 


nent, lorſqu' ils ſont de bonne foi, 
que notre. Muſique eſt plus expreſſive 


& plus touchante, que toutes les Mu- 


ſiques du monde. II y: a cependant 


dans notre Langue un grand défaut, 
ceſt la .frequence des E muets. Les 
Anglois en ont preſque autant que 
nous; mais ils ne ſe font jamais ſen- 
tir dans leur chant. Chez eux point de 
ports de voix ſur les finales muettes 


comme. chez nous. Qu' il ſeroit a ſou- 
Þaiter qu'en ce point, nous: puſſions 
imiter les Anglois | mais cette refor- 
me paroit impoſlible. Alors notre Mu- 
ſique Francoiſe vaudroit peut- tre no- 
tre Muſique Latine, que tous les Etran- 


gers trouvent fort belle: preuve que 
c.eſt a notre Langue, & non a notre 
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{7 -.\ Science ni à notre gout, qu'il faut at- 


=. 
"ROME co 


Y 
|| 


1.1 
4 


devroient ètre plus eſtimes , il nen eſt 


; 
| 


rices plus chantantes que les nötres; 


gens qui ne la connoiſſent pas, acclas -* 


donne ce nom, pour les diſtinguer ag. 185 
de ces Arts mechaniques dont on peut 


s 'il fe trouve des-perionnes que leurs 


tribuer les defauts de notre Muſique. n 
Nos Muſiciens ſeroient fort blama- r.1 mee, : 
bles de nous donner des Opera entie- 48.18. 
rement dans le gout des * Mais 1 
quand on empruntera d'eux ce qui L 
peut ſe marier avec notre Langue, 
& ce qui peut ètre analogue a notre 
prononciation: quand on ne fera qui- 
miter leurs Arictes , qui ſont plus va- 


* 


quand on s efforcera d'egaler leur Sym- 
phonie qui eſt admirable, & qu'a tout 
cela on joindra la force & la juſteſle | 
de Pexpreſſion, ſera t- on fi blamable? 
Voila pourtant en quoi conſiſte le got 


nouveau, contre lequel une infinite de 


ii avec trop de partialltens 
De tous les beaux Arts à qui on T. XXI: 


ſe paſſer, & qui, pour cette railon, 


aucun qui ſoit plus generalement goli- - 

te & meme cultivè, que la Mulique: 

organes ſingulièrement conformes , em- 

pechent de jouir des charmes de Thar- 

monie, nous dev ons les plaindre a pen 
. : $4 Ly- 


202 De la Miſter © 
pres comme nous plaignons nos lem-. 
lables , nes begues ou preſque aveu- 

gles. Mais parmi ceux qui ſont ſenſi- 
les à la modulation des ſons, combien 
peut- on compter de degres de ſenſibili- 
te? combien de difference dans les ſen- 
ſations des plus delicats Amateurs de la 
Muſique 2 Ceux-ci godtent une Mu- 
ſique unie, lente &. parlante, qui ap- 
proche du Plain- chant; ceux-là endor- 
mis par Tuniformire des tons, par la 
longueurs des longs recitatifs, par des 


Symphonies trop ſimples, qui ne for= | 
ment qu'ui bruit cent fois entendu, | 
veulent ètre emus' par des modulations ; 
/ Neuves, par une foule de tons, dont lo- 
reille, qui n'en perd jamais aucun, ; 


puifle Eire delicieuſement chatouillée. 
Fn un mot, les uns aiment la Mu- { 
ſique Francoi:e a laquelle ils font ac 
coutumès des leur enfance , & dont- 
ils ont long- tems oui faire de grands 
eloges; les autres balancent ces cloges 
avec les jugemens de toutes les autres 
Nations; & comparant ſans prèjuge 
les impreſſtom qu'ils en recoivent , 
avec celle que fait ſur leur ame, la 
Muſique qu'on appelle Italienne, & 
qu on devroit avec autant de raiſon, 
appelier: Flamande , Angloiſe, Alle- 
mande, Eſpagnole , Polonoiſe, &c, 
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- | donnent [a preference a celle-ci avec 
| 


| dautant plus de facilite , que cette 
Muſique s ciant introduite en France il 


* 


b 


' 


ya environ trente ans, & y ètant au- 
jourd hui fort a la mode, ils n' ont 
| heureuſement point de prejuge d'edu- 


cation a ſurmonter, comme les vieux 

| partilans de Vancienne Muſique. Quoi- - 

hy en foir., la diſpute ſur la pre- - 
ference des deux goilts ſubſiſte encore, 
& ne pourra vrailemblablement s' 
teindre , que dans un certain nombre 5 


dannces. 
DU THEFPAT&E-- ANGLOIS. 
FT” Out le monde convient que le Tem. 1; | 
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1 Theatre Anglois, en général, eſt ri- 
dicule & abſurde. C'eſt ainſi guen ju 
gent les Anglois eux-memes un peu 
eclairés; ſur tout ceux qui connoiſ- 
ſeat le nõtre. Ce Theatre, tel qu il eſt, 
a nᷣèanmoins des beautes particulières; 
les Tragedies de Shakeipeare , par 
exemple; toutes bizares qu'elles ſont, 
contiennent des Scënes admirables, 
dent le Pathètique enleve. 
Si Fon ne cherchoic dansdes fictions 
Théatrales, quun certain plaiſir de 
curioſitè qui. aflecte tout le monde, 
lur- tout le peuplę, les 2 de 
1j 
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204 Du Theatre Anglois. 
Shakeſpeare  aurotent aſlurement de 
Frag plaire gencralement. C'eſt la caus 


e du prodigieux ſucces quelles ont 
encore aujourd'hui a Londres, lorſ- 
qu on les repreſente. Elles y ſont me- 


me, dit-on, plus goiltces en general , 


que toutes les Frageèdies Angloiſes, 
compolces dans les derniers tems; 
: To 9» 7 A. ; 

parce que sil y a peut - ètre dans 


celles- ci moins de bizarrerie & d' extra- 


vagance , il y a auſſi moins de feu, 
moins d'eſprit, moins diinyention, 
moins de genie. Shakeſpeare a 
. quelquefois tant. d eſprit dans les en- 
1 meme od il heurte le bon ſens, 
qu on eſt diſpoſe a lui pardonner vo- 
lontiers toutes ſes extrayagances. L'i- 
magination lui applaudit en ſe cachant 
de 15 raiſon aut] T 
Cependant rien. neſt beau, que ce 
qui eſt raiſonnable. Ceſt envain que 
quelques beaux eſprits declament con- 


e ſiffle. 


tre les régles d' Ariſtote & d' Horace; 


ſi l'on veut plaire aux perſonnes ſen- 
{ees , il faut toujours y revenir; par- 


ce que les regles n ont pas été faites 
ſur de vaines ſpeculations , mais ſur 


Fexperience , comme les loix de la 
Muſique. N'obſervez point celles-ci , 
Faus ctourdicez, vous Corcherez les 
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oreilles; & s'il vous arrive de leur cau- 
{er quelques ſenſations agrèables, ce ne 


ſera que pour un peu de tems & par ha- 


zard. De meme ſi vous negligez les 
quatre unites de lieu, de tems, dac- 
tion & dinteret , vous ferez une 


Tragedie monſtrueuſe, capable nèan- 


moins de plaire dans quelques Scenes, 


comme celles de Shake{peare.Je ne prc- 


tens pas que Fobſervation doive ctre 


ctroite & ſcrupuleuſe; il faut donner 


au genie une carricre un peu libre. II 


ſuffit denc de ne point perdre de vue 


les régles, de ne sen 2 Ecarter 
trop loin, de paroitre enfin les ſuivre; 


à peu pres comme des Moines mitt- 
ges ſuivent celles de leur auſtere Fon- 
dateur. EW 


Imaginez- vous un tres grand Ta- 
bleau, od Von verroit, par exemple; 


dans le lointain Jules Ceſar badinant 
avec les enfans de {on age; jeune; 


briguant les Charges à Rome; dans 


un coin, livrant une bataille aux Gaus 
lois; dans un autre, triomphant du 
Grand Pompèœe à Pharſale, & au mi- 


lieu aſſaſſinè dans le Senat. Quel Tä- | 


bleau ! Celui d Horace ſeroit- il plus 


ridicule 2 Mais par on ſeroit- il tel? 


Rar le. dcfaur des trois unités, eſleus 
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tielles à tout ouvrage, objet de lima- 


gination & du jugement. 

Or telles ſont les Tragedies de Sha- 
keſpèare, ou la mulriplicite des actions 
revolte le bon ſens, & on Funite de 
tems & celle de lieu, ſont violces a 


un point riſible. L'unice d'inrerer my 
paroit mieux obſervèe; & ceſt en- 
core une des raiſons de leur ſucces. 
Le cœur eſt alors d' intelligence avec 

Timagination , pour les faire réuſſir. Si 
vous ajoutez au grand Tableau dont. 
je viens de parler, quelque figure ba- 
ſe & ignoble, quelque avanture comi- 
que relative au ſujet, vous aurez lidce 


complette des Pieces tragiques du fa- 


meux Shaketipeare-, le Corneille de 


PAngleterre. . 


Les Picces.de notre Jodelle, de notre 
Garnier, ſes contemporains, ſont 
moins extravagantes, mais plus mau- 
vaiſes, parce qu elles ſont ſans eſprit & 
{ans genie, & dailleurs denuces de ju - 
gement & dart. Shakeſpeare, navoit 
pas plus de commerce avec les beaux Eſ—- 
prits Frangois de ſon tems, qu avec ceux 
de I Antiquitè, erant un homme de la 
plus vile condition, ſans èducation & 
ans èëtude; ceſt ce qui nous doit faire 
excuſer le mauvais de ſes. Ouvrages, en 
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admirant le beau qui sy trouve. Quel 
homme c' eũt ere,s'il ew connu les An- 


ciens, ou plutor s'il eũt connu Cor- 


neille ou Racine! 


Nous avons des. Picces rèellement 


mauvaiſes, mais d'un mauvais inge- . 


nieux , & fort different du mauvais -. 
d:Anglererre, où, en depit du jugement 
de tous les Gens de Lettres, & de tous 


ceux qui penſent, le peuple, petit & 


grand, (car parmi les Grands il y a du 9 
peuple , ) court en foule. Telle eſt la 


Tragedie tendrement abſurde d Ines de 


Caſtro, la manne des fameliques Com- 
— be 

Je dirai que le gour du Peuple Anglois 
n'eſt point un gout, mais un defaut de 
gour. Ce ſont des Payſans, je prie la 
Nation de prendre ce terme en bonne 
part, qui prefèrent des Airs de 3 


a la Muſique de Lulli, ou à celle de 


Rameau ; des ignorans, que de groſ- 
heres: peintures charment- davantage, 


que des peintures fines de main de Mai- 


tres; qui n'ont aucun égard au deſſein, 
a Venſemble , aux nuances, aux degra» | 
dations de lumiere, au elair obſcur; qui 
ne ſont frappes que des vives couleurs, 


& des attitudes ſingulières. 


De plus, Shakeipeare a de ſon tems 


288 Du Theatre Anglais, | 
charme VAngleterre; Vadmiration arc 
tranſmiſe de pere en fils, juſqu aux An- 
glois d' aujourd'hui. Ceſt un prẽjugè de 
naiſſance & d education, que amour 
propre de la Nation ſe plait a nourrir; 
d'autant plus, que pour fe guerir de 
leur prevention, il faudroit que les An- 
glois avouaſſent que les Frangois les au- 
rojent cclaires ſur quelque choſe. Si 
ceux qui penſent parmi eux, n'ont-pas 
cette ridicule foibleſſe, il nen eſt pas 
de meme du gros de la Nation, & de 
ce que j appellerai toujours peuple. 
Mais, dira-t- on, il faut toujours ecrire 
conformement au gour de ſon ficcle 
& de ſa Nation, füt- il deprave & de- 
teſtable; au moins il eſt toujours loua- 
ble de le faire. Maxime fauſſe, mere 
des mauvais Ouvrages, nourrice dumau- 
vais goùt. Ronſard a plu a tout ſon ſiè- 
cle; ſa Nation Ia admire pendant ſa 
vie; pourquoi donc Malherbe & Racan 
ont- ils refuſe de marcher tur les. pas 
d'un Poete ſi celebre. Avec les principes 
qu'on voudroit accrediter, nous aurions 
encore aujourd hui des Jodeles & des 
Garniers. - 
Si donc Shakeſpeare merite-des Eloges, 
ce neſt pas pour avoir {ci plaire à les 
Compatriotes, ni pour leur plaire en- 


Wa WI Wo . WI * jaw.” : oe 


logue & dans les coups de Theatre ; en- 


en un mot, de faire une vraie Tragédie. 


pathetiques mouvemens d'un excellent 


excella dans les caracteres ſoutenus, 
dans les contraſtes, &c : Corneille & 
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core aujourd hui, mais pour avoir en- 1 


fante de fort belles choſes, malgrè ſa 

profonde ignorance & ſon mauvais 
. 2 L 1 5 

pe pour avoir excelle dans le Dia- 


fin pour avoir paru grand Artiſte, guide 

r la ſeule nature, ſans prèceptes & 
ſans modéles, lorſque bart eroit dans 
fa premiere enfance. Il na manque a 
ce Pocte., que Part de faire un plan re- 
gulier, de conſtruire un tout, de former 
un canevas, de conduire une action, 


La nature & ſon genie lui inſpirèrent les S 


Pocre-dramarique.: Malheureuſement il 
ne connut point le Theatre', ni ce qui 
fait vis tragica. Mais wen connut- il 
point des parties bien eſſentielles, sil 


Racine, Dieux du Théatre Frangois, 
mont jamais recu de nous des eloges / 
pareils a ceux que Pope donne au Pocte 
Anglois. Ces éloges ne ſont-: ils point un | 
peu hyperboliques ? Shakeſpeare non- | 
——.— ſacrifie dans ſes Pieces la bien - 
ſeance, la vraiſemblance & le bon ſens; 
mais il eſt toujours noir, cruel & ſan- 


guinaire. Dans la meme Tragedie z la- 


XK 
1 * „ — 4 — 45 
= 2 3 ' "FRY _ 
5 —— — - — r - — o _ _- — 1 2. 21 — yy” * 
> — — — — — — — ie — eee 
7 == w_ &” — 2 —— — — = REN — 
— « ie — — — 
— — 4 
- A p £ = —— — 7 2 1 — 
— - = : 


21e Du Theatre Anglois 
 Sceneeſtenſanglantee pluſieurs fois. On 
y poignarde a la ve du Spectateur, les 


perſonnages auquel il s' intéreſſe le plus; 
& ce qu il y a de remarquable eſt que 
les Auteurs modernes ſuivent encore. 
cette affreuſe methode. Les Anglois ai- 
ment donc le ſang ſur le Theatre; mais 


quand on ſe plait a cette horrible image, 


ne peut- on pas ètre accuſè avec raiſon, 


d'avoir Fame naturellement ſangui- 


naire? La Nation eſt mème paſſionnèe 
pour les combats de gladiateurs, ſpec- 
ctacle affreux, qui rèvolte la nature. Si 
aucune autre Nation de Europe na de 


. A 3 2 
pareils goùts, comment lAngleterre na 


trelle pas honte du ſien? D'un autre core, 
les Anglois ſont humains, .clemens , 
doux & compatiſſans. Les affreuſes & 
inutiles tortutes de la Queſtion ne ſont 
point admiſes dans leurs Cours de Juſ- 
tice. Je ne parle point de la politeſſe des 


; perſonnes de condition d Angleterre ; 
on peut etre poli & tres-mechant tout 


à la fois. 

Si Ton jette les yeux ſur Hiſtoire: 
moderne des Rois de cette Nation, on 
en verra pluſieurs faire mourir leurs fem- 
mes, cgorger les Princes de leur ſang, 
maſſacrer leurs freres, ou leurs neveux, 
Tour monter ſur le tiòne; ce qui depuis 


TY wo aſJ 


les enfans de Clovis, n'a jamais été pra- 


ment, la colere les tranſportent, & la 


Dieux, eſt peut. ëtre le plus dclieux qu'un 


Etran 
leur prctendu caractère. Ils parlent peu, 


_ſonr, il faudroit que ce fuſſent des hom- 
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rique une ſeule fois en France. Dans 
quel autre pays du monde a- t- on vo. 
d auſſi ſanglantes executions , autant de 
meurtres, autant d'aſſaſſinats, que par- 
mi les Grands d Angleterre ? d' ou vient 
cette ferocite apparente.? Les Anglois 
ont-ils les paſſions plus fortes que les 
autres Peuples? La haine ,.le reſſenti- 


vengeance, qu'on .appelle le mets des 
Anglois puiſſe gouter. . 

Si les Anglois ſe contentoient de vio- 
ler Punite de lieu, & celle du tems, avec 
quelque moderation , je ne crois pas 
qu on eùt beaucoup de droit de les en 
blamer. Paime aſſez leur merhode- de 
changer de décoration entre les Actes; 
mais de le faire au milieu des Actes; 
comme cela arrive quelquefois, c'eſt un 
peu trop. Si ces W md changemens 
de Scènes ſont necellaires aux Anglois, 

our les tirer de leurs reveries , quellss 


ges rèveurs! Mais on impoſe ſur 


& penſent beaucoup, à la bonne heure: 
mais pour tre ce qu'on pretend qu'ils . 


mies olaces & inſenſibles. 
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Les Anglois ont en de gelt 
pour la varicte dans les Spectacles, & 
ils ont raiſon. La monotonie eſt inſup- 
portable: cèpendant dans cette varictc, 
il faut toujours obſerver Fanalogie', & 
ne point dètonner.. 


Le Peuple Anglois aime donc a voir 
paroitre au milieu d'une Tragedie» des 
Savetiers , des Fofloyeurs, des Bouftons, 


des Moines, des Diables, des Chan- 


teurs, des Actes de notre Religion, 


des Sacremens adiminiſtres , &c. C'eſt, 
diſent les Anglois , que tout cela fait 


des tableaux; mais ces tableaux ne reſ- 


ſemblenr-ils point à ceux qu'offrent dans 
P 


les carrefours les Montreurs de curioſités: 


Les Anglois ſont-ils donc des enfans 
qu'on amuſe avec de pareils ſpectacles? 
Pour moi, je crois que ſi les perſonnes 
eclairces les voyent avec plaiſir, c'eſt 
parce qu'ils ſont entraines par la mul- 
titude : groſſiere & ignorante, parce 
que les Acteurs jouent bien ces ſoti- 
les, & qu'après tout #- n'y a pas a 
Londres dautres Spectacles plus.regu- 
liers, ni plus ſenſes. Si- nous n'avions 
a Paris d autres Opera que Opera de 
la Foire , dautre Comedie que la 
Comedie purement Italienne, il fau- 
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Du Theatre Anglits, 213 
droit:Hien que les perionnes les plus 
eclairees .du beau monde s'accoutu— 
maſſent à ces ſortes de Spectacles. II 
en eſt de meme a Londres. On ſcait 
que les , Anglois judicieux voudroient 
avoir un Theatre regulier , dans le 


gour de celui des Francois; mais le 


peuple sy oppoſe. Le Theatre An- 
glois eſt donc un Theatre fait pour le 


vulgaire ignorant, pour la Populace., 
comme les farces de nos Bateleurs. 


Peut- on ſericuſement juſtifier ce gour 
Thearral ? . 
Ces Images, dit on, repreſentent le 
naturel. Mais tout ce qui eſt natu- 
rel eſt-il beau, eſt-il agreable 2 n'eſt- 
ce pas s avilir que de grenoce plaiſir 4 
entendre parler des Foſſoyeurs, des Sa- 
vetiers, &c. D'ailleurs quel effet doit 
produire une Tragedie ou l on xit,oul'on 
pleure & on Fon perd de-viie a chaque 
inſtant Fobjer principal , par des diſtrac- 


tions qu' occaſionne une foule d' incidens 


comiques ou ctranges? La Tragedie, dit- 

on encore, n'eſt que [Hiſtoire en ac- 
tion. Oui , mais c eſt un point parti- 
culier d Hiſtoire reſlerre dans des bor- 
nes, qui puiſſent preſenter une action 
unique. Eu avoir une autre idée, C'eſt 
ignorer abſolument Veſlence du Pocme 
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Dramatique. La vie d'un Heros mite 
en action neſt point une Tragedte, 
parce quelle ne peut erre objet d'un 
Tableau. Dans l'enfance de Art, & 
long- tems avant Ariſtote, on a pu 
penſer a TAngloite, au ſujet de I Art 
Dramatique; mais Vexperience cclaira 
les hommes, qui s appercurent qu'une 
action ſimple N a une unite mo- 
rale de lieu & de tems, faiſoit ſur eux 
une impreſſion diffèrente & bien plus 
vive, que ne pouvoit faire une multi- 
plicitè d actions ſucceſſives, en diffe- 
rens tems & en difierens lieux. 
Mais, dira-t-on enfin, les Poctes 
Auglois ont fait des Pieces pour leurs 
-Concitoyens , & ils leur ont plu ils 
ne pouvoient leur plaire en leur don- 
nant des Picces comme les norres. [ts 
ont donc bien fait de travailler dans 
le gour que nous leur reprochons. 
C'eſt ainſi qu'en voulant juſtifier les 
Poctes Anglois, on fait tomber tout 
le blame {ur le mauvais gout de la 
Nation. Mais que nous importe, que 
ce ſoit aux Auteurs ou aux Specta- 
teurs, que le reproche doive ſe faire? 
Il ne s'enſuit pas moins que le Thea- 
tre Ang! ois < ridicule , malgre cer- 
taines beaures qu'on lui accorde. D'un 
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autre cotc les Anglois n'ont-ils pas la 
raiſon en partage, comme tous les 
autres Peuples de la terre? ils ne doi- 
vent donc pas avoir un Thearre , qui © 
de leur propre aveu , bleſſe la raiſon, 
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& quils ne peuvent ' juſtifier , qu'en 


diſant, quiils ne cherchent point la rai- 
don dans leurs plaiſir s. 
DES ROMANS. 
= Ue le cœur des femmes eſt bon, Tom. . 
- © VC quelles ſont indulgentes ! Ce ſont des Ol. 

elles qui donnent la vogue a des Li- #** 3355 
« | vries, on Fon tourne preſque toutes | 
leurs penſces du. core tu plaiſir groſ- | 
« | fier, on Von.empoiſonne toutes leurs wn 
actions , on Ton rcleve toutes leurs alt 
« © foibleſſes , où leur ſageſſe eſt donnée 45 
pour l'effet de leur laideur, od leur * 
picte eſt traveſtie en hypocriſie abomi- . 
« nable, & corporiſce par qa ou les . 
rt geſtes les plus innocens , les moindres wrt i 
H regards d'une jeune fille ſont interpre- = 
1 tes en mauvaiſe part; ou enfin le cœur 9 
de toutes les femmes, malignement ö 
> aganatomiſè, n' offre aux yeux du Lec- 
Y teur que de la corruption & de la tur- 
E pitude. Que les femmes {ont peu ſen- 
1 ſibles ſur Thonneur de leur ſexe, & 


| quiil eſt aiſe de les eblouir. 
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216 Des Romans. 
Peut-crre que tant de fictions in- 
genieuſes & intèreſſantes que notre 
Nation a produites depuis un ſiecle, 
nous. font aujourd'hui regarder la plt- 


part des anciens Romans, comme des 


inventions inſipides, peu dignes de 


nous amuler. Il eſt certain que la ré- 


putation de pluſieurs-Ouvrages autre- 
fois eſtimes , a beaucoup dechu , par 


Paccroifſement des lumicres, & par 


la perfection du goüt. On ne peut lire 


aujourd'hui FAſtree de Durfe, qui a 
fait les delices de nos Peres. Ceſt en 
vain qu'on a eflaye depuis de donner 


à ce Roman un air plus moderne. Ces 
vieux Ouvrages rajeunis ſont encore 


plus degoutans. Ils reflemblent a de 


Tem. III. 
des Obſ. 
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vieilles femmes frilees & parces. 
Tandis que nos Auteurs Comiques, 
abandonnant Fimitation de la vie 


bourgeoiſe, objet naturel de la Come- 


die , le plaiſent a faire voir ſur le 
Theatre ce qui n'a jamais été vt} dans 
le monde, & rappellent dans ce ſiëcle 
eclaire le gout de Melite, de la Place 
Royale, de la Veuve, dont leurs Ou- 
vrages ne different que par un ſtile 
plus Epure, & par un plus Larmoyant 
Comique ; tandis que negligeant de 
marcher ſur les traces de Plante , de 
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Terence, de Moliere & de Regnard , 
| Hs oublient que la Comedieeſt un Spec. 
tacle deſtine a repreſenter le ridicule 
reel qui eſt dans la ſociètè „ & non 
à feindre des vertus & des. deftauts me - 
taphiſiques, pour attendrir les. Specta- 
teurs. Nos Romanciers, voyant, pour 
ainſi dire, la Place abandonnee, e Zin 
la les grandes avantures, les idées he- 
roiques , les intrigues delicatement- 
noiices , la peinture des paſſions no- 
bles , leurs reſſorts & leurs effets; ils 
ne s amuſent plus a choiſir pour leurs 
Heros des perſonnes d'un rang diſtiu- 
gué: ils s'attachent aux mœurs bour- 
geoiſes, & prennent leurs Heros par- 
tout. Ils les tirent mème quelquefois 
de la lie du Peuple, {ans craindre de 
Sencanailler. Ils vous peignent {ans 
facon les mœurs, & vous rapportent 
tout au long les elegans entretiens d'un 
Cocher de hacre , dune Lingere , 
d'une Fille de boutique: cela les accom- 
mode mieux apparemment , que les. 
meurs des perſonnes de condition, & 
| fournit plus a leur eſprit. Il ne ſeroit 
| peut—Etre pas impoſſible de voir bien- 
tot figurer , dans quelque nouveau Ro- 
man, un vil Savoyard, auquel on fe- 
Tome I. K 
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218 Des ' Romans. 
roit decrotter quelque lambeau de 
Meétapyhſique. Le Roman Bourgeois de 
Furetiere a cre long- tems regarde com- 
me un Ouvrage d'un genre iſolè & peu 
eſtimable: ce genre eſt enfin devenu à 
la mode. 5 15 
rewe Iv. Jai toujours penſè que les Romans 
n pouvoient devenir très. utiles aux mœurs 
Pe-. 49. \ 1 | g 8 
& ala ſociete, ſi on ne $'y propoſoit 
que d'inſtruire {ous le voile de A fic- 
tion, de former le cœur, & de polit 
Veſprit des jeunes gens. Mais doit- on 
ſe flatter de produire cet effet, lorſ- 
qu'on n'offre a un Lecteur oiſif que 
des ſituations tencbreuſes & forces, 
des Heros dont les caractères & les 
avantures ſont toujours hors du vrai- 
ſemblable, des evenemens extraordi- 
naires & tragiques, qui dechirent le 
cœur, des avanturcs dans le Serrail, 
des rencontres d Amans captifs en Bar- 
barie, des enlevemens criminels , des 
voyages bizarres dans des Pays imagi- 
naires, des nœuds & des denouemens 
contraires a la raiſon; le tout nean- 
moins ecrit d'un ſtyle vif & {cduifant, 
qui fait regarder I Auteur comme un 
homme d'eſprit, mais qu'on plaint d'e- 
tre reduit a faire un pareil if ac de {es 
talens. Un bon Roman doit etre le 
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Des Romans. 1 


tableau de la vie humaine , & Fon 
devroit 1 avoir principalement en vue 
de cen 5 


5 les - 


urer les vices & les ridicu— 


La multitude des Romans eſt deve- 


nue dangereuſe aux Lettres, & inſup- 
portable aux gens de bon gout. Il ne 


faut pas s imaginer cependant, que tou- 


tes ſortes de fictions ſoit condamnces. 


Il en eſt qui ſervent beaucoup pour la 


la ſcience du monde, pour la connoiſ- 


lance du cœur, le vice n'y eſt pas tou- 


jours revètu de couleurs ſèduiſantes; 


quelquefois la vertu y eſt parce de tous 


les attraits. Il en eſt on Von enſeigiie 


aux jeunes perſonnes du {exe a preve- 
nir, ou à combattre un panchant dan- 


gereux; ale dcher delles-memes , & 


de ceux qui leur font la cour; & aux 
jeunes hommes a te bien conduire, 
pour netre ni les dupes , ni les martyrs 


de leurs inclinations; a ne point abuſer 
des avantages de la naiſſance, de la 


culture de Veſprir & des mœurs, pour 


richeſſe des talens, & a eſtimer peu 


tout ce qui n'eſt pas vertu & raiſon. 
Voilà les principaux fruits qu on peut 
retirer de la lecture dun fort petit 
nombre de Romans, dictes par la ſa- 
gelle, par leſprir delicar & = le bon 
K ij 
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Ab. --: Des Romans. 
cour. La jeuneſſe sy amule en ſe for- 
mant le jugement, Feſprit & le lan- 
gage. 
r. xx1x. Le plus grand défaut des Romans 
&s Obſ. ordinaires, de ceux qu'on a la bonte 
bag. 205. 1: A 

de lire, eſt de paroitre trop Romans ; 

ju{ques-la que Fours Auteurs font ſou- 

vent la ſottiſe d'en avertir leurs Lec- 
teurs à la tète de POuvrage. Quelle 
illuſion pretendent-ils faire apres cela 
Cependant [illuſion eſt eſſentielle a un 
Livre de fiction. C'eſt un grand art, 
de ſgavoir eviter Fapparence de Part. 

Dans certains Romans à la mode, 
le Lecteur eſt agreablement promene 
dans des galeries ornees de portraits 
ſatyriques, ou de tableaux licentieux. 
On nous accable d'une foule d' Acteurs 
qui ſe ſuccedent {ur la ſcene , & dont 
le fatal merite conſiſte a immoler à leur 
impudence un grand nombre de foibles 
vertus. Le caractere qui y brille & qui 
s'y fait admirer , ne jouit de cet hon- 
neur , que par le contraſte de cent proſ- 
tizuces. Ce neſt plus par la difficultè 
des conqueres , mais par leur multitu- 
de, que le Heros pretend relever ſa 
gloire; on.Yait mème enſorte que ces 
victoires multipliecs honorent moins le 
Heros qui triomphe, que les H&roines 

ö 


Des Romans. 221 
qui cedent. Comme ſi un Ouvrage de 
— VB 258 ne devoit pas toujours tendre a 
la correction des mœurs. Le ſyſtèẽme 
8 + eſt change ; on butte a la corruption. 
© FE Dans quelques Romans memes , 5 ac- 
5 | tions les plus làches & les plus baſſes, 
comme ingratitude, la friponnerie & 
lat rahiſon, fontrepreſentces ſous d'ai- 
e | mables couleurs. 


? #F Un Roman bienfait & bien écrit, T. XXXI. 

n 1 1 PL A / des Obt. : 
qui ne bleſſe point Thonnerere des 24g. 228. | 

» | mcurs, qui ne roule point ſur une fa- FA 
de palanterie, qui renferme une mo- = 

in rale fine en action, ou qui réjouit le ** 

Cc Lecteur par des images plaiſantes & 7 

s des ſaillies comiques , eſt vraiment un Wi. 

- | Ouvrage digne d un Homme de Let- K. 

tires, comme un Poeme epique , une ad 


t Fragedie, une Comédie, un Opera. 
r Mais il eſt a craindre que ces ſortes de 
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O Livres ne ſe multiplient N „parce 
1 que dans la Foule il doit neceflairement 0 


gen gliſſer de bien mauvais. Apres tout, 
| ils ne ſont point contraires aux bon- 
nes meœurs, quelques mediocres qu'ils 


= : i k 
KK 
_.___ = =. 


- | fotent, ils me paroifſent moins con- 

| | damnables que tant d'autres Livres 

S. | quon publie ſur la Chronologie, la | 

- Geographie, PHiſtoire, les Antiquités, 0 

S | 4Phylique, la Médecine, & c. Livres = 
| K iij 


444 Des Romans. | 
remplis ſouvent de ſottiſes & de b&- 
vues , qui ne fervent qu'a fomentec 
 Pignorance & a ſemer Ferreur. Les Ro- 
mans mediocres tombent prompte- 
ment dans Poubli. Tels qu'ils ſont, ils 
peuvent amuſer des eſprits peu deli- 
cats; ils ſervent a endormir les Dames; 
& ils ſe voyent enfin honnètement me- 
tamorphoſés en papillotes par leurs 
Femmes de chan „après Sen etre 
auſſi amuſées. Ainſi va le commerce, 
ainſi ſe fait la conſommation de tou- 
tes les marchandiſes; les bons Livres 

conſomment peu de papier. 

Ten S1 Don- Quichotte ou le Roman co- 
pag. 319. mique de Scarron paroiſſoient aujour- 
A' hui pour la premiere fois, la plüpart 
des femmes diroient que ce ſont des 
images familieres & baſſes, des avan- 
tures folles , des contes puerils. Depuis 
quelque tems on nous accoutume in- 
enſiblement a des repreſentations Ro- 
mane{ques , abuſivement nommeces 
Comedics. Dans quelques annces , {1 
Pon s'aviſe de donner au Theatre des 
Pieces dans le gout de Moliere, elles 
paroitront d'un familier bas, on ſe 
plaindra de n'y point trouver d'interer; 
on aura honte de rire , meme de ſou- 
tire : enfin toute Comcdie qui ne fera. 
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notre honte. La plupart des femmes & 
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predis ; & la prediction s accomplira a 


quelques hommes ne jugent en France 
des Ouvrages deſprit , que par compa- 


ralſon, que par habitude. Ils donnent 


le ton, au moins durant quelque tems; 


& le Public ignorant eſt leur echo. Les 


mauvais Ouvrages qu ils approuvent, 
ont un cours prompt & rapide; cepen- 
dant tous les Auteurs qui ecriyent pour 
cette 4 . de Juges, ne paſſeront ja- 
mais à 

leur approbation, peut au bout de ſix 
mois, compter ſur une mort ignomi- 
nieuſe. Mais POuvrage que les Con- 
noiſſeurs goùtent, qu ils trouvent ſoli- 
de & agreable , eſt ſur de vivre long- 
tems, quoiquavec moins declar. 

La Litterature Francoiſe ne conſiſte 
preſque plus que dans ces ſortes de Li- 
vtes. Les Ouvrages ſ{crieux ont tant 
d'obſtacles a ſurmonter, & ſont dail- 


leurs, pour la plupart , fi peu de choſe, 


quil neſt pas ctonnant que le Public 
leur faſſe un ſi froid accueil. Les Ro- 


mans font ſurvivre les Libraires a la 
mort des Lettres. Nos Muſes modernes 
ſont de jeunes filles, qu'une {evere édu- 
cation, une auſtere captivitè, ont ren- 


dues très-libertines. K iv 


8 Des Romans. | 4 23 | 
point pleurer paroitra miſerable. Je le 


a mm m & un Livre qui a 
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224 De la Fable. 


DE LA FABLE. } 
Tom. x. Uo ius rien ne ſoit ſi mepri- 
= = ſable aux yeux d'un Philoſophe , 


& encore plus aux yeux d'un Chrétien, 
que la Science de la Mythologie, les 
Ouvrages des Poëtes & des Peintres 
u'il n'eſt pas permis de mepriſer , nous 
3 en quelque ſorte dacquerir une 
connoiſſance ſi frivole. Qui ignoreroit 
abſolument toutes les extravagances de 
L Antiquitè Payenne , pron pour un 
homme depourvu d education , & des 
 connoiflances les plus communes & les 
plus indiſpenſables. Auſſi eſt-il vrai, 
que | Hiſtoire Poëtique eſt plus genera- 
lement connue daus le monde, que 
 PHiſtoire Sainte, que FHiſtoire Ro- 
maine, meme que! Hiſtoire. de France. 
Combien de gens ignorent le Pere de 
Louis VI; le Frere de Philippe le Bel, 
les deux Fils de Charles VII; les trois 
mariages de Louis XII; & rougiroient 
de ne pas {cavoir , que dans le Syſteme 
Mythologique., Sarurne eſt le pere de 
Jupiter, de Neptune & de Pluton; 
ju Apollon eſt fils de Jupiter ; que Bac- 
5 eſt ne de lui & de 3 que 
Vulcain eſt le mari de Venus, & c. Le 


De la Fable, 225 
. avoir meme d'un bon nombre de nos 
beaux Eſprits modernes s ctend juſques- 
la, 5 au College qu' ils ont frequen- 
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2 tc. Car les faits celebres , les fairs im- 
„ | portans , les fairs. certains de] Hiſtoi- 
\, ke, ne meritent pas de tenir place dans 
es leur tete, richement meublee de preci- 
es! {ions Meétaphyſiques. En général, l Etu- 
us de des vrayes Belles-Lertres, & ſur- 


tout de Antfquite , ne fut jamais plus 


1 ncglioce ; ſouvent le faux bel elprir 

le ſouple, rampant, flatteur, tient lieu de 

in capacitè & de mérite. Auſſi les Scien- 

8 ces s' eteignent elles peu a peu. . 

88 Ce n'eſt pas au Tribunal du Philoſo- Tom, XI. 

2 phe auſtere , que Fon peut apprécier le . 143. 

A vrai mérite des connoiſſances Mytho- 

1 logiques. Une Theoloc'e pleine d'er- 

. reurs abſurdes & quelquefois pucriles , 

e. des faits Hiſtoriques couverts du voile 

Is de la fiction; une Phyſique triviale, 

I, une foule de preceptes moraux enve- 

is N dans les nuages de la Fable & 

t de T Allégorie; enfin des hommes dei- 

je fi65, loin d'ètre des objets dignes de {a 

le | curiohie, le bleſſent & Firritent. Il re- 

garde tous ces menſonges ridicules, 

. comme autant d' outrages faits a la ve- 

is | Fite-& a la raiſon. Cependant un bon : | 
1 


elprit ſent Futilite & Vagrement d'une | 
EE: | y 
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476 De ta Fable: 


pareille erude. Sans avoir recours aux 
premiers ſiècles du Chriſtianiſme on 
elle Etoir ſi neceſſaire pour ancantirla 


Religion Payenne, il voit dabord-qu'il 


ne i gauroit lire utilement les Ouvrages 
des Grecs & des Romains, & principa- 
lement ceux de leurs Poctes , s il neſt 
inſtruit de Icur Mythologie & de leurs 
F ables; qu'une infinitè de monumens, 
{ans ces connoiſſances, ſeroient pour 
lui des Enygmes; & que les Dieux & 
les Heros tabuleux , dont nos Theatres 


retentiſſent, lui ſeroient totalement in- 
connus. Auſſi ceux qui ignorent cette 


Tom. XX. ; 


des Obſ. 
Pay: 45. 


partie des Belles-Lettres, paſſent-ils 
pour etre depouryis. d'educarion. 

La comparaiſon de FEcriture-Sainte 
avec la Fable ct ſouvent FOuvrage de 
F:magination , & ne ſert qu'a brouiller 
les idces des jeunes gens, Un Livre de 
ce genre leur ſeroit certainement plus 
utile, $i] ne contenoit qu'un precis 
exact de ce qu on trouve dans les an- 
ciens Auteurs ; encore faudroit-il n'y 
mettre que les Traditions les plus gene- 
ralement ſuivies. Certaines Traditions 
Poeriques donneroient en mème- tems 
le goùt de la Poeſie, & graveroient dans 
la mé moire les fairs les plus celebres.... 
Sous pretexte de concilier la raiſon avec 


# F 8 447 
la foi, ou de démontrer la verite de la 
Religion Chrétienne, on fait des pa- 
& 8 de la Fable avec nos Myſtcres : 
paralleles indecens , qui au lieu d'affer- 
mir la certitude & le reſpect de notre 
Religion, ne font que l'expoſer aux 
railleries remeraires-des libertins & des 
eſprits forts. Je veux croire que ces 
Scavans nont pas deſſein d'erablir un 
funeſte Pyrrhoniſme; mais n'eſt-il pas 
2A cxaindre, que fans le vouloir, ils lu! 
pretent des armes. N'a-t'on pas vũ un 
Celebre Journaliſte , expoſer avec affec- 
| tation pluſieurs idces de cette eſpèce, 
pour donner lieu a fes Lecteurs , de 
conclure que l' Aureur ſe jouoir de la 
Wo Religion, quoiqu'elies ne fuſſent pour- 


diant que dans la ſuite du ſyſtèẽme, qui, 

dans les abſurdités de la Fable, trouve 

I Hiſtoire Sainte, & les veſtiges de nos 
Meeres | 

; 2 Nous avons des Ouvrages très-ſca- 

vans ſur la Mythologie; & il y a peu 
7 de maticres derudition , tur leiquelles 


on ait fait plus de recherches. II eſt 
s aſſez ſingulier, que les Scavans du 
s KF Chriſtianiſmeayent temoigne plus din- 
s _ quietude & de curioſitè ſur Forigine & 


. KF les ceremonies du culte des Payens , 
que les Payens memes. Car les anciens - 
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118-:-- : De be Pun 
Auteurs ne nous ont laiſſè que peu de 
monumens; & leurs ecrits touchant 
leur Religion, ſont bien moins nom- 
breux & bien moins etendus: que les. 
noötres. Je ſuis perſuade que ſi quelque 
docte Pontife. ou Pretre du Paganiſme 
_ revenait au monde, il ſeroit bien ſur- 
25 „de nous trouver plus habiles que 
ni. 


Traduct. Autrefois les apparences de. raiſon 
Tone 10. du on remarque dans les beres , por- 
fag · 299. toient les hommes à leur prèter une 
intelligence preſque pareille à la leur. 
Nous panchons naturellement à huma- 

niſer les bètes, je veux dire, ales ren- 

dre ſemblables à nous; & dans le fond 

ayant une ame & des organes comme 

nous, ceft avec raiſon que nous leur 
attribuons tout ce qu'il eſt permis.d ac- 
corder à ce qui approche ſi fort de 
homme. Nous voyons encore aujour- 

d'hui des inhale 4g ſenſes, ſe plaire 

a parler a des animaux: cela amuſe leur 
imagination; & les animaux qui nen- 
tendent pas alſurement ce qu'on leur 

dir, connoiſſent pourtant a ces diſcours, 
quelques diſpoſitions de leur maitre 4 

leur egaxd. Ces diſcours ne ſont: pas 

dans les regles de la Philoſophie, mais 
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_ | De la Fable. ZI 
de quent dans le goùt de la Pochie Epique. 
nt Cela a plu de tout tems dans Homere: 
n- & dans Virgile. Mais weſt-ce pas une 
es extravagance d'exiger que la Fable ne 


ue s 'eloigne jamais de la vérité ? Si cela 
ne |” eſt, il faut condamner toutes les fic 

r- | tions, il faut ſe mocquer de toutes les 
ue | Fables d'Eſope. Dans Homere, non- ſeu- 
lement les Heros. parlent a leurs che- 
on vaux, mais les chevaux eux-memes par- 

r= | lent. Ceſt un privilege qu'on ſuppoſe 

ne | | dans des chevaux de cette eſpèce, qui 
ir. ont Thonneur d'appartenir a des He- 


a- | ros. La vraiſemblance Poerique neſt 
n- | pas comme la vraiſemblance Romaneſ- 
d que. Celle-ci ſert a. tromper agtèable- 


ne ment feſprit; c'eſt ſon. but; & par 
ur | * conſequent elle ne doit rien renfermer 
c- d' extraordinaire. La vraiſemblance Po- 
de tique au contraire, neſt pas faite pour 
1 tromper Pelprit, en lui offrant des fic. 
re tions pour des faits reels; ſon ob et eſt 
ur delever Veiprit , d'amuſer Vimagina-- 
N- tion „ & t former le cœur par 1858 
ur exempies, par les manieres & par les 
6 ſentimens. Homere a. donc cru aver 
4 raiſon, que la Pos ſie Epique pouvoit 
as faire parler un noble animal, un ani- 
us mal guerrier, tel que le cheval; & que 
6. lui ſuꝑpoſant quelques penſces avec fon. 
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ASC > i 0 Fable... - 
dement, il pouvoit lui preter des paro- 

les pour les manifeſter. Eſt-on choquc 
des: Fables d Elope 2. Les diſcours des 
chevaux dans Homere ne ſont pas des 
ae „il eſt vrai; mais puiſque la 
ſuppoſition des bëtes parlantes a pu fon- 
der un genre goũtè de tout le monde, 
tel que R inventé, ou du 
moins accreditre par Eſope, quelle ab- 
ſurditè y a-V il a adopter la meme ſup- 
poſition pour un autre but, & ſans alle- 
gorie, c eſt- A dire, pour rejouir agrea- 
blement le Lecteur, en lui expoſant les 
penſces de certains animaux, & en leur 
pretant la parole qui leur manque? Cela 
ſeroit condamnable dans un Roman, 
pour la raiſon que je viens de dire: & 
ce neſt que parce que les ignorans de 
notre Siecle confondent le Roman avec 
le Poëme Epique, dont ils n'ont aucune 
idee , qu' ils trouvent a redire aux fic- 
tions d Homere & de Virgile. 


DES COMPARAISONS. 


"a Ev x qui labourent la terre, qui 
_ CL culttvent la vigne, qui coupent 
des arbres, qui baàtiſſent des maiſens, 
qui conduiſent des bateaux ou des ca- 
roſſes, qui forgent le fer, &c. ne {ont 
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Des Comparai ſons. 21 
pas des perſonnes d'un rang diſtingue : 
cependanr toutes. les images qui ont 
rapport a ces choſes, ſont nobles pour 
nous; & peuvent erre la matiere de 
quelque heureuſe comparaiſon. Il n'eſt 
donc pas vrai, que la baſſeſſe que nous 
trouvons dans certaines comparaiſons, 
viennent de Tidee que nous avons at- 
tachee aux emplois que les perſonnes 
dun rang diſtinguè n'exercent Porn en 
Public. Pourquoi la comparaiſon tirèe 
d'un Apoticaire eſt-elle mauvaiſe & in- 
ſupportable 2 C'eſt qu'elle reveille dans 
notre eſprit une idce delagreable & dé- 
goutante. La Pharmacie eſt un art, qui 
na rien de noble & de gracieux; & le 
miniſtere de celui qui Texerce, renfer- 
me ce qui paroit de plus abject, dans 
les fonctions utiles de la vie humaine. 
La comparaiſon que Virgile a juge a. 
propos de faire du cœur agitè d'une 
Princeſſe avec un {abort fouettè par des 
enfans, doit auſſi ètre regardce com- 
de tres-Maunvaile z mais par un autre: 
endroit; ceſt qu'elle abaiſſe notre eſ- 
prit, & le detourne d'un objet noble 
& ſerieux, pour lui off rir image d une 
choſe puerile & mepriſable , dans l inſ- 
tant meme qu ib s agir de peindre une: 


Paſſion vive, qui dechirele cœur d une 


B43 Des Dięgreſſions. 
femme. Il faut avouer de bonne foi, 
que les anciens, & ſur-tout Homere, 
ont ſouvent peche dans les comparai- 
ſons , qui étant toujours deſtinces a 
peindre & a groſſir les traits , ne ſer- 
vent quelquetois chez eux, qua def- 
gurer leurs plus beaux tableaux, par 
des couleurs Etrangeres & peu agrea- 
bles. Comme la raiſon rejette ces or- 
nemens , [autorire des Grecs & des La- 
tins n impoſe pointa un eſprit ſolide & 
eclairè . 


DES DIGRESSIONS. 


E ſuis fort clojgne de condamner 


les digreſſions; je nen blame que la 
equence & la prolixite. Les Digreſ- 
ſions varient les objets, & ſuſpendent 
Feſprit des Lecteurs, qui retrouve en- 
ſuite avec plus de plaiſir le fil de la 
narration, que art meme avoit inter- 
rompue. Un Hiſtorien neſt pas un 
Courier, qui ſe hite d'arriver au ter- 
me par le plus court chemin, fut-il le 
plus rude & le plus triſte. Ceſt un 
Voyageur, qui oi la route la plus 
riante; qui quelquefois ſe derourne , 
pour ſuivre des ſentiers qui la croiſent; 
& qui ſans s egarer, ſcait rentrer ail6- 
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Be la Critique. 23 3 
ment dans le droit chemin, après avoir 
rejoui {a vue, & ſatisfait ſa curioſité; 
ceux qui {ont a fa ſuite e le mc- 
me plaiſir. L Hiſtorien fait ainſi voya- 
ger . Lecteurs avec lui. Cependant, 
gil ſe detourne frequemment, s'il s- 
carte trop de ſon chemin, $'il court 


riſque de s'egarer , il degoùte, il en- 


nuye, il fatigue „il impatiente les com- 
pagnons de {on voyage, qui apres tout, 
veulent arriver au terme. En gencral , 
les Digreſſions Hiſtoriques ſont des hors- 
d œuvre; celui qui nen abuſe point eſt 


un Rameau, qui ne pratique les diſſo- 
nances , que pour preparer [oreiile au 


plailir de Pharmonie ; la diſſonance 
Rerant qu une conſonance commen- 
cëe. : 


CRITIQUE. 


DE LA 

: 
Es Auteurs du Journal de Tre— 
voux, Gui a {on merice, ſont conſ- 


tans a lover tous les Ouvrages de ceux 
2 affectionnent; & pour èviter une 


roide monotonie, ils exercent quel- 
quefois la Critique ſur des Ecrivains, A 
qui rien ne les oblige de faire grace. Je 
ne deciderai point, {1 en donnant des 


preuves de la bonte de leur cœur, ils 


Nouv. 
du Parn. 
: Tom > JI 


pag. 258. 


Nouvel. 7 
du Parn. 
Tom. II. 


fag: 15. 
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234 De la Critique. | 
en donnent également de celle de leur 
eſprit; & ſi les cloges & le blame ſont 
toujours equirablement appliques. Leurs 
Analyſes plairoient {ans exception 'aux 


eſpriis deſintèreſſès, $'ils $'Cloignotent 


rant ſoit peu du plan quiils ont ſuivi 
juſqu' ici. Du reſte, il y a dans ces m&- 


moires de {olidesReflexions, des Obſer- 


vations curieuſes & de ſgavantes Dil- 


ſertations. 


Tout ce qui tourne au profit de la 


verite & a P'avantage des Sciences & 
des beaux Arts, eſt une choſe toujours 
louable & toujours a dèſiter. Il eſt vrai 
que la reputation de nos {emblables ne 
doit jamais Etre facriftice mème à la ve- 


rite , mais cela ne doit pas s entendre 


de la reputation littèraire, bleſſèe quel- 


que fois par la critique; parce que cette 


reputation ne doit point S'obtenir a 
titre de grace, & doit toujours Ctre 
Teffet d'une juſtice exacte, a laquelle 


tout Ecrivain eſt cenſè fe ſoumettre 
volontiers , par la publication de ſes 


Ecrits. Car qu'y auroit-il de flarteur 


pour lui, detre eſtimè & applaudi pour 
les talens, ſi cette eſtime & cet applau- 


diſſement partoient de la complaiſance 
de ſes Juges, & non de leur equité? 
Mais d un autre cote , quel progres fe- 
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De la Critique. 235 
"| roit-on dans les Sciences & dans les 
t Arts, fans Fail de la Critique? Si on 
cetablit dans la Republique des Lettres, 
5 
8 

i 


comme un uſage de politeſſe & de bien- | 
ſeance, celui de s abſtenir de toute cri- | 
ſique exteèrieure a Fegard des Ouvrages 


' 


"= deſprit, il n'y aura plus aucun bon hag 


" | | ae produire au grand jour. Les mau- | 
vais Auteurs ne ſeront plus retenus par 
la crainte de la cenſure; & les excellens | 


ne ſeront plus excites par eſperance de 
la diſtinction & de la louange; motif 
aqui ne doit pas ᷑tre confondu avec la 
Vvanité, parce quil y a de la differen- 
ce, entre vouloir meriter Feſtime des 
hommes, & etre vain. Un Auteur fans ö 
talent & ſans godt, ſe croira impune- 


ment un grand Auteur lorſque per- 
ſonne ne contribuera a le detromper. 
Ce jeune homme, par exemple, qui a 
jpubliè un Livre pitoyable, ne laiſſe pas 
de s'imaginer le contraire , & de croire 
die bonne foi avoir rèuſſi. D'où vient 
ſon erreur : Il voit que {on Ouvrage 
eſt fort neglige du Public; n'importe, 
il a recu les complimens de pluſieurs 
gens d'eſprit, avec leſquels il eſt lie da- 
mitié, & dont le ſuffrage eſt d'un grand 
| poids; cela ſuffit pour ce petit Auteur. 
| Trompe par ces fauſſes louanges, il ſe 


Fom, VI, 
des Jug. 
F42+- 18. 


236 Die la Critique. 

eroit toujours un grand per ſonnage; au 
lieu de s' efforcer de mieux faire, il croi- 
ra que ſa perfection conſiſtera toujours 
a ſe reſſembler a lai-mcme. Voila ce 
que produit la flatterie ou Ia complai. 


ſance, & ce qui narriveroit point, ſi 


on critiquoit librement les Ouvrages 
de ſes amis meme. Il ne faut pas, dit. 
on, decourager les Auteurs, ſur- tout 
les jeunes gens. Cela eſt vrai; mais un 
Auteur qui a mal reuſſi, & qui ſe ſent 
du genie & des reffources , ne fera 
point decourage par la critique; ce {era 
au contraire pour lui un motif qui Vex- 
citera a rctablir ſa reputation, & a me- 


riter dans la ſuite, ce qu'il na pas 


dabord obtenru. | 
Les ſuffrages de la politeſſe & de la 


O 


complaiſance ſont Técueil des talens. II 


faut encourager la jeuneſſe; mais elle 


a plus beſoin encore d'ctre redreflce, 
Tout ſeroit perdu, ſi la critique Litte- 


raire ètoit proſcrite. On flatte tous les 


Auteurs. L'ignorance ou Famitie louent 
les plus mauvais , & leur inſpirent une 
aveugle conhance , une ſotte eſtime 


* 3 > | 2 
eux-mèémes. Il ny a que les petites 


hnmiliations ſalutaires que la Critique 
leur menage, qui les puiſſent guerir , 


& les exciter a mieux faire. Un Cen- 


. 
' 
| 
| 
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eur public eſt le vcritable ami des 
] Ledteurs. 


Da veèritèe doit neceſſairement indiſ- Nouver. 


e contre la Critique „les mauvais 


Auteurs, & qui pis eſt, leurs Amis & | paz. 50 · 


leurs Patrons. On a "He {eparer leur 
jeden de leurs Ouvrages, & s abſ- 
tenir de toute invective & de toute im 
politeſſe ils ne s' accommodent point 


de cette diſtinction ſi raiſonnable; leur 
| orguel veut des louanges , & leur de- 


\ Tome 


Alcateſſe s'offenſe du moindre trait de ; 


critique. Mais ſi ces traits de critique 


Y four injuſtes , n'en ſeront-ils pas ven- 
ges par le mepris du Public, & ne peu- 
en pas d ailleurs fe venger eux- | 


memes , ou en faiſant voir Vinjuſtice ' 
de leur Cenſeur , ou en le defendaar 
avec les memes armes qu'on les a at- 
Jaques. Ceſt, ce que la plupart ne 


a point; ils aiment mieux murmu- | 
ter, ie plaindre & medire. 


Mais qu'importe, les plaintes & les 


murmures des Auteurs , ſi le Public 


sen mogue. La Critique les ſert & les 
Loblige malgre eux. Ceux-ci ne feront 
plus imprimer de vers durs, plats & 
Iuntpides. Ceux-lan'ccriront plus d Hiſ- 
| tolre dans le gout des Romans, ni des 


|| Romans dans un gour pedanteique. IIs 


du Parn. 


II. 


\ 


(f 
» Y 
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eviteront le plagiat, ou 


beaucoup {ur leur reconnoiſſance. 


Quoiqu un Ouvrage ait ere applau- 
di, un Critique croit quelquefois que 
cet Ouvrage na qu lune fauſſe beauté, 


dont une partie du Public a ere c- 


blouie, & qu'il neſt eſtimable par aucun 
endroit. II compte pour rien des ap- 
plaudiſſemens peu durables. Effet du 
caprice & de ignorance. Son bur et Þ 
de diſliper la prevention , $'il lui eſt. 


— 8 4 ; . 
Y Gs e r 


avoueront de! 
bonne foi, ſans dire d' injures; & fon- Þ * 
des {ur le petit ſucces paſſager dun- 
mauvais Livre, ou-etaycs de tuffraces Þ Þ 
mandiés., ils waſpirerent plus folle-Þ } 
ment a ſe voir aſſis au rang des Mai- | # 
tres dune Langue qui leur eſt &tran- | ? 
gcre ,qu ls parlent mal, & qu' ils n'ccri- 
vent quavec le ſecours d autrui. Cem 
ci apprendront le Grec & le Latin,, 
avant que de ſe méler de donner des! 
traductions; ceux-la ſeront dans leurs? 
Diſſertations & dans leurs Diſcours, 
plus prècautionnés fur les contradic- © 
tions, plus défians ſur les Paralogil-F 2 | 
mes, & moins temeraires dans les Pa-Þ 
radoxes. Ils reſpecteront la raiſon , le Þ 
gout , la langue & Fuſage; voila les) 
obligations qu ils auront a la critique; 
il ne faut pourtant pas qu'elle compie | 
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3 De la Critique. 239 
je poſſible; & toute ſorte de louanges lui 
- 7 paroit contraire a ce deſſein. ] avoue 
un que le cas ne peut arriver aujourd'hui 
es que tres-rarement , & que dans ce ſié- 
dle cclaire, quand un écrit eſt goùté 
de la plipart des honnetes gens, il ya 
au moins quelque beautcs reelles qui 
1-F derobent ſes dèfauts. Ainſi il eſt vrai 
de dire qu'un Critique Equitable ne doit 
„point aujourd'hui cenſurer un Ouvrage 
es eſtimè ſans lui rendre juſtice ſur ce qui 
SF eſt eſtimable. Je crot , meme qu il y a 
„de art a le faire, & que la critique 
= nen eſt que mieux recue. Ceſt parer 
1 la Victime qu'on veut immoler, & 8 il 
a-F } ctoit permis de comparer la critique a 
ſe la mcdiſance il ſeroit aiſè de lui appli- 
es quer le Vers de Deſpreaux. 

5 | a Et Ceſt avec reſpect enfonger le poignard. 
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Ceoependant le Critique qui ne loue- 
roit que dans cette vue , pecreroit du 
ue cõtè de la candeur & de la probite , & 
il lui ſeroit d'ailleurs aſſez difficile de 
voiler ſon artifice. 8 
Mais je trouve un autre obſtacle plus 
P"þ difficile à vaincre, c'eſt ! Amour- pro- 
du pre du Critique, qu'on veut reduire a 
nun ſimple examen raiſonne des Ouvra- 
ges, genre d'ecrire preſque toujours 
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240 De la Critique. 


froid ,, & qui ne trouve que peu de . 


Lecteurs. Le Critique veut plaire a ton 
tour au Public; & pour cet effet, || 


croit devoir, dans la diſcuſſion, mèler du [2 
ſel. & de Vagrement z il faut donc qu'il Þ 


laiſſe echapper quelques bons mots: & 


voilà ce que les Auteurs ſemblent con- 
damner. Comment faire ? Faut-il ne 
point. critiquer du tout ? Ce n'eſt pas ce 
quils pretendent. Que deviendroient BY 

bo Lettres? que de reyolutions Þ? 


alors 
dans le gour ſeroient a craindre ! 


SOS ˙ i Aa. end = nd == Mc: 


Il me ſemble que le ſel peut etre r- 


pandu par un Critique, ſans aucun 
ſcrupule, peurvu que ce ſel ne tombe 
que ſur ! Ouvrage, & jamais ſur la per- 
donne de I Auteur. II doit -eviter avec 
ſoin les airs d'orgueil & de mepris , 
meme par rapport a l'Ouvrage qu'il 
cenſure: il doit en relever les defauts 
modeſtement & avec politeſſe, & ri- 
cher en meme tems d' attraper Fart dif- 
ficile de railler finement, ſans donner 
lieu a de juſtes plaintes; encore ne le 
doitil faire qu'a propos & ſobrement. 
Pour cette raiſon il ne devroit jamais 
ſe permettre une ironie continuelle, 
dont toute une Critique ſeroit compo- 
{ee , comme certains Ecrits qui ont 
paru. En un mot, il faut quil ne laiſſe 
rien 


5 De la Critique. | 241 
rien echaper qui puiſſe rabaiſſer un 
Auteur autrement que comme Au- 
teur; & meme ſi cet Auteur eſt d' ail- 


3 54 73 1 
rang, ou digne d egards par une repu 
ration juſtement acquiſe , il doit s'in- 


la ce que je penſe aujourd'hui. 

Il ny a que les bons Ecrits; quimeri- 
tent derre-diſcutes. La critique qu'on 
en fait tourne à la gloire des- Auteurs, 
KX au profit du Public. Si la mienne en 


leurs une perſonne conſidèrable par ſon 


terdire abſolument toute raillerie: Voi- 


Tom. III. 
des Obſ. 
pag. 90. 


& geneéral weſt pas toujours exacte, elle 
in eſt au moins toujours de bonne foi, & 
* | ſans aucune partialitè. Les juſtes elo- 
ges que j'ai donnes aux Ouvrages de 
c quelques perſonnes a qui je mai pas 
„ Thonneur de plaire, & le courage que 
i j ai eũ de faire appercevoir des dèfauts 
og conſiderables dans ceux des perſonnes 
que je conſidere le plus, ſont, ce me ſem- 
f- ble, une preuve de intégrité de -· mes 
er jugemens, qui ſacrifie tout a la verite , 
le K au progres des Lettres, ſans me 
t 7 permetire cette flaterie politique, au- 
us jourd hui ſi à la mode parmi certains 
e's Auteurs , qui croyent devoir se- 
5 tayer reciproquement , ni cette baſle 
n 


e mjuſte vengeance , qui fait rejaillir 
= far des Ouvrages publics le xeſſen- 
= Ton. I. L 
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242 De la Critique. 
timent des injures particulières. 
Rien neſt plus aiſè, dit- on, que [a 
critique; & la meilleur critique d'un 
bon Ouvrage eſt fort au- deſſous de lou- 
vrage cenſurè. Cependant ſi cette Ou- 
vrace étoit au-deſſous du médiocte, 
la maxime ſeroit-elle vraie? un mau- 
vais Peintre eſt-il preferable a un con- 
noiſſeur, homme du monde, qui le tir 
de ſon barbouillage? Rien n'eſt plus ail 


que la critique; je le veux : mais cclui 


Tom. VIII. 
des Obſ. 
bag · 257» 


geoit-il pas? Horace, Qu 


qui critique avec juſteſſe, n'a-r'il pas, 
au moins en cela, des lumières fuperieu- 
res au plus grand Ecrivain , qui ma 
5 appercevoir dans les propres Ecrits, 


les bevues que l'autre lui fait connoitre ? 


s'il les avoit appercues , que ne les corri- 
uintilien & 
Longin ſont-ils ſi peu de chole dans la 
republique des Lettres 1 


La malice nous fait ſouvent ſuppo- 


{cr dans un Ouvrage des detauts qui 
n'y ſont pas. Ce qu'il y a de plus or- 
dinaite eſt que les Critiques malicieux 
& pallionnes prennent une lueur pour 
une lumière, & le departent de cette 
maxime inconteſtable, que lorſque le 
dctaur dun Ouvrage neſt pas claire- 
ment prouve , la preſomption doit cre 
pour FAuteur , & la balance pancher 
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4 De la Critique. 243 
eh ſa faveur. Cet axiome eſt le frein 


qu on doit oppoſer à tous ces mauvais 


: Critiques, dont notre fiecle weſt pas 
moins inonde, que de mauvais Auteurs. 
Si on wavoit pas idée du bon, le L meme, - 
mauvais ne s appercevroit pas dans un 3 
Ouvrage. Plus on decouvre aiſcment 
les defauts, plus donc on eſt con- 
aoiſſeur; & plus on eſt èclairè, plus 
on critique. Un ſot trouve tout bon! | 
_ nand un Ecrivain obſcure, inca- Tom, xt. 
gpable d'impoler par {on eſprit & par eee 
© | 7 fon Erudition , avance des opinions * whe 
" 2 Fune hardieſſe dangereute , il ne me- 


nrtpite pas que la critique s exerce contre- 
lui; Ceſt Filluſtrer, que de le refuſer; 
mais ſi ces opinions ſont ſoutenues 

par un Auteur celcbre , qui a de nom- 
_ Renn partiſans, c'eſt bien meriter du 
public, que de les ancantir par de ſoli- 
des raiſonnemens. 
Sill eſt des Auteurs aſſez judicieux Tom. xIII. 


KE aſſez amis du vrai, pour n etre pas des Obſ. 
bleſſes d'une critique polie, il yen a un 14 * 
bleſſès d'une critique polie, il yen a un | 

plus grand nombre, qui ne peuvent la 
3 Xs 4 

© ſcuftrir! Ils regardent leurs productions 

comme la ſubſtance de leur eſprit; [Au- 

teur & f Ouvrage ne font a leurs yeux 

egque la mème chole : rel eſt empire de 

x inu 


amour propre; tout ce qui diminue le 
L ij 
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244 De la Critique. 4 
haut prix, que cet aveugle juge met 
toujours aux choſes, paſſe pour un at- 
tentat horrible. Heureux quand nous 
navgns a faire qu aux vrais Philoſo- 
phes, aux eſprits {uperieurs , aux bons 
Ecrivains, qui ſont toujours raiſonna- 1 
bles & modeſtes. La vèritè, de la ma- 
niere que nous avons coutume de la Þ | 1 
23 ( 

| 


dire, ne les bleſſe point; ils veulent Þ* 
bien nous tenir compte des èloges que 
nous leur donnons & qu'ils mèritent; 
& ils ne s offenſent point, ſi nous leur 
reprochons quelques fautes, quand me- 
me us mettons quelque {el dans no-“ 
tre critique. Critiquer , .c,eſt penſer & 
exprimer ce qu'on a penle. Comment 
peut-on exiger dun Critique un ton uni- 
forme & perpetuellement ſcrieux 2 jai- 
merois autant qu'on preſcrivit a un 
Peintre de nemployer que la meme 
couleur dans tous les Tableaux. La na- 
ture eſt amje de la variètè; & ou doit- 
elle plus briller , que dans les Ouvra- 
ges & critique qui embraſſent tant de 
choſes diferentes ? Son ton doit donc 
etre proportionnè ala diverſitè des ma- 
ticres. Lui preſcrire un ſèrieux conti- 
nuel , c'eſt l'affoiblir & lui ocer ſes © 
agremens & fa force. Elle a quelque- 
fois beloin d'erre animee & loutenue 
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x De la Critique. 245 
t de plaiſanteries. On deviendroit ſoi- 
meme ridicule, en critiquant d'une ma- 
5 niere ſèrieuſe les choſes ridicules. Mais 
pour ne pas effrayer les ennemis du {el 
EX de la gaité, j ajoute, qu il ne faut ni 
aigreur, ni malignite dans ces plaiſan- 
„ teries. Parmi les triſtes Apologiſtes du 
la ton {crieux, il y en a qui voudroient 
u que rout ce qu on juge répréhenſible, 
ie fut methodiquement accompagne des 
t; | | raiſonsqui ont forme intérieureinent les 
Jugemeiis Critiques. Mais en ſuivant 
ce plan, il faudroit également expri- 
mer les raiſons pour leſquelles on ju- 
& ge beaux certains endroits d'un Ouvra- 
it | vrage , & ne decider que par la com- 
i-paraiſon des raiſons de part & dau- 
i-tre. Cette maniere de critiquer ne de- 
n þ | genereroit-elle pas en un babil inſup- 
ze | | portable? faur-il erernellement ſe de- 
fer du goùt, des lumicres & de la {a- 
=gacitè des lecteurs? Lorſqu une Epithe- 
te, une expreſſion-, & quelquefois 
le meme un trait badin, réſuſte du ſen- 
xc timent & de la comparaiſon habituelle 
de ce qui eſt rèellement beau avec ce 
qui nePeſt pas, ne ſuffiſent-ils pas en 
certaines occaſions, pour leur indiquer 
le vrai, qu'ils ſe plaiſent a découvrir 
ceux - mémes: je ne connois point d Ecri- 
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246 De la Critique. 
vain plus fatiguant, que celui qui veit 
tout eclaircir & tout definir. Con- 
cluons donc, que C'eſt aſſezʒ d' exprimer 
les raiſons, de louer ou de cenſurer; 
lorſqu'elles ne $'offrent pas facilement 
a Fefprir, & quand il s'agit de diſcuter 
des problcmes litteraires, ou le mérite 


de quelque nouveau genre d' Ouvra- 


ge. Scepuiler en railonnemens ſur 
certaines choſes, qu'un peu de goùt & 


de diſcernement fait aiſéẽment démé- 


ler, c'eſt vouloir prouver qu'il eſt jour, 


quand le Sole il luit. : 
Les grands Hommes remplis de 


Tidee de la perfection, reconnoiſſent 


dans leurs Ouvrages tout ce qui s'en E 
 clotgne , & ne s'offenſent point que la 
Critique le remarque. II ny a que de 


etits eſprits ſottement prevenus de 
be talens, qui ne pouvant ſupporter 
la lumiere, ſe livrent à la fureur que 
leur inſpire leur vanitè, comme ſi d'un 
tiſſu de calomnies groſſières rëſultoit 


excellence de leurs Ouvrages , & la 


fauſſetè de la critique. Mais le Public 
n'eſt pas la dupe de cet artifice. C'eſt au 
Cid , que Corneille eſt redevable de 
Veclat de ſa veritable gloire. On ſcait 
que cette Picce devint Vobjer de la ja- 
louſie du Cardinal de Richelieu, & qu'il 
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obligea VAcademie Francoiſe den faire 
la critique. Il ſeroit curieux, de la com- 


parer avec examen que Corneille en 
a fait lni-meme : on verroit peut-ctre 
qu'un Auteur qui aime la verite , & qui 
ne ſe diſſimule rien, ſgait auſſi- bien 
apprecier {es Ouvrages, que les Cen- 


pour cela diminuer en rien le mérite 


4 


de la critique de Académie, qu'on 
peut regarder comme un excellent mo- 


dele. 

Quelques perſonnes ſe plaignent de 
voir aujourd'hui moins de Critique 
qu autrefois; ce n'eſt pas la faute des 
Journaliſtes ; c'eſt plutor celle, ſi je 


Toſe dire , de nos Ecrivains , dont la 
plüpart ne donnent plus de priſe. Leurs 


Ouyrages , pour le plus grand nombre, 


{ont ſoignes ; & de plus, plufieurs Au- 
teurs, autrefois reprehenfibles , ou ſont 
morts, ou n'ecrivent plus, ou ſe ſont 
corriges. La meme equite qui a pro- 


duit la cenſure, produit aujourd hui les 


Eloges. C'eſt a nous à preſent , à nous 
garantir auſſi heureuſement de la fa- 


deur, que nous nous ſommes toujours 


preſerves de Pamertume dans nos juge- 


mens. Nous ſcavons que quelques per- 


ſonnes, qui youdroient qu on ne jugeãt 


L iv 


ſeuts les plus cclaires., Je ne pretens pas 


Tom. XV. N 
des $339 


pag 71. 


Tom, XIX. Quelques-uns font de la Critique 


des Obſ. 
pag. 345+ 
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jamais des Ouvrages; qui condamnest 
egalement & la louange & la critique, 
cenſurent a leur mamtere les Obſerva- 
tions Litteraires ; mais leurs vains rai- 
{onnemens ne font pas plus d'effet dans 
le monde que ſur nous. Le plus grand 
malheur qui put arriver à la Litteratu- 
re, ſeroit que leur avis füt ſuivi. |! 
etabliroit un profond ſilence ſur tous 
les Livres. Quoi de plus capable de de- 


courager tous les Ecrivains, & d' anèan- 
tir les Lettres? 


Litteraire une affaire de conſcience, & 
la confondent avec la. mediſance. per- 
ſonnelle, avec la Satyre. La Societe 
civile exige qu on menage. la reputation 


de tous ceux qui la compoſent; parce 


que la reputation d homme de probite 
& de bonnes mœurs, eſt nèceſſaire a 
chacun ; mais celle d homme d'eſprit, 
d'homme de gout, dhomme ſcavant, 
de bon Ecrivain, eſt une choſe dont il 
eſt aiſè de ſe paſſer; c'eſt pour ainſi 
dire un bien ſuperflu. On peut ſans cela 
vivre heureux, & etre bien regit dans 
la Socicte : ce n'eſt donc ni une injuſ- 
rice, ni un dèfaut de charite , de refu- 
ſer ces qualit es peu nèceſſaires a quel- 
qu un qui rèellement ne les a point ; 
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3 De la Critique. 249 
du qu'on croit ne les point avoir. 
„ Metera-ril permis de reperer ici un 
+- | | raiſonnement que j ai deja propoſè con- 
tre ces charitables Caſuiſtes? Celui qui 
15 þ | publie un Ous rage, joue contre le Pu- 
a blic une eſpèce de jeu. Sil gagne la 
u- partie, il a droit aux cloges ;. mais 8 il 
II la perd , doit-il precendre qu'il ne lui 
is en coũte rien? En ce cas, il joueroit a 
cup ſur. Il faut donc qu'il paye , non 
„par nr: mais par un peu de 
mortification. Ceſt une dette qu'il a 
ie | contractèe, & que la Critique, ſi! Ou- 
& |: rage neſt pas aſſez mauvais pour en 
etre indigne , lui fait juſtement acquit- 
te der. | | 5 | 
n Les ennemis de la Critique affectent 
e de dire, que la pliparr de ceux qui me- 
6 | priſent les Auteurs des Ouvrages me- 
a þ | diocres , ne ſeroient pas capables de les 
„faire; que par. contequent- leur ctant 
„fort inferieurs , ils ont pas droit de 
il þ les mepriter. On repond que celui qui 
i meprite un Auteur mediocre en a le 
droit: 10. Parce que toute -mediocrite 
sen maticre d'Quyrage d'eſprit, eſt di- 
gne de mepris. 20. Parce que celui: qui 
- | 3 eſt Juge , quoiqu' incapable d'en faire 
„autant, eſt dans un ſens fort au-deſ- 
„ fus de FAmteur , puilque ſentant {on - 
I L * 
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incapacitè, il a aſſez de bon ſens, pour 


ne rien | Or le bon lens eſt au- 
deſſus de tous les talens 3 & a plus 


D 
forte railon, preferable. a un talent 


foible. 


Des Auteurs cenſurés aimeroient 


mieux ſouvent, ajoutegt'on, qu'on at. 
raquart leur probiiè. Mais s il en eſt de 


tels, c'eſt un amour- propre inſenſè & 
rwe Ceux qui entendent fi mal] 
eurs intcrets , mcritent-1ls qu'on $:in- Þ * 
tereſle en leur faveur? Au feſte, quel- Þ 
que mortifiante que ſoit la bonne Cri- Þ 
tic ue en general pour tout Ecrivain qui 
en devient l'objet, il ne faut jamais ſe 
depart ir du grand principe, qui eſt que 
le mal particulier eſt peu de chole, Þ* 
quand il procure un bien general. Or il] 

eſt hors. de route conteſta ion, que la 
Critique judicieuſe eſt inf niment utis | 
à la Literature. Il ne s'agit, que de 
Texercer polimen” , & avec cette mo: Þ 
deration , que le Public goite.roujours, Þ 
& que cep endan la phipart des Au- 
teurs , Meme ceux quon ménage le 


plus, ne regardent que comme Fallai- 
ſonnement d'une in;uricute. maligaitè. 
Ce qu'il y a de remarquable eſt que 
quelque s- uns deux s'aviſent de xépli- 
quer A un Cenſeur pat des injures orol- 


-—_ + A 


5 
u- 
| 5 
Us 5 
nt = 
nt 
N- 
de : 
1al 3 
n- 

75 
a]. » 
- EE 
ul BY 
Ue 2 | 
2 , 
= . 
la 
- f V s 
1 
t pe - 
A 3 
O 3 
a 
5, 
13 
[= 
Y » 
« - ES 
tow 3 
| NS 
E. 1 
18e 
* 
1 


1 3 fibres & par des impoſtures „par de mi- 


quelquefois pardonnable 


ves. 


s interdit rou: ce qui a un air de ſatyte. 
ne , ſi elle raille, c'eſt avec dècence, 


ſtyle & de: Pagrement aux matieres , 


fectlon du goùt & a taccroiilement des 
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_ tique ne s'eſt pas toujours renfermèe: 
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{crables raiſons, ſans tel, ſans eſprit, 
comme s ils avoient forme le deſſein 
de ſe donner eux-memes un ridicule, 
qu'une Critique meſurèe avoit tache de 
leur epargner. Il eſt certain, & on ne 
"2 trop le dire, que la probite & 
honneur ne doivent jamais Etrre atta- 
ques-, ni meme effleures dans une Cri- 
tique Littèraire; & s il 1 etre 
en venir juſ- 
ques-la , cet excès ne pourroit ètre ex- 
cuſè, que dans le cas d'une dèfenſe, 
ceſt-a-dire d'une reponle au Libelle. 
de quelque Auteur remeraire & calom- 
niateur; encore eſt-il bien dangereux 
Cemployer ces ſortes d' armes dèfenſr- 


La Critique Littéraire eſt. aujour- T 22 
e L 1 | 3 Od 
Fhui ſi prudente & ſi polie , quelle 3 3 
Si quelquefois elle s'cgaye , ſi elle badi- 
& plutor pour donner des graces au 


que pour offenſer. Son but principal 
eſt d inſtruirc & de contribuer a la per- 


lumiéres. Dans le ſiécle palſſè la Criti- 


L. Vi. 
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dans ces bornes. Ainſi par rapport u] 
ton que la politeſſe lui preſcrit aujour- #R. 
d' hui, il ſeroir dangereux de prendie #7 


T. XXIII. 


des Obſ. 


pour modeles certains Ouvrages poleé- 


miques , eſtimables d'ailleurs par le 
fond des choſes, par des tours ele-! 
gans & ingenieux. On convient ar-! 
jourd hui que Barbier d' Aucour a abu 


ſe de la liberté accordee à la Républi- 


que des Lettres: „ 
On peut faire la Satyre del Homme 


en general , fans que per ſonne ait droit 


priſe tres-delicate , de choiſir une cer- 
raine portion d hommes, des Nations 


enticres , pour en faire Fobjet de ſes“ 


| railleries & de ſa cenſure 4 En ne ſe pro- E 
poſant meme que de les corriger , on- 


court riſque de bleſſer leur amour-pro- 


pre. Un Ariſtippe , un Eſope, un Phe- 


dre pourroicnt rèuſſir dans la peinture 


de leurs mœurs, parce que la veritc 
ornee de leurs graces , deviendroit ai- 
mable. Mais quel ſucces attendre de ces 


Timons, de ces Archiloques., de ces 


Zoiles, qui dans notre ficcle s erigent 


en Peintres des Nations celebres? Inca- 


pables de ſaiſir les traits vrais & carac- 
teriſtiques, & de les exprimer d'une 


Waniere noble & polie, ils levent les 


\ 


de s'en offenſer; mais c'eſt une entre- Þ 


4 , 
& PSge;” 4 nds — S 
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accuſations les plus odieutes ; chargent 


une Nation entiere des vices & des 
ridicules de quelques particuliers, & 
ſacrifient effrontèment la gloirede Hil. 
torien fidèle & poli, au role de Satyri- 


que „ & de diſtributeur de fauſſes & 
inſipides Anecdotes. Ils ſemblent uni- 
quement occupes a donner de Pali- 


ment a la groſſiere malignite d'un cer- 


tain Public , avide de tour ce qui eſt 
marque au coin de la ſatyre ou de la 
calomnie. Ne ſeroit- ce pas un art pour 


* cacherleur ignorance & leur peu del- 
prit? Nayant obſerve que dans leur 


cabinet les Nations dom ils ſe propo- 
ſent de reprè enter les mœurs, ils s ima- 


ginent qu une licence effrence leur tien- 


dra lieu de genie & d'obſeryations. 
On penſe par- tout. que la multipli- 
cite inſt 
vrages de Critique eſt neceſlaire , pour 
mainrenir le goùt des ſciences & la cul- 
ture deFeſprir. Sans les ſciences & ſans 
Teſprit „ une Nation tombe bientar 
dans Paviliſſement. Mepriſèe des Etran- 
gers, elle ne les attire plus chez elle; 
ceſt a quoi ne font pas aſſez d atten- 
tion les ennemis des Lettres. | 
Dans les Ecrits Polemiques , c'eſt 
aux ſeuls egards pour la dert, que 


ructive & amuſante des Ou- 


Tor- e I. 
des) ug. 
page 3. 
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des Jug : 
pag. 129% 
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27 4 De la Critique. 
doit ſe. borner la politeſſe & la modé- 
ration de Ecriv ain. La crainte, le reſ. 
pect humain, le.deguiiement , la poli- 
tique, la fade adulacion ſont les fleaux 


de la Littèrature, & les alles de 112no- 


rance. | 
Certaines perſonnes ayeuglees ne 
mettent point aujourd'hui de dificren- 


ce, entre la Critique perſonnelle & la 


Critique Litteraire. Les mauvais Au- 


teurs proteges , ne ſont-ils pas venus a 


bout de renverſer cette diſtinction eſ- 


ſentielle & fondamentale; & ſuivant 


leur nouveau Code., ne regardent-ils 


pas toute ſorte de critique, comme 


un attentat 2. Autrefois on voyoit 
les Critiques Littél aires paroitre hau- 
tement & avec liberte. Nous en 


avons une foule, qu'on peut citer. La 
Littèrature & la Librairie.etoieni-elles 


alors moins floriſſantes? Qu'il eſt dan- 


Joſe de donner atteinie à la liberté 


perte! Apres la gloire des armes, celle 
des Lettres eſt la plus brillante & la 


des Lettres! C'elt les perdre, & quelle 


plus intéreſlante pour un Etac. L'eſ- 


| 2 „le genie , le ſcavoir, le gout & 


les Lettres en general , ſont le ſoutien 


des Arts, & conlequemment du Com- 


De la Critique. 27 5 
merce. Elles charment & attirent I E- 
tranger, & font meme plus honorer 
& reſpecter une Nation, que les ſuc- 
ccs les plus eclarans , qui ſouvent ne 
ſont que des faveurs de la fortune. Les 
coups portcs aux Lettres, bleſſent donc 
les intèrèts les plus eſſentiels de la Na- 
tion. Or le plus grand mal qu'on puiſ- 
ſe faire aux Letttes, eſt la proſcription 
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- de la Critique Licteraire. Elle eclaire- 

a trop le Public , au jugement des mau- 

i vais Auteurs, & de leurs avides Li- 

t braires. Ils voudroient que leurs Li- 

s vres „ où regncnt Pignorance. & le 

8 mauvais gotir , ne fuſſent point diſtin- 

i ues des os eee „& euſſent un 

. cours egal. Ils ont raiſon; que leur im- 1 
n wet que le gout ſe perde, & que 1 
4 Henorance $accredite..? Le flambeau 1 
8 de la verire & du bon gour les impor- 1 
© tune. Ils reſſemblent aux femmes lak- K 
E des. qui air Pobicurite & les faux: 1 
6. qui aiment lo F 
e joucs. Les bons Auteurs au contraire, pf 
le cheriſſent la Cr ique, parce que par ; 


— _— — — — 
— * g — * 
— 


a elle, les Ouvrages dignes d'eſtime 


ſlont diſcernés des mauvais. Ils ne re- | 
7 | $vutent point la lumicre. Ef-il un Fert-- 


\ 


n vain d'un mérite ſuperieur , a qui la 
Critique ait jamais fait perdre la repu- - 
tation? Si la Critique eſt injuſte, oulil 
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la mepriſe-, ou il la rcfure. Si elle eſt 


juſte, il en profite, & le Public y ga- 


one. Tout Libraire ſenſè doit auſſi ai. 
mer la Critique, parce qu'elle fait va. 


loir ſes bons Libres, & les tire de la 
foule des autres. Doir-1l ſouhaiter de 
s'enrichir aux depens du Public abuſé: 


Le commerce de la Librairie, qui en 
lui-meme eſt ſi honnète, & meme ſi 
noble , .doit-i} -erre degrade par des 


vues, dignes à peine d'un vil Frippiet - 
de la Sinagogue 2. 


L'eſprit de Critique doit etre diſtii- 


gue de [eiprir Critique. Ce dernier eſt 
inſupportable dans ces pretendus beaux 
eſprits, qui trouvent tout mauvais, 
qui cenſurent. chaque penſ{ce- fans diſ- 
cernement, ou par un ſot orgueil, ou 

vides Mon principe a 
toujours cre , qu il faut qu'une Criti- 
que ſoit preſque demontree. Si un Au- 
teur peut ètre juſtifie par une raiſon 


ſolide , les raiſons. contraires doivent 
ccder , quand meme elles le ſeroient 


autant; & dans ce cas le penible travail 
de P Auteur doit toujours faire pancher 


la balance de ſon cote. 


Ily a des gens qui voudroient que 
Ton ne critiquar que les Morts. Telle-a 


ere Lidéèe de FAbbe de Saint-Real, que 
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Bayle & Baſnage ont ridiculiſèe & con- 
fondue. Qu il feroit beau de voir eclore 
aujourd'hui des Critiques raiſonnces des 
Eſſais de Nicole, des Caractères de la 
Bruyere, des Oeuvres de Saint Evre- 
mont. Je choiſis pour exemples les Au- 
teurs, qui ſont le plus a la mode en- 
core. a - 
Pourquoi dire publiquement qu'un 


Livre: eſt mauyais , dit un Libraire? 


az. 128. 


Cela me fait tort & mempèche de le 


vendre. Mais ſi ce Livre Feſt rèelle- 


myſtère? Pourquoi s en eſt-il charge ? 


Que ne conſultoit- il les Connoiſſeurs? 


ment, pourquoi veut- il qu on en faſſe 


Veut- il tromper le Public? Si ſon Livre 


eſt bon, comme il le prètend, croit-il 
que la Critique le fera romber 2 Cela 
neſt jamais arrive. Son Auteur cenſure 


eſt- il ſi foible , qu'il ne puiſſe ſe defen- 
dre. Enfin le bien er »Finterer de la 


Litrerature & de la verite , la conſer- 
vation.du bon gout exigent que les Li- 
vres nouveaux ſoient di{curtes. S ils ſont 
marques a un bon coin, il eſt a propos 


de le publier hautement, & de faire 
diſcerner leur merite. Si on ſe. tait ſur 


le bon & ſur le mauvais, il n'y aura plus 
ni zéèle, ni courage, ni emulation, & 
toutes les Lettres acheveront de ſe per- 
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dre en France; mais Ceſt ce dont cet- 
taines perſonnes d'une ignorance cral- 
fe, le mettent peu en peine. 


Les Ecrits latyriques dont les Au— 


teurs ſont caches , produiſent un deu- 
ble mal. Premierement , ils chagrinent 
ceux qui en ſont l'objet; ſur-rour ſi ces 
ecrits {ont ingenieux & ont quelque] 


lucces ; car il n'eſt pas donne à tous es 
hommes de mepriſer la Satyre qui les 


conccrne , & encore moins la Satyre Þ 
aſſaiſonnèe de fel & qui plair. Secon-| 
dement , on attribue ces Ecrits a ceux Þ 
qui ny ont aucune part. Des qu'il pa- 
roit quelque Ouvrage ſans nom d Au- 
teur, s il fait un peu de bruit, on com- 
mence par de mander qui la fait. Il faut 
toujours un homme au Public, & un! 
homme conu qui en rèponde. Point 

d' Ouvrage ſans Auteur qui en ait pro- 
duit quelque autre dans le meme 
On ne ſoupgonne pas ſeulement qu'un 
nouvel Ecrivain 


puiſſe commencer a 
etre lu. | 


DES JUGEMENS LITTERAIRES. 


EI France preſque tout le monde 


lit, & juge de ce qu il lit; mais le 
plus ſouvent on ne juge point par ſoi- 
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meme ;.on eſt entraine par la voix con- 
fuſe du plus grand An 

ce neſt pas aflurement dans le plus 
grand nombre que ſe trouvent les lu- 


re. Or comme 


micres , le diſcernement & le bon goũt, 


vous devez convenir que cette mètho- 
de neſt pas fort {tire. Cependant au 
bout d'un certain: tems la raiſon & le 
bon gour prennent le deſſus: la multi- 


tude ſe tair pour ècouter les Connoiſ- 


ſeurs & les Maitres ; c'eſt-a-dire , les 
vrais Juges 3 on revient de ſes premiers. 


ſentimens, & le Public enfin rend juſ- 
tice, ſoit en eſtimant ce qu'il avoit me- 


priſe, ſoit en mepriſant ce qu il avoir 
eſtime. De- là vient que certains Ou- 


vrages admires dans un tems, ne le {ont 


plus dans un autre. Remarquez cepen- 
dant qu'il y a en quelque 4004 un eſ- 
pace de tems preſcrit pour le Jugement. 
definitif des Ouvrages; lorſque ce tems 


eſt paſſe , un Ouvrage peu goute ne 

doit pas * un meilleur ſort. 
Que pluſieurs perſonnes dans un re- 

pas n approuvent point un certain vin; 

quils le regardent comme foible & 
117 . O / / 

mediocre ; {1 un fin & celebre Gourmet 


decide que ce vin eſt excellent, & qu'il 


a un corps & une ſève admirables, 
alors tous les petits Gourmets ſe tai- 


Tom. VI. 
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2& Des ſugemens Litteraire. 
ſent ; ils goùtent, ils reflechiflent mu- 
rement; Pitiſſant, ſelon Fexpreſſion de 
Terence : enfin apres avoir bien tendu 
toutes les fibres de leur Palais, ils con- 
cluent modeſtement qu' ils $'ctoient 
trompès: & ce neſt pas ſeulement un 
jugement ſpecularif produit par Fauto- 
rite ; le vin louè par le Connoiſſeur 


frappant autrement leur imagination, 


leur ſemble en effet meilleur, & change 
reellement la ſenſation qu'ils avoient 


eue d abord. Voila ce qui devroit arti- 


Tom. vI. 
des Obſ. 
ag. 312. 


ver a pluſieurs Ouvrages d'eſprit; les 
cloges que leur donne un vrai Connoi!- 
ſeur, devroient, ce me ſemble, pro- 
duire dans le Public, ce que nous voyons 
arriver tous les jours par rapport à 
goũt materiel. 5 

Un grand Poëte peut quelquefois ſe 
degrader, en offrant du bas & du tri- 


vial; il peut mettre ſur la Scene desr0- F 


les inſipides qu'il a cru de bon gout dans 
ſon cabinet, & debiter de froides plai- 
ſanteries qui ont ri à ſon imagination 
echaufice. Mais au milieu de toutes ces 
detectuolites qui frappent les moindres 
Connoiſſeurs, le genie diſtinguc & rare 
perce. On reconnoit en gencral la ſin- 
"or du talent de Auteur cachè, a 

 legerete.du ſtyle , a Venjouemenr Ca 
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dialogue, a la fineſſe de quelques traits, 
& a PFelegance caraCteriſtique de plu- 


ſieurs Vers frappes de majn de Maitre. 


Vn Auteur mediocre eſt bien capable 
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de mettre dans une Picce des choſes 

lates & de mauvais gour ; mais il ne 
Fa eſt pas poſſible d'y ſemer certaines 
beautes du premier ordre. Ceneltdonc 
point ſur pluſieurs endroits vraiment 
reprehenſibles, ridicules memes , qu'on 


doit ſe fonder, lorſqu'on pretend qu un 
celebre Ecrivain n.cſt pas Auteur de 
telle ou telle Piece. On juge plus ſaine- 
ment, lorſqu'a la ve d'un Ouvrage od 
il y a des choſes fort, mauvaiſes avec 


des choſes admirables, on nie que cet 


Oauvrage puiſſe crre d'un foible Ecri- 


vaih., qui n'a jamais rien produit au- 


deſſus du mediocre. 


Tout Lecteur eſt juge d'un Livre 
quil lit , autrement il n'eſt pas digne 
de lire. II n'y a pas plus de prèlompꝭ ion 
a juger d'un Ouvrage , quand meme 


on ne $'y conndoitroit pas beaucoup , 


qua juger d'une Muſique {ans & tre Mu- 
ſicien. La prèlomption conſiſte à vou- 


8 . . \ > 
loir juger touverainement , & a Sat- 


tribuer des lumicres que ſouvent on na 
point. 


Tandis que des Pieces mediocres ont Tom. xvi. 
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au leur ſucces eclatant aux preſtiges de 
la repreſentation , d'autres, bien que 
tres-belles , ſe voyent immolces a un 
Parterre peu attentif, dont la plus gran- 


de partie eſt compoſèe de gens, qui ne 


T. XXVII. 
des Obſ. 
pag. 313. 


ſont frappes que par le talent de PAc- 


teur, ou par des traits cblouifſans , & 


pour qui tout le mérite d'un Ouvrage 


2 . &X © 5 / 3 
meſt rien, $1] neſt appuyè de celui de 
la Declamation. Heureuſement la prelic 


redreſſe quelquefois les torts du Par- 
terre, autant que les premiers prcju- 


ges {emes dans le Public, peuvent ctre 
reformes. 1 | 


Quand on. aime veritablement les 
Lettres, autant qu'on ſe ſent indigne 
de voir [Art Typographique prodigus 


a des Ouvrages ingenieutement puc- 


rils, ou ſottement frivoles, a des ſyſ- 


tèmes abſurdes, a de fades Diſſerta- 
tions „ a de miſèrables Compilations, 


à des Livres de Geographie ou d' Hit- 


toire mal digercs & fautifs; à des 


Ecrits, en un mot, d' Auteurs ſans eru- 


dition , fans genie, ſans eſprit, ſans 
Four; autant on eſt rejoui de voir cclo- 


re de la Preſſe certains Ouvrages mar- 


ques au bon coin, capables de repan- 
dre des connoiflances dans le Public, 
daccicditer teſtime des ſciences & des 
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talens, d'etendre & de former Feſprit, 
d &clairer les Scavans memes , & din- 


- 


© receller , ſoit par Vuritice , ſoit par Fa- 
© orement. Le f 

tres ne ſe laiſſe point prevenir contre 
les Ecrivains, dont les premiers Ou- 
vrages n'ayotent pu mericer fon appro- 
E bation. S'il a centure & meprite ceux 
ci avec raiſon, il ſcait que ! Auteur de 
quelques mauvais Livres peut dans la 
| ſuite ſe perfectionner & en produire 
de meilleurs a Taide de la Critique qui 
ne aura point Epargne , & dont il aura 
| {ct profiter en homme deiprir & de 
bonne foi. Le ſtyle de ! Ecrivain, qui 
autrefois lui avoit paru ſi negiige & 
peut- etre ſi barbare , lui paroitra de- 
ſormais, dans le cas que je ſuppoſe, 
un ſtyle net, poli & clegant. Ce ſera 
un Auteur beaucoup plus judicieux dans 


ncere Amateur des Let- 


le choix & Parrangement des matieres, 
un Hiſtorien plus attentif a fon ſtyle , 
recommandable au moins par Tuſage 
de ſes lumicres & de lon tems, & 
par ſa conſtante ailiduite a un travail 
utile. 

Le ſentiment decide chez le Peuple 


Anglois , que leur Theatre eſt bon, & 


meilleur que le notre. Le ſentiment de- 
cide chez nous le contraire. Un Anglois 


MALT 
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264 Des. Jugemens Litteraires. 

Sennuye à nos Trage dies „une Trage. 
die Angloiſe fait pitié. a un Francois, 
Tandis que lun & autre ne jugent que 
par ſentiment, ils croyent bien juger. 


. Mais tranſportez un Francois a Lo 
ares je dis un Francois un peu eclaire, Þ 
Jamais vous're le verrez gourer les Pie. 
ces Angloiſes. Au contraire , mettez un] 
Anglois a Paris, & qu'il y ſéjourne 
quelques mois (je ſuppoſe qu'il ſcat 
notre Langue, & que le Francois ſcait 
auſſi la Langue Angloiſe,) il eſt cer- 
tain par L experience , qu il neſt point Þ 
d Anglois , qui ne goute le Theatre 
Francois, & qui bientöt ne le préfere Þ 
au ſien. C'eſt que Fun & Tautre om! 
raiſonné. L'Anglois reconnoit a Pa- 
ris, que {on ſentiment à Londres ëtoit 
un Juge aveugle, parce qu'il lui man- 
quoit des pieces de Comparaiſon pour Þ 
bien juger. Le Francois arrivant a Lon- 
dres, la mémoire munie de ces Pièces] 
Francoiſes dont il conſerve Vidce, per-F 
liſte toujours a les mettre fort au- deſſus 
de tout ce qu1l voir repreſenter {ur leÞ 
Theatre de cette Ville. Ce} jugement eſt 


certainement une comparailen , & cet- 


te comparaiſon renſerme un ra ſonne. | 
ment. Demandez-lui pourquoi il juge Þ* 
aink 2 Fonde ſur la cconnoifſance des 

bonnes? 
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: Des Jugemens Litteraires. 265 
bonnes Pieces qu'il a vies a Paris, il 
vous dira que ce qu'il voit à Londres 
eſt contre le bon ſens. Ce qui Pa char- 
r. me en France lui fervira de principe, 
pour condamner tout ce qui n'y eſt pas 
e, conforme en Angleterre. Son experien- 
ic. ee lui tiendra lieu de regles ; & dans le 
un fond, C eſt ainſi que toutes les regles ont 
ere formces. Mais ſi ceſt un Frangois 


4 - T0 4 344 - 
plus eclaire que le Vulgaire ſur la pra- 
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at! tique du Théatre, il jugera bien plus 
- furement encore. Il diſcucera les Pié- 
tees qu on lui prelente , & convaincra 


n Anglois , que ſon Theatre e ega- 
lement contraire a la nature, a la tai 
ſon & aux bonnes mœurs. L'Anglois 
ne pourra lui oppoler en ce cas que 
dit ſon lentiment interieur, ceft-a-d te on 
- prejugèe , en lui diſanc qu on juge 
ur! mieux des ouvrages deiptic par ſenti- 
ment que par diſcuſſion. Lorſque nos 
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es bons ayeux pleuroient aux Comè dies de 
la paſſion, lorſqu'ils admiroient les Ser- 
us! mons de Menot & les Tragedies de | 


e! Garnier; lorſque les Poches de Ron- 
en! ſard Etoient 1 eſtimces , Ccoir-ce pat 
| ſentiment ou par diſcuſſion, qu'on ju- 
e | geoitainſ 2? Coir je crois Fun & bau- 
ge tre. Aujourd'hui tout cela paroit miſe- 
e þ Table. Pourquoi: on na pas plus ſenti 
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166 Des Jugemens Littèraires. | 

depuis ce tems-la ; mais on a mieux Þ* | 

examine, on a mieux raiſonné; ians 1: 

cela le ſentiment auroit continué de 6 

juzer de meme. Il faut donc, pour ju- I 

cer ſurement d'un ouvrage d'eſprit, Þ 71 

avoir recours à la diſcufiion , a lexa- E 

men, au raiſonnement. Je ſgais qui: Þ *1 

faut ſentir, & fans cela a quoi le rai- Þ * « 
fonnement {erviroitl? Mais ſi Ton le Þ © « 

ontente de ſentir, fans raiſonner an Þ 11 
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moins implicitement, je foutiens qu il 
ny a aucune régle dans ceite forte de 
jugement, & que le ſeul caprice , le 
ſeul hazard y preſident. C'eſt tur la ſcu- 
le raiſon queſt fonde le bon gout. Au- 
ttement ce ſeroit une choſe arbitraire Þ 2 
& incertaine , ce qu'il eſt abſurde de 
pretendre. Ceſt cependant ou pourroit | 
conduire la trop haute idce du ſenti- Þ 31 

ment prèferè au raiſonnement. e 

— Tom. VIII. Je ne crois pas que le Public füt plus Þ *< 

ces Jus docile pour lesq ugemens d'un Corps Li- 

F teraire, que pour ceux d'un Particulier [ 

qui auroit la repuration dequite & de n 

capacité. Dans un corps tous ne font | 72 

pas également capables de bien juger ; II 

ceux qui manquent de gout y forment Þ 50 

communcment le plus grand nombre; 

par conſequent, fi le tort d'un Livre 

y ecoit regle a la pluralitè des voix, le 


Des Jugemens Litteraires, 265 
public courroit riſque d'ètre ſouvent 
s trompe. On Ta vu quelquefois con- 
2 |  damner unanimement ces Arrets des 
- plus g grands Tribunaux, ſur-tout quand 
| I Il ſcait que ces Arrers ont cte rendus 
- Þ contre Vavis des meilleurs Juges. Com- 
bien a-t'on vii de prix mal adjuges , 
- | | combien de Pieces fort bonnes ont ſuc- 
e |  combe ſous des Pieces mediocres : un 
u 1 laborieux Journaliſte, homme d' elprit , 
ae gour, derudition, qui a interer de 
ene jamais ſe laiſſer corrompre par des 
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e motifs damitie , de liaiſon ou d'inté- 
tet, mais plutor de foutenir {a reputa- 
- | tion d'impartialite & de ſincéèritè : un 


e tel Journaliſte {Gait $acquerir de lau- 
e if | torits dans le Public : on juge volon- 
it tiers d'après lui, & fon futirage fait 
- | 3a fortune des Livres. Mais qu'il eſt 

difficile d acquèrir cette reputation ! 
s Qui peut sen flatter? 


Comme la Peinture , ainſi que les Tom. IX. 
oY des Jug. 
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Vers, eſt objet des ſens & du ſenti- pag. 115, 1 
le ment; chacun le croit en droit den ju- i 
ger, lans Etre muni des connoiſſances * 
3 neceſlaires. Ils en jugent par le plaiſir 1 
it que leur fait un Ouvrage; les plus ig igno- "ll 
ans ſont les plus decilits. 1 
re | 
le 5 * i 
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268 Des plaiſanteries Litteraires, 


DES PLAISANTERIES LITTERAIRES. 


* ST=-11 rien qu on aolve fuir d'avan- 
tage, que les plaiſanteries Litté- 
raircs? Lamour- propre nen:end point 
raillerie, quand il eſt attaqué du cote 
de leſprir. Qu' importe a un Particulier 
le bien Public: Eſt-il raiſonnable de ſa- 
c:ifier fon repos pour un ingrat? Lail- 
ons plutor tomber les Lettres, & le 
goüt: laiſſons les mauvais Auteurs 
triompher ; il vaut mieux les imiter, 
9 les irriter. Une platianterie Satytt- 
que ſied peu dans ce Siccle charitable, 


od il neſt permis quia la langue, de 


S exercer avec fureur, & de calomnier 
avec un ſuccès cclatant. 

Lironie eſt un maſque agreabie a 
mais qui doit ctre tranſparent. Quand 
Pironic ne le fait point ſentir, le degui- 
ſement eſt en pure perte; le maſque eſt 
pris pour le viſage, & ce vilage ne peut 

laire. 

Le Public judicieux ſgaura apprecier, 
de fines plaiſanteries, incapables d'af— 
foiblir idee qu'il a congue du merire 
de ces Auteurs, dont la réputation 
ſolidement crablie eſt a Vepreuve de la 
critique & de la raillecie , qui meme 
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Des plai ſanteries Litteraires, 269 
les 6leve plutor qu'elle ne les rabaiſ- 
. 

Tout Auteur ridicule ne peut étre 
corrigs que par le ridicule : ou plutor , 
comme les ridicules Auteurs ne ſe cor- 


qui empèche leurs Ecrits & leur mau- 
vais gout de devenir contagieux. On 
railonne ſerieuſement par rapport a des 
lyſtẽmes de Philoſorhie, a des poinis 


* 


d' erudition, a des opinions de Thco- 


logie; mais par rapport a des maticres 
de bel eſprit, il ny a point doutres 
armes, que le raiſonnement aflaitonne 
de {el & de plaiſanteries. 


DES ENTRETIENS LITTERAIRES, 


| Tex ne convient mieux aux Beiles- 
Lettres & a la Philoſophie, que la 
forme des Entretiens , parce que ſur 
ces ſujets on. peut introduire d'inge- 
nieux Interlocuteurs, qui penſent di- 
verſement, qui diſcutent les choſes, & 


les èclairciſſent par la diſpute. Mais 
quand il s'agit de faits certains & de 


1 O 1 
verites inconteſtables, il ſemble que le 


Dialogue ne convient point. Qu'elle en- 

trepriſe ſeroit- ce que des Entretiens ſur 

Hiſtoire de France, a moins qu'on 
M 11} 


Tom, II. 
des Jug. 


Pg: 46 . 


rigent jamais, il n'y a que le ridicule 


Tom. I. 
des Obf, 
Pag. 230. 
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270 Des Entretiens Litteraires. 
ny diſcutat des points de Critique, 
Que diriez-vous d'un Traite d'Algebre- 
ou de Geometrie en Dialogue? L Au- 
teur auroit beau ſuppoſer un Diſciple 
curieux-, & un Maitre éclairè; cette 
forme douvrage amcnetoit bfentor le 
degour & Pennui. Des entretiens {ur 
des choſes claires & {ur des faits avoucs 
de tout le monde, ne ſont donc, a 
proprement parler, que des inſtruc- 
tions ordinaires, par demandes & par 
re ponſes, des eſpèces de Catéchiſmes; 
\ &ce neſt que {ur ce pied: la quiit faut 
les donner. Au reſte, cette forme Caté- 
chiſtique ne laiſſe pas d'avoir fon mc- 
rite & {on utilité. Si elle nadmet pas 
Fart du Dialogue, parce qu'elle nen 
eſt aucunement ſuſceptible, elle tient 
| { cependant un Ig de la nature des En- 
| tretiens : yo!la pourquoi nous avons 
des Hiſtoires Saintes & des Hiſtoire: 
| | Profanes dans cette forme: elle {ou- 
tient un peu attention du Lecteur; & ce 
aui eſt à remarquer, elle delivre Au- 
teur du ſoin penible de chercher der 
| tranſitions , pour unir les ſujets qu'il z 
| | trallte, 
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DES TRADUCTIONS. 


35 RENO, ; | . : , : 
E5T une entrepriſ: e peu raiſonna- 
ble, au gre de quelques perſonnes 


d'un gout delicat, de vouloir traduire 


les Poctes , ſoit en Proſe, ſoit en Vers. 


La Prole peut rendre exactement le 


fond de la penſèe; mais elle nen peut 
exprimer ni energie, ni les agremens , 
qui dependent de arrangement & du 
choix des mots, dela meſure, de la ca- 
dence, de harmonie. Une traduction 
en Vers neſt jamais fidelle; & ne peut 
etre qu'une imitation , ſur-tout ſi le 
Poeme qu'on traduit eſt un peu long. 
Faur-il s eronner , ſi Homere , Virgile, 


Horace, Terence, traduit tout au 
mieux en notre mg „ne nous pa- 
toiſſent que d'une beaute mediocre : 


quelque eſtimables que ſoient les Tra- 


ductions nouvelles des Poëmes de la 


Jeruſalem Delivree , & du Paradis Per- 
du , il faut avouer qu'il s' en faut bien 
qu'elles approchent de leurs brillans ori- 
ginaux. Imaginez-vous par exemple, 
que quelqu'un, par le conſeil de M. de 
la Motte , s'aviſe de mettre en belle 
Prote Frangoiſe les Tragcdies de Ract- 


ne, les Epitres de Deſpreaux, les Odes 
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27 Des Tradudtiout. 

de Rouſſeau, la Henriade de M. de 
Voltaire: quel plaiſir goùteriez- vous a 
la lecture de ces Ouvrages? Sont-ce la, 
diroit un homme deiprit qui nauroit 
jamais eu les Originaux ſous les yeux, 


ſont- ce la ces grands Ecrivains que la 


France admire ?' A Dicu ne plaiſe ce- 
1 850 que je veuille proſcrire toutes 
les Traductions des Poe. es: je prètends 
{eu'ement qu'on ne les peut apprecier 
exactement {ur la foi des Traiuctions, 
& que quiconque n'emend ni le Grec 
ni le La in, eſt abſolument hors d'ecat 
de bien juger fHomeie & de Virgile. 
Vne traduction eſt en quelque lorte par 
ra pori a {on original, ce qu une E{- 
rampe eſt par rapport au Tableau dont 
elle eſt la copie: elle exprime le ſujet 
de : Ordonnance du Tableau; Faction 
& es pallions des Perfonnages 3 mais 
ene ne rend tout cela que toiblement, 
parce que les tons des couleurs lui man- 
_ qQuen:. Mais de meme qu'on ne laiſle 
pas de faire cas de la grayure , lorſ- 


quelle eſt portée à un certain degrè de 


28 , nous devons aulli eſtimer 
es Traductions en Proſe des excetlens 
Poëtes, lor{queelles ſont cegalement fi- 
delles & clegantes. Et comme ] Eſtam- 
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Des Tradudtions. 27 3 
eſt que le burin entre, pour ainſi dite, 
dans plus de details, par rapport à une 
draperie, à une chevelure, à une den- 
telle, &c. dont il exprime diſtincte- 
ment les moindres parties, ce que le 
pony ne peut faire; de meme auſſi 
on voit quelquefois d'excellens mor- 
ceaux de Poëſie traduits en Proſe, avec 
une preciſion , une clarte & une juſteſſe 
dexpoſition , qu'ils n'ont point dans 
Original meme. 
Mais a conſidèrer les Traductions 
dun autre cõtè, c'eſt-à- dire, par rap- 
port a P'intelligence qu elles facilitent 
des endroits épineux qui fe trouvent 
dans les anciens Auteurs , on doit con- 
venir qu'elles font d'une extrème uti- 
lite à ceux qui font de ces Auteurs Fob- 
jet d'une delicicute Etude ; une bonne 
Traduction, eſt par elle- meme une 
eſpece de Commentaire , independam- 
ment de celui dont elle peut ctre dail- 
leurs accompagnee. | 

Si j'avois Ce. capable d'entreprendre Tom. ITE 
la Traduction du Poeme de Milton, je. e 
me ſerois bien garde de changer quel- ; 
que choſe au texte. Ce Pocte eſt tro 
celebre , pour. qu'il ſoit permis de Fab 
terer le moins du monde. Ce ſeroit un 
crime de Leze-Republique des Let- 
MV 


— — 


274 Des Traductions. 
tres , ou de Leze-Parnaſle. Au ſurplus; 


je remarquerai, que quoique le Lite 


d' Auteur flatte plus que celui de Tra- 
ducteur, il eſt cependant quelquefois 


plus aiſè de produire de ſob mème, que 


Tom. IV, 


des Obſ. 
ag · 313» 


duit. Un bon Auteur eſt, pour aint 
dire, un bon Peintre en hiſtoire; un bon 


de bien rendre ce qu'un autre a pro- 


* 


Traducteur eſt un bon Peintre en por- 
trait. L'uneſt un de Troy, un Retou: 
Fautre eſt un Rigaud , un T Argiliere. 
Dans un ſiécle on le bel eſprit fier 
de {on ignorance & d'une frivole Mc- 
taphyſique, s' efforce d'crouffer le bon 
goùt de I'Eloquence & de la belle Lit- 


térature, quelles louanges ne merite 


pas un habile Ecrivain, qui tache de le 
faire revivre par des. Traductions no- 
bles & elegantes des plus celebres Au- 
teurs de Antiquite, Excellent modele 


pour ecrite,en Francois; il eſt en meme 


tems le Pejnire_de leur genie. : Ielé- 

ance , la clarte & les beautes nature. 
A de notre, Langue donnent du dc- 
goùt pour ce. ſtyle. tade,, obſcur & arti- 
ticiel , qu'on veut accrediter ; & les 
heureules penſées des anciens, fideles 


interpretes de la nature,, en inſpirant 


du mepris pour tout ce. qui s'en eloi- 
ene , excitent la plus vive admirarion 3 
{ource. de Felcyation de notre ame & 
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Des Traduftions. 155 


de cette chaleur qui produit les grandes 


choſes. Les Traductions qui par des 
traits hardis, mais toujours vrais, re- 
prelentent ces grands originaux, peu- 
vent donc ſervir a arreter le progres du 
mauvais goùt, contre lequel les bons 
elprits ne ſcauroient trop vivement $ C- 


lever. Mais combien peu de Scavans 


{ont capables d'un travail (1 utile, qui 
demande de Feiprir & du gour ? Il faut 
pour cela une Litterature exquiſe „con- 
no1tre le genie, la delicateſſe & la tinel- 
fe des Langues, erudier Tefprir de ces 


illuſtres Ecrivains, ſentir leurs beautes , 
& conleryer & chacun leur caractére 


perſonnel & diſtinctif. 
Les Traductions Francoiles ne peu- 
vent rendre idelement que les Hiſto- 


riens Grecs & Latins; a icgard des 
 Orateurs & des Poëtes, ils teront tou- 


jours inacceſſibles aux Traducteurs. 


Tom. . 
des Obt; 
pg. 27 30 


Demoſthene, Homere, Anacreon, Ci- 


ceron , Virgile, Horace ne {caurotent 
etre rendus dans une autre Langue. J'ai 
vu, par exemple , les Sermons du ccle-. 


bre Bourdaloue traduits en Latin par 
un fort habile homme; ce n'eſt point 


le corps de Bourdaloue; c'eſt la carcaſ- 
fe. Il en eſt de meme des anciens Ora- 
teurs que nous entreprenons de tradui- 


XM vj 


——— 


. T..... 8 


2 ** 


> : £24 — 454 


* 


Tom. VI. 


des Obſ. 
Page 53+ 


re; & ceſt encore pis a I'egard des Po 


276 Des Traductions. 
ces. | | 

Ceux qui traduiſent en Frangois les 
Auteurs Latins, connoifſent, par expé- 
rience, les avantages de la Langue des 
Romains fur la notre. Quelque effort 
qu'ils faſſent, ils ne peuvent preſque 
jamais donner à leurs traductions la pré- 


ciſion & energie des Originaux. Dans 


notre Langue les noms precedes d'ar- 
ticles & les verbes de pronoms allon- 
gent la phraſe & refroidiſſent Fexpreſ- 
ion. On employe preſque toujours qua- 
tre mots franc ois pour en traduire deux. 


Ajoutez a cela, la richeſſe de la Langue 


Latine, qui exprimant par des mots par- 
ticuliers & ſimples, preſque toutes les 


nuances des idées, neft point obligce 


comme la notre . d'avoir recours a de 
froides circonlocutions. Le Francois cc- 
de encore au Latin du cote de Ihar- 
monie. Les inverſions ſont permilcs 


dans le Latin; & Fon peut placer un 
terme en tel endroit de la phraſe qu on 


juge a propos, ſur-tout dans les Vers, 
{ans faire aucune equivoque, Nous ma- 
vons pas cette heureuſe lberte dans 
notre Langue. Le verbe precede tou- 
jours le nom qu'il regir ; & le nom {uit 


Ja, prẽpoſition dont il eſt regi. II ny a 
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nom regi devant le verbe. L'abolition 


imprudente de cet ulage a fait un grand 


tort à notre verſiſication; & ce quil A 


a de facheux , celt qu'il paroit aboli 
pour toujours. 


Il ſemble qu avant que dentrepren- 


dre la Traduction d'un Ouvrage, on 
doit toujours s' informer, s'il en a deja 
paru quelqu' une. Sarannce , elle peut 


tenir lieu de -Commentraire , ſur-tout 


lorſque les endroits obſcurs & difticiles 
S'y-trouvent 6claircis & rendus exacte- 


ment: recente _, elle doit etre exami- 
nee; & {1 elle part dune, main habile, 
h le ſtyle eſt conforme au caraCte- 
re de] Original, ſi elle eſteſtimce gene- 


ralement , le bon {ens dicte alors de ne 


pas traduire un pareil Livre. Que di- 
roit-on d'un Ecrivain, qui malgre le 
Quinte-Curce Frangois de Vaugelas , 
publieroit une nouveile Traduction ae 


cet Hiſtorien. Je conviens neanmoins 


quil repareroir en partie cette faute, ſi 
apres avoir applaudi au travail du Tra- 
ducteur celébre, il daignoit apprendre 


a (les Lecteurs, par quel endroit une 
nouvelle Traduction lui auroit paru ne- 


cellaire 2 


pas cent ans, que les Poctes ont eu le 
malheur de perdre le droit de mettre le 


Tom. VII- 
des Obſ. 
Pag. 241» 


27 8 Des Tradutlons, 1 
Tom. XVI, Ja liberte d'un Traducteur $'ctend WR p 
2m Ts meme julqua adoucir , tranſporter & a 
oy meme ſupprimer certaines idces accent un 
ſoires , qui mont aucun agrement en p 
Francois. De pareilles Traduct ions ne J 
euvent ètre que le fruit d'une cove T 
: 3 les deux Langues. Que © 
enſer donc de ces Critiques, qui veu- 1 2 
. retrouver meme. dans le ſtyle de 1 © 
la Traduction Francoiſe. d'un Ouvra- ; 
ge, Fair ctranger de Foriginal? Com-! 
ment de cette refſemblance ne naitroit. 1 
il pas un Idiome barbare ? Des mors Þ + | 
pris ſeparëment ſeroient Francois ; is © 
le tillu, loin de repreſenter le genie de, 


notre Langue, le feroit enticrement Þ 
diſparoſtre. 3 
rem NIX. Notre Langue, plas bornce dans ſes 7 
: NG. tours que [Iralienne , & qui dailleur Þ 7 
nadmet point les Vers not-rimes , a4 
cre juſqu'ici incapable de produire en 
Vers des Traductions fideles & agrea- Þ * 
bles de Pocmes <crits dans quelque Þ 
autre Langue que ce ſoit. Toutes nos 
Traductions en ce genre ne {ont que 
des imitations. C'eſt ce qui a fait pre- 
dre le parti de traduire en Proſe. Mais 
on peut dire auſſi que des Vers tra- 
duits en Proſe, ne ſont pas véritable- * 
ment traduits. On eſt exact pour fides * 
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principale ; mais exprime - t'on idée 


1 on ne rend ni la cadence, 
ni Fharmonie, ni la hardieſſe de Vex- 


preſſion. Une Proſe Poëtique ſent tou- 


jours la Proſe; & ſi elle sen eloigne 
trop, elle devient ridicule. De-la je 


conclus, que qui n'a lu Homere , Viry 


gile, Horace, Ovide, &c. que dans 
des Traductions Francoiles , ſoit en 
Vers, ſoit en Proſe, n'a aucune idée 
juſte de ces Auteurs; parce qu'il y a, 
ſelon moi, autant de difference entre 
la Traduction Frangoiſe. d'un excellent 
Ouvrage de FAntiquite & ce meme 
Ouvrage, qu'il y en a entre deux Ou- 
vrages modernes, dont Fun eſt mẽdio- 
cre & autre admirable. 


Combien de mauvais Livres ecrits Tom. XXV, 


en Langue ctrangere., ont cite traduits 
dans la notre ? Et a combien de picoya- 


bles Livres Francois les Errangers ont- 
ils prodigue le meme-honneur ? Un peu 
de celebrite paſlagere ſuffit pour pro- 


curer cette fauſſe gloire aux Auteurs , 
dont nèanmoins la vanite ne manque 


jamais de s en prevaloir. Ceſt tout au 
plus un préjugè favorable a FOuvrage- 
traduit. Mais $'il n'a pas une bonté 
intrinſeque, on nen doit rien con- 
cure.” 


des Obſ, 
Pag. 2442 


des Obſ. 


z8& Dies Traduction. 

Il ſeroit a ſouhaiter pour la jeuneſe 
des Colleges & pour les Etrangers , gue 
nous euſſions d'excellentesVerltons des 
Auteurs de lAntiquite. La plüpart de 
nos voiſins qui apprennent notre Lan- 
gue, etudient ordinairement dans les 


Traductions Francoiles de ces Ecrivains 


cclebres, dont ils entendent le langage. 


Mais. n'eſt-il pas. a craindre qu'ils ne 
P 


Segarent, lorſqu ils prennent pour gu:- 


des des Interpretes infideles , qui au 
lieu d'ofirir les grands modcles qu'ils 
ont entrepris d expliquer. , ne preſen- 
tent ſouvent qu eux- memes , ceſt-a- 
dire de fort mauvais Copiſtes? Les Etu- 
dians de nos Colleges , quoique ncs 
parmi nous, ne doivent Etre regards 
que comme des Etrangers; & ils le font 
en eflet, non-ſeulement par rapport 
au Latin & au Grec; mais {ouvent en- 
core , par rapport a leur Langue ma- 
ternelle. Les Traductions étant donc 
deſtinces a leur faire gouter en meme 
tems les beautes de lun & de Faurre 
Idiome; a leur en faire ſentir les pro- 
priètés, le genie, les tours la delica- 


teſſe, harmonie, elegance, le moyen 


qu'ils retirent ce double fruit de leurs 
etudes, lorſqu' on ne leur met ſous les 


yeux , que de miſérables Verſions, » Þ + 


3 J ˙ idñæñ on Cant 


I fouillees de traits dignorance , de con- 


barbares, & dexpreſlions baſſes & po- 
pulaires; lorſqu enfin à des Originaux 


pleins dame & de vie, on ſubſtitue des 


I Copies mortes & Iinanimces ? De pa- 
reils truchemens ne ſont propres qu'a 
egarer les Diſciples & les Maitres mCc- 
mes, qui ont ſouvent beſoin d'avoir 
recours aux Traductions dans les en- 
droits difhciles. D'ailleurs ces mauſſa- 
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Sh, e N 
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e e 


lui impriment un caractère de foibleſſe 


"ns 3 
ane 2x 8 


& Felégant Original, que ſouvent les 

ignorans contondent. La fameule que- 

1 > . . 
relle des Anciens &des Modernes ne doit 


N 


precipites & injuſtes qu on a portes des 


3 
1 7 


tions qui en ont paru. Qui peut ne pas 
mepriler Virgile, par exemple, ſi ce 
grand Pocte eſt juge ſur {es Ouvrages 
i mal traduits juſquiici ? Mais lorſqu' il 


* 8 
** DC 


0 
1 * * 
1 2 w 3 


dera plus la cenſure, meme {ous ha- 


ſt je oſe dire, une force, que la Lan- 
zue Latine pourroit envier. 
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tre-ſens groſſiers, de tours plars ou 


des copies degradent notre Langue, & 


& de groſſièretè quelle na pas. Elles. 
aviliſlent à la fois & ie, plat Interprete- 


peut-2:re ſa naillance qu aux jugemens, 


premiers, ſur les pitoyables Traduc- 


ſera une fois bien traduit, il ne redou- 


billement Francois ; parce que notre 
e bien manice a des graces, &, 
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282 Des Traductions. 

Ce qui fait toujours plaiſir aun Lec. 
teur un peu humaniſte , ce font les 
beaux endroits d'un Hiſtorien Eatin, 
cites au bas des pages de la Iraduc- 


tion. Le Lecteur goure le plaifir de 


comparer les endroits cités en orig 


nal, avec la maniere dont le Traduc- 


teur Francois les a rendus dans notre 
Langue avec tant d'elegance & ©: 


juſteſſe. Cette comparailon deliciea's 
pour un homme de gour , lui procyr 


| ; - 3 
une ſatisfaction dont ne jouiſlen: ja- 


mais les Scavans d'un certain ordre, 
qui font profeſſion de ne lire jamais de 
Traduction en Langre vulgaire d' Au- 


teurs Grecs & Latins. Cependant invi- 
tez ces Scavans a donner dans leur 


Langue maternelle une idée juſte & 


| gue. 


Rag · 228. 


preciſe de ce qu'ils admirent dans un 
Auteur ancien, la facon dont ils la ren- 


dront vous fera pitie. Ils ſeront reduits 
à dire que notre 8 7 weſt pas allez 
riche, pour exprimer 


es beautès des an- 
ciennes Langues. Mauvaiſe defaite pour 
excuſer leur mauvais god, leur foi- 


bleſſe & Penorance oùò ils ſont de 


la nobleſle & des graces de notre Lan- 


Dans quelque Langue que ce ſoit, 
& lux-tout dans la notre, il me c 
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ue les Vers ſont incapables de rendre 


gue. On voit quelques Vers Latins, 
Italiens & Anglois heureuſement imi- 
tes par des Vers Francois , mais non 
traduits, a prendre ce terme dans fon. 


{ens propre. La verſification ne pou- 


vant donc etre copice par la verſifica- 
tion, a cauſe de la contrainte ou elle 
met le Copiſte , tout Poëte doit con(c- 
quemment ne travailler que ſur ſes pro- 
pres penſèes, & jamais fur celles d au- 
trui, fi ce weſt pour les ſuivre libre- 
ment. La Proſe au contraire, a lavan- 
tage de pouvoir rendre fidelement & 
avec exactitude tout ce qu'une belle 
Pochie renferme , ſans y rien ajouter, 
& ſans en rien omertre , ſi ce neſt 
quelques mots. Elle n'eſt point comme 


la verſification , dans la necefhite de 


—_— a 


ſupplèer des images, ou d'ajouter des 
phraſes qui ne ſont point dans Forigt-- 
nal, ni den alterer les penſces. D'ail- 


leurs la Proſe, ſur-tour la Proſe Fran- 
; Colle, a une harmonie propre qui vaut 


bien celle des Vers, lorſque PEcrivain 


a de Foreille, & qu'il ſcait choifir avec 


out, & arranger mèlodieuſement les 
2 


mots de ſa Langue, en evitant dans {a 


# | | diction rout ce qui eſt dur , guinde ,. 


hdelement les Vers dune autre Lan- 
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foible prolixe ou languiſſant. De cette | 


manicre on donne à la Proſe une elpe- 

ce de cadence , qui equivaurt a celle 

des Verſi Sciolti des Italiens & des At 

glois. On peut lui donner de la graca& 

du feu comme a un diſcours meſurè; 

& meme encore plus, parce qui a 
plus de.liberte. 


T. xxx11, La. Proſe ne- ſcauroit repréſen er 


2 


re arr les graces dela Voc- 
ie, c'eſt-à- dire, qu'elle ne peut en te- 

re/enter le rythme & la cadence mais 
a cela prcs , elle peut en reprelen:er 
parfaitement toutes les graces , en re- 
Tracer toutes les images & en rend:e 
meme toute Fharmontie , par une autre 
ſorte d harmonie qui lui eſt propre, & 
qui vaut bien dans {on genre celle des 
Vers. C'eſt un faux principe de dire que 
les Traductions en Proſe font moins 
faites pour le plaiſir, que pour Vinte!- 
ligence du Texte. En ce c, il n'y a 
qu'à faire une gloſe Littèrale, comme 
nous avons en Latin celle de I'Iliade & 


de fOdiſſèe. Ceſt cette maxime, qui | 


a degradè juſqu ici tous les Pot es de 


PAnriquite , & qui les a rendus {i me- 


priſables aux yeux de ceux qui n'enten- 
dent ni le Grec ni le Latin. Tout le 


merite d'une Traduction en Prole ns 
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5 Des Traductions. 285 
cenſiſte pas aſſurẽment dans Fexactitu- 
de, encore moins dans une exactitude 
© ſervile. Si on traduiſoit ſeulement pour 
des Commencans , pour des Ecoliers de 
Cinquieme, j'avoue qu'on pourroit pro- 
duire de ces ſortes de Traductions. 
Mlais c'eſt leur nuire conſidèrablement, 
que de leur mettre entre les mains ces 
plattes Verkons. Ils doivent chercher 
# lens des phraſes ; & il ne faut pas 
leur epargner ainſi tout le travail par 
des Traductions mautladement Litte- 
rales. Les traductions en Langue vul- 
gare doivent Ctre coinpolces pour ceux 
qui ſont capables d'entendre paſſable- 
mend le Texte, par exemple, pour les 
Etudians des hautes Claties. En ce cas, 
il faut qu une Traduction renferme | 
non: ſeulement le ſens d'un Auteur, mais f 
quelle en exprime Feſprit, & en rende 
toutes les beautés, ce qui peut ſe faire 
en proſe, fans ceſſer d etre fidele, exacte 
d& meme littérale. | 
Cet un Ouvrage tres-difticile , & Tom. I. 
| þ 4 coniequemment fort rare, qu'une bon- des Jus. 
Ine Traduction d'un Auteur de Anti- 2 
13 Jos, ſur- tout d'un Pocte. Qu'on diſe, 
i kon veut, que traduire c'eſt copier. 
Eh! bien, les plus grands Peintres 
e &lalie ſe font fait un honneur de co- 
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28386 Des Tradudtions. | 
pier les Tableaux de Raphael & de MA. 
_ chel-Ange. Mais ce qu'il eſt bien im. 
portant de ſcavoir , ceſt que ce n'eſt dr 
point {ur de legeres mepriles , ni fur pe 
quelques omiſſions de peu de conle- 1 
quence ccnapces a un Traducteur , ti. 
qu'il faut apprecier ſon Ouvrage; elles ef 
pourrotent etre mème un peu trequen- to 
tes, que la Verſion ſeroit encore eſti- de 
mable. Il fe trouve neanmoins de pe- tte 
tits eſprits, quiſur quelques mots omis, de 
ſur quelque {ens un peu détournè, dans te 
une vive & elegante Traduction, dail- Þ 316; 
leurs tres-fidele , ne font point de dif- ce 
cultè de la traiter avec un mepris pedan- 4 | 
teſque, & de la condamner. Il y aura d 


meme des Juges allez imbecilles pour Þ ei 
lui preferer des Verſions impertinen- bil 
tes, que perſonne ne peut lire de ſui- de 


te, ou le ſens du Texte eſt eſtropiè, le 
langage ridicule, le ſtyle froid & d'un 
plat inſupportable. Voilà cependant 
comme juge ſouvent un grimaud de 
College ; il regarde follement ſes puc- 
riles remarques , comme des articles 
importans; & au lieu de conſiderer un 
Ouvrage dans fon tout, il s arrète à des 
riens qui ſont de grands objets pour 


* 


la petiteſſe de ſon genie. 
U mime, Lorſqu on traduit un Auteur, on 


= 3 


8 
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ne doit pas fe contenter den exprimer 
es idées, il faut encore tacher de ren- 
* dre jon ſtyle , {on gout, la facon de 
penſer , & {cavoir ia propre Langue. 
Quiconque {car bien le Gree & le La- 
tin ne manque jamais de ſe figurer qu il 
elt capable de traduire dans ſa Langue , 
tout ce qui lui eſt familier, dans ces 
deux Langues anciennes. Mais qu'il ſe 


trompe | Voila l'origine de cette foule 


die Verſions pitoyables, dont notre Lit- 
teœrature Frangolie eſt ;ouilice. Il faut 
(savoir jouer d'une main legere des Pic- 
Ces lur le Clavecin, avant de s addonner- 
2 Laccompagnement. De meme , avant 
d etre bon Traduceur , il faut {cavoir 


S 


Etre Auteur. L'Italie a d'excellens Co- 


piſtes, dont les Tableaux fairs de main 


A 
: 

« 

> 


F A Maitre, ſont eſtimés comme des 

zoriginaux ; la France n'en a point, & 
nen a jamais eu. Un Peintre Francois 
un peu au- deſſous du mediocre, fe croi- 
roit infulte , ſi on le prieit de copier 
le Brun, le Sueur ou le Pouſſin. Nos 
beaux eſprits jugent parcillement au- 
dellous deux, le travail d'une Traduc- 
tion. 


D Ablancourt, qui a traduit Lucien, 
& pluſieurs autres Auteuis de Anti- 


Auitè, avec fa plume noble & coulante, 


rag. 47. 


Tom. I. 
des Jug. 
Pag · 3035 
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Tom. II. 
' des Jug, 
Pag. 186. 


Naux , parce qu il icavoit bien moins 


288 Des Traduftions. 
ne rend point les penſèes de ſes Orig. 


leur Langue, que la ſienne. C'eſt tout 
le contraire de la lupart des autres 


Traducteurs. Tel homme de College, 
qui ne pourroit pos ecrire comme i 


faut une Lettre en Frangois-, qui na 


ni eſprit, ni delicateſſe, ni genie, nl 
diſcernement; qui ignore abiolument 


Fenergie & les graces de ſa propre Lan. 
oue , entreprend, pour charmer les en- 
nuis de {on loifir , de mettre en Fran- 
CO1S un ancien Auteur qu'il croit en. 
tendre, parce qu'il Pa explique a des 
Ecoliers. Ces ſortes de Traducteurs ne 
ſgavent que traveſtir les beaux Eſpris 
de l' Antiquite , & les rendre ridici- 
les. 

La facilitè -Jecrire , ſur- tout lorſ- 
qu'on traduit , rend ſouvent le ſtyk 


lache, prolixe , languiſſant, incxact, 


& la verſion peu fidele. Je Tai dit plus 
d'une fois, tel qui eſt bon Auteur, n1 
quelquefois aucun talent pour ètre bon 
Traducteur. La Traduction demande 
un eſprit vif & lent, & un certain gol 
extrèmement rare. Je parle de la Tra 
duction des Auteurs Claſſiques de! An. 
tiquite; car il y a peu de merite a tra- 
guire des Ecrits modernes, comme des 

Ouvrages 


Des Traductions. 23g 
Ouvrages d'Auteurs Italiens ou An- 
lois; a moins que ce ne ſoit, d'excel- 
* Pieces de Poelie ou d Eloquen- 


ce, qui ont auſſi leurs difficultès. Les 


Traductions de certains Auteurs de 


T Antiquitè exigent beaucoup de pa- 


tience, de tems & de reflcxton , & in- 
finiment plus d' attention & de {oin, 
que les Ouvrages libres, que Vimagi- 
nation peut produire. Tandis que le Fa- 
melique Du Ryer enfantoit chaque an- 
nee pluſieurs volumes de {es milcra- 


* bles Verſions , le judicieux Vaugelas 
conſacroit vingt années a ſa Traduc-, 
tion de Quinte-Curce, qui il a faite cinq 
fois. ” ; 
Les anciens Auteurs Latins nous Tom lv. 


charment , lor{qu'i.s font traduits en 
notre Langue par un Traducteur hom- 
me deſprit, qui {gait la Langue des 


Romains & la ſienne; mais au con- 


traire, les plus belles choſes que nos 
Modernes ecrivent en Latin, paroil- 
ſent preſque toujours ridicules ou inſi- 
pides en Francois. 


des Jug. 
pag» 146. 


S'il eſt difficile en general de tradui- Tom. vi. 


re, il Feſt ſur- tout, de traduire en 
Francois les anciens Poëtes. Il ne ſuffit 
pas de pofleder parfairement les deux 


Langues, ce qui eſt aſſez rare, il faut 


Tom. J. N 


des Jug. 
Pag. 74 


290 Des Traduficns. | 
avoir encore aſlez d'eſprit & de got, 
85 faire paſſer dans 2 Copie, le feu, 
es graces & ie genie Poctique de ton 
Original. II n'appartient qua celui cui 
na jamais traduit, de penſer que rien 
nee ſt plus aiſle que de bien traduire. 
Tom. IX. Un Traducteur eclaire & ſpiritucl, 
Koo 235 qui a du goũt & de [exercice , traduit 
heureuſement, autant que ſa Langue 
le permet, quand il veut ſe donner un 
certain ſoin. Cela eſt difficile & rare, 
je Tavoũüe; c'eſt ce qui rend preſque 
toutes nos Traductions Francoiles ſi di- 
gnes de mepris ; leurs foibles Auteurs 
ſe ſont imagines qu'il ſuffiſoĩt d'enten- 
dre un Ecrivain Grec ou Latin, pour 
le pouvoir traduire en Francais , & en 1 
faire ſentir tour le mérite. 

Le dctaut de termes cquivalens eſt, 
ſelon quelques uns, la premiere cauſe 
de la defectuoſitè des Traductions; la 
leconde eſt notre ignorance, par rap- 
port au vrai ſens de quelques expreſ- 
ſions des anciens Auteurs, obſcurs pour 
nous, a cauſe deleloignement des tems 
& de la dificrence des mœuts & des 
ufages. Sur ce dernier article, il n'y a 
rien a repondre. Mais Poriginal erant 
lui- meme defteueux a notre egard par 
ton obtcurice , eſe-il juſte d exiger que 
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N Des Traduttions. 291 
Ia Traduction de Vendroit tentbreux 
” ſoit evidente? N'eſt- ee pas aflez de ren- 
dre fiddlement le ſens vraiſemblable, 
qu y ont attache les habiles Interpre. 
tes, & d'avoir {cu choiſir le meilleur? 
Neeſt-ce pas mème une gloire pour le 
Traducteur, s'il a decouvert un ſens 
plus raiſonnable echape a tous les Scho. 
altes „& s'il Ta bien rendu? Ne peut- 
on pas dire alors, que la Copie nette 
lemporte ſur l Original embrouille? 
buppoſons que le Tableau d'un grand 
Peintre ſoit a demi efiacè dans une de 
ſes parties, de manière, qu on ne puiſ- 
ſe voir diſtinctement ce qui eſt repre- 
ſenté. On copie ce Tableau; & le Co- 
paiſte ayant Fendroit preſque eff ace a 
rendre, le rend le mieux qu il lui eſt 
poſſible, & peint ce qu'il preſume avoir 
'ete Fidee du Peintre. Quelqu un, pour 
rabaiſſer la copie, $'aviſera-r'il dalle- 
guer la défectuoſitè de original? Au 
reſte, la pliipart de ces Textes obſcurs 
deès anciens Ecrivains ont été alteres 
par le tems & par la multiplication des 
Mlanuſcrits; ils n'etoient pas tels vrai- 
ſemblablement, en ſortant des mains 
de leurs Auteurs. ; ; es 
3 Vouloir qu'un homme qui poſſede 8 i 
ks anciens Auteurs ne puiſſe ſans dé- — 
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292 Des Traduttions. : 
our les lire quelquefois dans d'excel- 
entes Traductions , pour ſe donner le 

plaiſir delicieux de la comparaiſon, & 

pour apprendre à faire paſſer les beau- 
res d'une Langue dans une autre, c eſt 


vouloir qu un homme qui poſlede une 


quantitè de Tableaux, de Teniers, de 
Rubens , &c. ne puiſſe ſans s avilir, en 
rechercher, en conſidèrer les belles E- 


tampes que le fameux Le Bas en a gra 
vees , {ous le pretexte que ces excellen- 
tes grayures ne {ont après tout que des 


copies. | 


id 
} 


i 
; 


l 
i 
1 


La Traduction eſt un Ouvrage ſi dif- 
ficile & ſi au- deſſus de Videe com- 
mune qu'on $'en forme, que tel Au- 


teur qui ècrit fort bien, & qui s eſt fait 


raductions , a moins qu'il ne s'agiſſe 


d'un Ouvrage de Poëſie ou d'Eloquen- 


une reputation par ſes Ouvrages , eſt Þ* 
ſouvent incapable de rendre dans ſa . 
Langue les penſèes d'un Auteur Claſli- 
que. Je dis un Auteur claſſique , un 
Auteur ancien; car pour ce quieſt dun | 
Auteur moderne, Anglois , Italien, 
Eſpagnol, comme toutes ces Langues 
\ {ont a peu pres ſur le meme ton, ja- 
voue ſans difticulte, qu'il ne faut aucun 
| r aucun eſprit, pour ces ſortes de | 
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; Des Tradudtiont. 293 
de traduire en Francois les Lettres de 


de les Poeſies. L' Hiſtoire ecrite dans 

quelque Langue moderne eſt auſſi très- 

ailce a traduire en toute autre Langue. 

Il nen eſt pas de meme des Livres Grecs 

& Latins qu'on traduit en Francois; 
* 


WF, et Et 


2 | la difference des Idiomes eſt 6 grande , 
que la choſe du monde la plus dith- 
cile, eſt de faire penſer en Francois 
un Auteur qui a penſè en Grec ou en 
latin. 


Silk Art de la Traduction avoit ere juſ- Traduction 


ſemblable que nous aurions eu de meil- pag: «iy. 


lleures Verſions Frangoiſes des anciens 
Auteurs. Mais on s'elt imagine juſqurici 
qu'un Traducteur neroit qu'une eſpe- 
ce de Trucheman; que pour rèuſſir dans 
cep travail, il ſuffiſoit d' entendre deux 

Langues; que quelque exactitude, quel- 
que elégance qu'on employar dans une 
x Traduckion , ce n etoit toujours qu'une 
ſimple copie, qui n'exigeoit que de 
Puattention & du bon ſens. On a con- 
2 fondu les Traducteurs d Ouvrages ſecs 
3 & dogmariques „de ces Ecrits ſans eſ- 

3 prit,ou il n'y a que du raiſonnement ou 
des faits , RA 0 Ecrivains qui entre- 
prennent de faire paſſer Ep Langue 
£ 11 
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Pope. Je ne dirai pas la meme choſe 


us plus honore parmi nous, il eſt vrai- © V's: 


Tom, I. 


294; Des Traduftions, 
dans une autre, des Ouvrages admircs 
dans tous les fiecles , ſoit pour les cho- 
ſes qu ils renferment, ſoit pour la ma- 
nicre dont elles y ſont exprimèes; & 
dont le gout , Feſprit , & le genie de- 
mandent neceſſairement ces trois qua- 
Hires rèunies dans quiconque oſe les 
traduire. VVV 
I eſt vrai que la plüpart des Tra- 
ductions Frangoiſes que nous avons de 
ces precieux monumens de Antiquitè, 
ont te malheureuſement fabriquees pat 


des perſonnes, a qui la nature n'avoit | 


pas accorde les dil; poſitions neceſlaires, 


& qui n ayant aucun talent pour produi- 


re, ſe {ont perſuade qu' ils en avoient 


aſſez pour repreſenter dans leur propre 
Langue les Chefs- d Oeuvre des Langues 
 Grecque & Romaine , & pour en exp“ 


mer le feu & Pelevation. Les ignorans, 
qui ont ſuppoſe de la reſſemblance en- 
tre ces inſipides Verſions & leurs fameux 
r e ont mæpriſè ceux- ci, tandis 
qu ils ne devoient mepriſer que les Co- 


f & par-la ces grands modeles du | 
el eſprit & du bon gout', mont cte re- 


gardes que comme des Ouvrages mé- 


diocres , ennuyeux, ridicules mème. 


Car quelle autre idee peut-on avoir des 


grands Poœ tes de la Grece & de Rome; 
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Des Traduttions. 295 
quand on en juge par la plupart des 
Traductions Franc oiſes, ſoit en Proſe, 
ſoit en Vers, que nous en avons eues 
juſqu'ici? 

D'un autre cõtè, ceux qui ſe ſentent 
du goùt & du genie, croiroient ſe de- 
grader & ctoufter leurs rares talens, 
s' ils s' amuſoient a rendre dans leur Lan- 
gue les penſèes des Anciens. Ils voyent 
que les grands Peintres ne copient 
point, mais peignent de genie, & da- 
pres nature. Ce ſeroit donc pour eux 
trop de modeſtie, que de s abaiſter a 


traduire. Originaux à leurs propres 


yeux, ils croyent faire aſſez dhonneur 
aux Anciens, que de leur reſſembler 
quelquefois & comme par hazard. La 
plupart meme mettant leur ſiècle au- 


deſſus de celui d'Auguſte , mont gar- 


de de s'amuſer a des Ouvrages qu ils 
eroyent effaces par ceux de leurs Con- 
temporains. A peine daignent ils les 
lire: comment leur viendroit-il en 
penſèe de les rendre en leur propre 
Langue: Les Traductions de ces ccle- 
bres Auteurs étant dedaigndces de cette 
manicre par les beaux es qui ſe- 
roient le plus capable de les faire va- 
loir, s'ils Etoient moins prevenus en 
faveur du mérite des modernes & du 

N iv 
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296 Des Traduftions. 5 
leur, & erant abandonnees a des Ecri- g 
vains ſubalternes & fans talens, faut-il Þ * 
_Seronner que preſque tout ce qui a pa- 
ru juſqu'ici en ce genre, ſoit ou mau- 

vais, ou mediocre? M0 
Les gens d'eſprit font ordinairement \Þ 2 
pareſſeux. Si quelques-uns ſont moins 
_ ennemis du travail, ils n'aiment pas Þ «3 
celui dont ils ne ſont pas l'objet eu- 
memes. Les penſces d'autrui leur pla-“ 
ſent moins que leurs propres pen Ces. | 
Il eſt penible & degonant d'erre aſſcrvi 2 
a des idées errangeres , & de ne pou- | J 
voir donner Feflor a {on genie: liberté 
interdite au Traducteur, qui ne doit 
jamais s elever qu au niveau de ſon Or- 
ginal. 11 eſt bien plus doux de voler de 
ſes propres ailes. De plus, le metier de | 
Traducteur eft dur & ingrat. Les ſoins |? 
2 exige, vont quelquefois juſqu a 
eſoler ceux qui les prennent. Non que 
notre Langue Francoiſe ſoit auſſi indi- 
gente & auſh rebelle qu'on le prerend. 
L'inconvenient dont il s'agit eſt atta-- 
che a quelque Langue que ce ſoit. Cice- | 3 
ron auroit eu de la peine a mettre en 
Latin les Ouvrages I Boſſuet, Tacite | 
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les Caractères de la Bruyere , & Pline 
les Ecrits de S. Evremont. Tel qui ſcais | 
bien le Latin, qui écrit parfaitement 


. 8 
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en Francois , & mieux peut=ctre que 
M. Rollin, ne ſeroit pas ncanmoins 


capable de rendre, comme lui, les 


beaux endroits des Anciens. Enfin nous 
2 ſcavons par experience , qu'un bon 

| © Traducteur eſt plus rare qu'un bon Au- 

teur, en quelque genre que ce ſoit. On 
|. Þ? 2 bientor compre nos Traducteurs eſti- 
| 7 mables , randis que la France peut ie 
7 glorifier d'un grand nombre d'Auteurs 


excellens. . | 
Cependant les Traducteurs {ont pla- 


| 7 cesparle préjugè dans la plus baſſe claſ- 


ſe de la Littèrature. Ce ſont, pour ainſi 


dire, des eſclaves qui ſemblent à peine 
meriter quelquefois, que la Republi- 


que des Lettres les declare affranchis, 


en conſidèration de quelques heureuſes 
I ug exon de leur imagination. Voila 


e honteux erat , où les a reduirs juſ- 


qu ici cette foule ignoble de Traduc- 


tions platement litrerales , ou milera- 
blement prolixes; Traductions ſans fide- 


| i lice & ſans gouit , {ans force & ſans ge- 


nie, dont les Auteurs, en aviliſſaat 
leurs Originaux , ont avilileur perſonne 


as avoir, pour s appliquer aujourd'hui 
f la Traduction: 
Mais cet Art, 8 eſt- i 
v 


&& leur metier. Quel courage ne faut-il 


298 Des Tradninns. 
de quelque utilitè ? Eſt-il a propos de 
traduire les anciens Auteurs en Langue 
vulgaire? Neſt-ce point les dégrader: 
N'eſt-ce point favoriſer la paxeſſe & 
 Tignorance , & empecher de lire ces 
grands Ecrivains dans leur propre Lan- 
gue? Je vais repondre a ces queſtions. 
10. Si notre Langue etoit auſſi gro- 
fiere, auſſi rude, auſh foible qu'elle 
etoit autrefois, j avoue qu'elle ſeroit Þ 
peu capable de faire honneur aux An- 
ciens. Mais elle eſt devenue fi douce, ſi 
harmonieuſe, ſi réguliere, ſi delicate, 
ſi expreſſive , qu elle pourroit preſque 
Erre Miſe en parallele avec les belles 
Langues de TAntiquite. Les penſces 
des Auteurs de la Grece & de Rome ne 
font donc point rabaiflees, lorſque nous 
ſcavons leur donner un air Francois, & 
les revètir de toutes les graces de notre 
langage. Dailleurs , ar ee eſtimables 
que ſoiĩent ces anciennes Langues, nous 
devons toujours leur preferer la notre , 
quoiqu inferieure , parce qu'elle nous 
appartient, qu elle eſt celle de notre Pa- 
trie, celle qui la premiere a fourni des 
fignes a nos idées, & qui tous les jours 
ef leur Interprète neceſſaire. Nous ſom- 
mes par conſèquent obliges de la mieux 


avoir, de la parler & de lectire ava 
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Des Tradultions. 299 
plus de correction & d' elegance, que 
quelqu autte Langue que ce ſoit. 
TCeeſt pour nous perfectionner dans 
Fuſage de notre propre Idiome , pour 
nous former le gout, & nous plier a 
= ecrire en Francois avec puretè, avec 
> Clegance,avec force, avec une douce 
harmonie, que nous devons erudier les 
fameux Ameurs Grecs & Latins , {ur- 
cout les Poëtes. Tout autre motif eſt 
> ctranger , au moins au commun des 
hommes qui n'ecrivent ni en Grec ni 
en Latin. Ceux donc, qui parmi nous 
ont le plus de gout pour ces deux Lan- 

zues, ne doivent pas mepriſer les Ver- 

lions Francoilesdes anciens Auteurs, ſi 

elles ſont bien faites. Ils doivent au 

contraire fe réjouir, de les voir par de 

tideles Traductions recevoir des hom- 
mages, qui juſtifient le culte-qu'ils leur 
rendent. Ces Scavans aultcres qui de- 

daignent rouies les Verſtons, & qui ſe 
piquent de ne jamais lire les Auteurs _ | 

Grecs & Latins, que dans leut Langue 

Originale, ſont allurement des hom- 

mes fort reſpectables. Mais quelle idee 

pouvons- nous avoir de leur ſgavoir & 

de leur eſprit, lorſque nous les prions 

de vouloir bien nous faire part des bel 
les choſes qu'ils admitent? Quel impor- 
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tun verbiage pour rendre un diſcours 
preècis & ſenſè! Que de termes + th 
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pres, quel langage barbare & groſſier, 


lubſtituè a un ſtyle pur & delicac ! Si 


Ceſt de la Poeſie qu ils $'eftorcent de 


faire {entir , ne courent-ils pas riſque 


d appreter a rire par leur jargon , & par 
leur pedanteſque periphraſcs ? 

20. Ceſt une errcur que de ſe figurer 
que les Traductions favoriſent la pa 
rele & lignorance, & qu'elles empè- 
chent de lite les Anciens dans leur Lan- 
gue Originale. Un Sçavant Anglois 


(M. Thirlby ) pretend que s'il y a fi 


peu de Scavans qui meritent ce nom, 


& un ſi grand nombie de demi-ſca- 


vans , il faut $en prendre non-ſeule- 
ment aux Traductions en Langue yul- 
gaire, mais mème A celles de Grec en 
Latin. Omnibus verſionibus de Greca in 
Latinam , de utravis in dernaculas, 
hanc cum Dotlorum incredivilem pauci- 


tatem, tum ſemi-Dodctorum & Sciolorum 
multitudinem precipue , ni fallor, debe. 


mus. C'eſt a peu pres comme ſi on 
blamoir la coutume d' aller en caroſſe, 
fous prètexte que cela empeche d' Aller 


A pied; ou uſage des charettes, qui 


diſpenſent les hommes de porter des 


* Pref. in Juſt. Dhilof. 
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fardeaux fur leurs epaules. Maſgre la 


commoditè des caroſſes & des charet- 


tes, il y aura toujours des pictons & 


des porte- faix; & malgrè les Traduc- 
tions , la République des Lettres ne 


manquera point d'un certain nombre de 


Scavans , qui ne liront jamais les Au- 
teurs Grecs & Latins que dans leur 


Langue Originale. 
> 5 , | | o 
 Javore cependant qu'il y a certai- 


nes verſions {erviles , qui rendent les 


Auteurs mot a mot, leſquelles font ca- 


pables de porter un grand prejudice aux 


Jeunes Gens , qu'elles empechent de 


faire des efforts pour chercher le ſens 


des Auteurs. De plus, ces Traductions 
5 2 A «>; 
groſlicres leur gatent le gour , par rap- 


port à Original qu'elles degradent , & 


par rapport à leur propre Langue, ou 
elles les accoutumenc a S'exprimer maul- 
fadement. Ces ſortes de verſions ne 


doivent donc jamais etre miſes entre 


les mains de la Jeuneſſe. Il n'en eſt pas 
de meme des Traductions elegantes & 
fdeles. Un des plus importans exerci- 


ces des Colleges eſt lexplication des an- 


ciens Auteurs, qu'on y apprend a tra- 
duire. Il faut donc mettre entre les 


mains des Etudians des modeles de Tra- 
duction, afin de les accoutumer a trou-, 


— —_ - 
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ver dans leur Langue naturelle des ter- 


mes propres & juſtes & des tours cle- 
gans, qui rendent non-ſeulement le 


fond des penſces des Auteurs, mais en- 


core leurs images, leurs ornemens, leur 


vivacitè, leurs graces , & tout ce qui il 


a d' acceſſoire dans leurs idées. La ver- 
ſion que le Profeſſeur le plus habile fait 
fur le champ d'un morceau de quelque 
Auteur ancien, peut-elle avoir ces con- 


ditions? C' eſt neceſlairement une foi- 


ble verſion, quelque fidéle qu'elle ſolt; 
parce qu'il n'eſt pas poſſible de faire 
paſſerrapidement , & ſans reilexion , [cs 
eautcs d'une Langue dans une autre, 
ur- tout lorſqu' ils agit dunePockie teile 
que celle de Virgile ou d Horace. 
Ce reſt pas ſeulement par une inter- 
pretation puerilement lirterale , qu'on 
avilir les grands Ecrivains de! Antiqui- 
te, on les degrade encore par des cir- 
conlocutions & des paraphraſes. C'eſt le 
defaur de preique toutes les Traduc- 
tions modernes que nous avons des 
Poëtes Latins. Pappelle paraphraſe cet 
amas de termes inutiles, qui enflent & 
ectendent la penſèe dn Poëte qu on tra- 
duit; ces vaines additions, ces plats 
eclairciſlemens in{eres dans le Texte, ces 


petites attentions a des minuties , qui 
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Des Traduttions. 88 
reftoidiſſent & mètamorphoſent Tort. 
ginal. Comme la clartè eſt une qualite 


eſſentielle, le Traducteur peut ncan- 


moins employer des ex reffions un peu 


moins preciſes que celles de fon Au- 


teur, & inſerer quelques mots qui le- 
_ clairciflent : mais en cela meme il doit 


toujours avoir Egard à la brièvetè, & 
compter les paroles. 


Tous nos Traducteurs des Poctes de 


PAntiquite les rendent ou par un diſ- 


cours ſec, trivial, bas & populaire, ou 
par un langage verbeux & ampoullé, 


qui na ni force, ni grace, & que les 
ignorans appellent neanmoins de la Pro- 


ſe Poëtique. Souvent des figures lati- 


nes, qui manices par une habile' main, 


peuvent ètre exprimces heureuſement 


dans notre Langue, ſont abſolument 
negligees & omites par des Traducteurs 


{ans eſprit & {ans talent, qui les ren- 


dent froidement au {ens propre, ou qui 
dans la vite de les remplacer a leur ma- 
niere, leur ſubſtituent des figures mo- 


dernes , uſces , inconnues aux Anciens, 
& qui employees ſans golit , font un 


ridicule effet. 


Une Traduction eſt une Copie fidele; Lim 


eme, 


peut- on croire qu'un Tableau eſt la Co- 1. xsxig 


pie dun autre Tableau, ſi dans cette 
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pretendue Copie il y a des attitudes, 
des draperies , une perſpective qui ne 


ſe trouvent point cans I' Original, au- 


vrch elle ne reſlemble que dans le del- 


ſein ocncral & dans quelque partie de 


FOrdonnance 2 Ce ſont aſſurèment 
deux lTableaux ditterens z on dira ſeu- 
lement qu'un de ces deux Peintres a 


imite l'autre. Telles ſont les Traduc- 


tions en Vers; ce ſont ſeulement des 


Là mème, 
pag · xl), 


imitations auxquelles on donne abuſi- 
vement le nom de Traductions. 
Quelle rigueur ne ſeroit- ce pas, de 
chicaner un Traducteur fur quelques 
legeres omiſſions, quelquefois nëceſ- 


ſaires, pour ne pas rendre la phraie 


prolixe & trainante. De plus Texceſlive 
exactitude conduit toujours a la plati- 
tude ou a la ſéechereſſe, & rend ſou- 
vent le ſtyle confus ou entortille. I 
faut, de laveu de tout le monde, 
qu une Traduction pour plaire , ait un 
air libre & original; ce qui ne s allie 
gucre avec une dependance ſervile. 


Tout Traducteur a, pour ainſi dire, 


un Maitre, c'eſt ſon Auteur. Mais le 
Maitre ne doit pas exercer ſur lui un 
empire , & deſpotique, ni le 
charger de chaines comme un vil eſclæ 
ve. L unique deyoir de celui- ci eſt de le 
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Des Tradudtions. 305 
ſuivre toujours; mais quelquefois d'un 
peu loin. C'eſt meme par cette eſpèce 
de liberte qu'il lui fair honneur , en 
marchant ſcrupuleuſement & immèdia- 
tement ſur toutes ſes traces, il ne pour- 
roit avoir qu une demarche contrainte; 
& ſa baſſe ſervitude ſeroit honteuſe- 
ment marquèe par ſes pas timides, & 
par la mauvaile grace de tous ſes mou- 
vemens. Peut- on, après cela, trouver 
de lexactitude dans la comparaiſon 
qu on fait ſouvent des Traducteurs avec 
des Eſtampes gravces d'apres des Ta- 
bleaux 2 L'Eſtampe ne repreſente que 
le ſimple deſſein; mais une Traduction 
> fdcle & Elegante n'exprime-t'elle que 
le fond de la penſte du Pocte? Nen 
- | @telle pas tout le coloris , ceſt-a-dire, 
les images, les agremens , la vivacite, 
| |  Tharmonie 2 Tout au plus ſon coloris 
„eſt moins vif : une Traduction en Pro- 
ęſe neſt point aun Original en Vers, ce 
e que le burin eſt au pinceau. Si on vou 
. | © loit comparer une bonne Traduction 4 
„nne bonne Copie de Tableau, la com- 
e paraiſon dans un ſens pourroit ſembler 
n | > Plus juſte. Cependant elle eſt encore 
e imparfaite en ce que le Peintre Co- 
+ | © Piſte ne fait aucun uſage de ſon genie, 
e & na dautre emploi, que de choiſir 
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les couleurs fur fa palette, & de ses 


appliquer ſuivant ſon modèle. Le Tra- 
ducteur au contraire doit, pour ainſi 
dire, créer lui mème les couleurs. I 
faut que fon genie les cherche, les 
trouve, les aſſortiſſe & les applique avec 


gout. Cependant FEftamre & u Cone 


d'un Tableau ayant une elpece d' An- 


logie avec une Traduction, cela ſuſit 
pour le parallele; mais il n'cn faut pas 
abuſer, juſqu'à prètendre qu'une bon- 


ne Traduction na d' autre merite que 
celui d'une belle Eſtampe. , ou de la 
fdele copie d'une Peinture. 


DE LA LANGUE EXA OSE. 


Ou Fulagedes Allemands & des 
8 Italiens eſt decrire exactement; 
comme ils prononcent; celui des Fran- 
cois & des Anglois eſt de prononcer 
autrement qu ils mwecrivent. Je con- 


viens que les Allemands & les Italiens 


ont raiſon de rendre hdelement dans 
leur ecriture , tous les ſons de la paro- 
le; mais quand Tuſage contraire eſt 


Etabli, c'eſt une vraie folie de le vou- 


loir abolir. L'ecriture eſt un ſigne arbi- 


traire; quand on eſt une fois convenu 
de certains ſignes, il eſt ridicule d'en 
inventer d autres. D'ailleurs, s il sta- 
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auſtères? Le Medecin le plus familia- 


De la Langue Frantoiſe. 367 | 
bliſſoĩt une Ortographe nouvelle pour 1 
tous les mots, que deviendroient tou- 1 
tes les Biblio heques; & de quel uſage: ll. 
ſeroient tous les Livres Francois im- 
rimes ju{qu'ici , qu'on ne pourroit plus 
Fre ailement dans vingt ans, & quon. 
entendroit a peine? | DE 
Rien ne contribue d'avantage a la Tom. rv; 

beauté de ſtyle, que Theureux choix des Obſ. 
& la liaiſon delicate de mots; mais cet . 18. 
Ouvrage du goũt ſuppoſe une notion 
preciſe de chaque terme, & ſur- tout 

de ceux, qui deſtinés a exprimer des 
ſentimens & des idées fines, ſont ſeu- 

lement diſtingues par des diftcrences 

preſque impercepribles. 

Quand on dit que la Langue Fran- Tome V. 
goiſe eſt plus chaſte que toute autre N 
Langue, cela ne ſignifie autre choſe, 

ſinon que les Frangois ont erabli parmi 

eux, par rapport au langage, certaines 
bienſeances arbitraires, que les He- 

breux , les Grecs , les Romains & plu- 

ſieurs autres anciennes Nations ont mè. 

priſèes. Mais avec les bien{cances ſcru- 

puleuſes , avons- nous des mecurs plus 


riſe avec. les idces ob{cenes auxquelles 
{on Art Faſſujertit , $'il a dailleurs de 
Eedycation , comme tous les Medecins:. 
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en ont , doit ſentir une rèvolte de la 
pudeur , lorſqu' il fe voit 1 d'ex- 


primer: naturellement & ſans figure, je 


ne dis pas quelques idees qui regardent 


FA natomie; mais certaines images licen- 
tieuſes auxquelles il faut quelquefois 
qu'il ſe prète. C'eſt alors que la Lan- 


gue Latine lui eſt d'une 3 reſſour- 


ce. Les perſonnes meme les moins ſcru- 
puleuſes ne goùtent 2 les Traduc- 
tions en Langue vulgaire de certains 
Livres Latins , d'une elegance obſcène, 


qui traduits exactement, n'oftrent rien 
que de groſſier & de degontant. Apres 


D 


tout, la N Francoiſe ne Femporte 
pas en cela 
dernes. L'Italienne, I' Eſpagnole, VAl- 


ur les autres Langues mo- 
lemande , PAngloiſe , ſont auſſi deli- 
cates & auſſi chaſtes : parce que ce ſont 
des Langues Chretiennes ; au lieu que 
le Grec & le Latin étant des Langues 


Payennes, ſont plus libres. Une Lan- 


gue moderne gence par la Religion & 
par la Morale, dont font profeſſion les 
Peuples qui la parlent , eſt ronjours 
timide , par rapport a certains objets. 
Nous ſommes plics des notre enfance 
A <5 aha auſtere de cette Langue reli- 
gieuſe, qui ne permet pas de peindre 
vivement & trop en detail les idées 
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d'un certain genre. Mais nous navons 
pas recu dans Tenfance les memes im- 
preſſions, tg rapport aux anciennes 
Langues de la Grece & de Rome. Nous 
a donc a [egard de ces Idio- 
mes le droit de la nature & notre li- 
berte entiere: ainſi les traces qui for- 
ment dans le cerveau les mots Grecs 
& Latins, peuvent impuncment le lier 
avec tout: C eſt ce qui fait que ce qui 
nous rebute , exprimè en Langue vul- 
gaire, nous flatte & nous e meme 
quelquefois une voluptè criminelle , 
lorſqu'il nous eſt repreſente ſous des 
termes étrangers & anciens. 

Ily a dans notre Langue un uſage qui 


paroĩt bizarre, & qui pourtant eſt Analo- 


gue, & a mongre tres-delicat. Nous pro- 
noncons Frangais, Anglais, Polonais, 
& c. tandis que nous diſons Gaulois, Sue- 
dois, Chinois. D'où vient cette differen- 
ce: C eſt qu æis eſt plus douxa la pronon- 
ciation, qu' ois. Nous donnons pour cette 
raiſon la premiere terminaiſon, non- 
ſeulement aux noms de notre Nation, 
mals encore aux noms des Nations qui 
{ont plus voiſines de nous, ou a celles 
que nous regardons comme des Na- 
tians plus polies que les autres. Au con- 
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gre Dela Langue Francoiſe, 
traire, celles qui {ont plus eloignces par 
rapport au tems, comme les Carthagi. 
*#ots , les Cretois, ou par rapport au 
lieu, comme les Chinois, les Iroquois 
& celles que nous ſuppoſons Barbares 
par un ancien prejug2 , comme les Ba- 
varois, les Hongrois, &c. nous don- 
nons à leurs noms une terminaiſon ru- 
de, qui repond a Pidee que nous avons 
de la precendue rudeſſe de ces Peuples. 
Voila, ce me ſemble, Forigine verita- 
ble de Fuſage qui eſt parmi nous, par 
rapport a la prononciation de ces diffe- 
rens noms. Pay oue qu'il y a beaucoup 
dexceprion à cette regle generale , le 
caprice qui les a faites, me difpenſe 
den rendre raiſon. Je ne crois pas ncan- 
moins que pour marquer cette diverſite 
de prononciation, on doive rien chan- 
ger dans ! Ortographe ordinaire; ſi nous 


voulions ecrire exactement tous les 


mots cone nous les prononcons , a 
peine pourrions-nous lire nous- meme 
ce que nous aurions écrit; & lorſque 
nous ſerions accoutume a cette nou- 
velle facon decrire , & que peu a peu 
nous ferions venus a bout de lire ailc- 
ment, nous ne pourrions plus alors lire 
tout ce qui ſeroit autrement Ecrir. Que 
de viendroient en ce cas toutes nos Bi- 


1 
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bliothéques:Il faudrojtunzourapprendre 


a lire tous les Livres Francois imprimes 
antcrieuren.ent ; ce qui multipliecoitles 
Ewdes , & augmen ercit la perte du 


C- 


tems. Quelle peine n'auroii- on pas auſſi 


a defricher les Manuſcrits les plus ſim- 

les de ce lems- ci: Voila, ce me ſem- 
Fe , une demonſtration morale de Vim- 
prudence des trops hardis Novateurs en 
fait d Ortographe. On croit quiinnover 


en ce point eſt choſe indiftcrente 3 & 


moi je penſe que la police des Le:tres, 
& celle meme de FErat, y {ont intereſ- 


fees , comme il me ſeroit aiſè de le 
faire voir dans une Diſſertation particu- 


liere, & comme il s'enſuit naturelle- 
ment de ce que je vieus de dire. 

A quoi ſervent des regles de langue 
pour des perſonnes dont le langage me- 
me pourroit ſervir de regle? Un Fran- 
gois qui ſ{cait bien ſa Langue par l'ufa- 
ge, & qui voudroit ſe mettre a Vap- 
prendre par principes & par regtes , ne 
reflembleroit-il pas un peu au Bour- 


geois-Gentilhomme , a qui un pèdant 


entreprend de montrer ridiculement 
Fart de former des voyelles & d'arti- 
culer des conſonnes? Mais d'un autre 
cote, fi Pon fait refiexion qu'il eſt une 


Grammaire Univerſelle commune a tou- 


La mme, 
pag. 208. 
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312 Dela Langue Frangoiſe. 
tes les Langues, & que cette Gram- 


maire Tranſcendentale ne peut mieur 


s apprendre, qu en Fetudiant par rap- 
port à ſa Langue naturelle, que celui 


qui poſſede bien les principes de {a Lan- 


gue, policde par raiſonnement ce que 
toutes les Langues ont de commun en- 
tre elles; & a par conſequent une mer- 
veilleufe diſ e pour apprendre tou- 


tes ſortes de Langues etrangeres , on 


ne pourra s empècher de reconnoitre 


P'utilitè que tout Francois peut retirer 
d'une bonne Grammaire Francoli:e. 
D'ailleurs, quoique Pulage ſoit la regle 
de toutes les Langues & le Maitre de 
tous les Grammairiens, il nait quel- 
quefois des doutes, par rapport a un 
uſage; & alors on a beſoin d'Axjomes, 
de Principes, de Loix generales , d Ob- 
ſervations particulières, pour refoudre 
chacun de ces doutes. Voila en quo! 


conſiſte a notre egard Favantage dune 
 Grammaire Francoiſe , dont, ſur-tout 


par rapport a Fuſage ordinaire, il faut 


avouer qu'on peut bien ſe paſſer, quand! 
on poſſede parfaitement la Grammaire ÞY 


Pratique, qui eſt Fhabitude formèe d 


bien s exprimer. | 


A parler exactement, aucune per- 
ſonne en particulier, aucune compa- 
| gnie 
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De la Langue Frangoife. 313 
genie ni aucun Dictionnaire ne fixent 
e ſens & Puſage des mots. Les mots 
avoient leur ſens & leur uſage avant 
qu'il y eùt des Dictionnaires. Robert 
Etienne & Furetiere apprennent la ſi- 
gnification & kemploi d'un terme 2 
ceux qui lignorent; mais ils :n en fixent 
ni le {ens ni Tuſage. 1 
La jalouſie nationale a Cleve fa voix, Tom. xx. 
A des Obſ. 
pour empecher que notre I angue em- ,,, 50. 
ployee dans les Traités de Paix qui fe 
| font fairs dans I Europe depuis un demi 
fſcecle, ne confervar une prerogative ſi 
© illuſtre. Dans le ſein (meme de notre 
Patrie, les adorateurs de la veneravle 
Antiquitè ſe ſont armes contre la Lan- 
1 Þ 7 gue Francoiſe , devenue la rivale des 
„Langues Scavantes. Ils ont repreſente 
que les Sciences s aviliſſoient. par lin- 
e truſion duFrancois dans les azyles de la 
Langue Latine, & dans les ſources de 
e Ferudition. Les ſyſtẽmes expoſés aux 
t yeux du vulgaire ſous le voile tranſ- 
it | 2 parent de la Langue Francoiſe , paru- 
d rent une -profanatien ; & tout Fer 
re pire des Lettres ſe ſouleva, lorſque 
le | pour immortalifer les hauts fairs des 
| 7 Francois , on commenca de Jes graver 
en leur Langue ſur les monumens con- 
berés à la Poſtérité. Les Zælateurs des 
je! . 0 
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tion du Latin, firent des Haran 


raſinement de 
encore voyager notre Langue. Ils adop- 


314 De la Langue Francoiſe. 
anciens uſages furent indignes , quand 


des perſonnes intcreſlces a la propaga- 
| gues en 
Francois au Roy. Ces plaintes n' ont 


pas rerarde les progres de notre Langue. 


Mais quelles ſont les cauſes qui revol- 
tent les Peuples memes , chez qui ce 
progrcs ſe fait inſenſiblement? Quelle 


eſt la ſource de cet attrait pour la Lan- 


gue, joint a la verſion poui la Nation? 


C eſt le bon gout de ceux qui la parlent 
& qui Feécrivent naturellement; c'eſt 
excellence de leurs compoſitions, ceſt 


le tour, ce ſont les choſes. La ſupèrio- 


ritè des a en delicateſle & en 
uxe & de volontè, a fait 


tent nos termes avec nos modes & nos 
parures , dont ils font extremement 
curieux. Nos ameublemens , nos equi 


. / AH To 8 
pages, nos livrees ont le mèine ſort. 


Chez pluſieurs Peuples voiſins, la table 
nauroit ni delicateſie ni propreté, fi 


3, . h | 
elle n'etoir pas ſervie comme en Fran- 


ce; les mets ſont prepares par des 
Francois; & le Convive paſſeroit pour 
un eſprit groſſier, ſi en parlant de la 
bonne chere, il nemployoit pas notre 
Langue. 
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De la Langue Francoiſe. 315 
marquable. Apres avoir elluye les ca- 
prices du bel Eſprit novateur , qui a 
tache de Pappanvrir reellement , {ous 
prerexte de Penrichir de nouveaux 
mots, elle a encore trouvè des Retor- 
mateurs de ſon Ortographe. La licence 
de ces derniets eſt alle ſi loin , que chez 
quelques Ecrivains on ne voit dans Par- 
rangement irrégulier des caracteres , 
aucun rapport entre les mots derives 
Tun de Fautre. La prononciation me- | 
me qui'ils ont voulu faciliter par cette 
innovation, en eſt devenue plus diffi- 

Il eſt inutile d examiner aujourd'hui, Tom. xxt. 
i notre Langue eſt afſez riche , pour W — 
rraiter toutes ſortes de ſujets, prilquil 

ny en a preſque aucun, ſur lequel nos 
Ecrivains ne ſe ſolent heureutement 
exercès. De ce fait inconteſtable, il re- 

. | fulte evidemment , que les perſonnes 

aui ne ſont pas inirices dans les Langues 
= Grecque & Latine, peuvent par le ſe- 

cours des excellens Livres Francois, 

s | * penctrer dans les Sciences & les Arts, 

re former le goilt & le ſtyle, & com- 

la poſer avec ſucces des Ouvrages d'eſ- 

re prit. N | 
 ASuftit-il d'avoir quelque uſage d'une Tom, xxlv. 

e- a Langue, pour cre en erat 2 juger des 0 w_ 
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316 De la Langue Francoiſe. 
bons Ouvrages ecrirs dans cette Lan- 
gue : Le petit peuple de Paris, & la 
Bourgeoiſie meme , quoiqu' elle {cache 
le Frangois, eſt- elle en erat de juger de 
nos bonnes Pieces de Theatre, & PAu— 
4eur du Miſantrope, quand il vouloit 
Lattirer & famuſer, wetoit-il pas obli- 
ge denvelopper Scapin dans un fac ri. 
dicule : Quant a la femme Arhcnicnne, 
qui, apres avoir entendu parler Theo- 
Phraſte, reconnut qu'il nit pas Arhe. 
nien, je mai jamais regarde ce trait 
comme cancluaar pour le diſcernement 
du peuple d'Athenes.Quelle eſt aParis la 
femme de la plus vile condition , qui 
ne reconnoiſſe pas un Gaſcon ou un 
bas Normand a ſon accent 2 Auroit- 
on droit den inferer que la populace 
Parifienne a un gout & un dilcerne- 

ment .exquis 2 
Tom. xxv. Il faut avouer que notre Langue vul- 
3 gaireſe venge cruellement du mepris que 
ies Scavans du ſeiziéme Siccle avoient 
pour elle. Cette Langue qu ils n'em- 
ployeient par grace que pour le com- 
mei ce neceſlaire de la Societe , & qu'ils 
jugeoient indigne des Mules , eſt deve- 
nue celle de tous nos Scavans & de tous 
nos beaux EIprits. Au contraire, cette 
belle Langue Romaine qu' ils cheéril- 
3 


* 2 
FRY 


EN: 


SW 8 


De la Langue Frangoi „ 
ſojent, qu'ils cultivoient , qui etoit la 
ſeule dont ils daignaſſent ſe ſervir dans. 


leurs crits, eſt a preſent miſcrable- 


ment confinèe dans les Colleges , ott 
elle conſerve encore un ſouffle de vie. 
C'eſt pour la ſeule Langue Francoiſe , 
que travaillent toutes nos belles Ma- 
nufactures de Papier, & que toutes nos. 
Preſſes gemiſſent. Toutes les Sciences, 
les „ eee „la Philoſophje, la 
Theologie , la Juriſprudence , la Me- 
decine lui rendent , pour ainſi dire, 
leuts hommages. Ainſi tant d Ouvra- 
ges que ces Scavans du ſeizième Siecle , 


ont cru conſacrer a la Poſterite , en les 


ecrivant dans un langage immuable , 
fubſiſtent a la verite; mais ils reſſem- 
blent à ces anciens Chateaux, bartis ſo- 
lidement, triſtes demeures ,. que per- 
ſonne n'habite, affreuſes retraites des 
oiſeaux de nuit. Cependant il nous 
reſte de ce docte Siècle de fort bons 
Ouvrages ; mais étant écrits en Latin, 
la pliipart ne ſont point lüs aujour- 
d'hui; ils ſont a peine connus. 

Il eſt certains Ouvrages qu'il ſeroit 
a propos d'ecrire en Latin, tels que les 
Livres de Theologie , de Droit, de Mc- 
decine ; mais dans les autres maricres , 
pourquoi faire uſage d'une autre Langue 
| Q itz 
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que de celle de ſa Patrie? On eft li par plus 


de perſonnes; on eſt lu par les Courti- 
{ans & par les Dames, dont le ſuffrage 


flatte davantage, que celui des beaux 
980 . / . / 
Eſprits du College; on eſt juge par de 


meilleurs Juges; & Ton reſſortit, pour 
ainſi dire, au Tribunal de toute ja Na- 


tion. En fin on contribue plus genera- 
lement ou a l'inſtruction, ou au plaifir 
de ſes Concitoyens. Tl eſt vrai que le 


langage Latin conviendroit mieux pour 


etre entendu des Nations étrangéxes; 
notre Langue neanmoins ne Felt point 


pour leurs beaux Eſprits & leurs Sca- 
vans. A Heégard des Siécles futurs, on 


peut dire qu'elle eſt fixe aujourd'hui, 
conune la Langue Latine le fut dans le 


fieécle de Ciceron; & il eſt permis de 
conjecturer, quelle vivra auſſi long- 


tems, au moins dans Vempire des Let. 
tres. | | | | 
La Langue Francoiſe eſt en quelque 
ſorte une Langue vulgaire a Lon- 
dres , ou elle eſt entendue & meme par. 
Ice par un tres-grand nombre de per- 
{onnes de condition, de ſcayans & de 
beaux eſprits. Pourquoi nen eſt- il pas 
de meme a Paris, par rapport ala Lan- 


gue Angloiſe? Elle merite d'erre mile 


au nombre des Langues les plus {ca- 
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Die la Langue Francoiſe. 319 
vantes; puiſqu il y a aujourd hut plus 

de Doctes ccrits , plus d'Ouvrages 
deſprit & de littérature dans cette 
Langue, que dans quelque Langue 
moderne que ce ſoit, ſi Pon excep- 

te la Langue Francoiſe. Eſt-ce la pa- 
reſſe, eſt-ce le prejuge qui nous fait 
negliger de Papprendre? Je puis aſſurer 
quelle neſt point difficile, quand on 
fe borne dans cette crude a [intelligen- 
ce des Livres , & a une prononciation 
palleble. Malheureuſement Verude des 
b:; 3 eſt depuis quelques tems fort 
= negligce en France. Je vois la plüpart 
des beaux eſprits. ignorer abſolument 
II talien. A peine ſe reſſouviennentsils 
du peu de Latin qu'ils ont (cu. Pour le 
= Grec, ceſt une Langue decrice chez 
eux. Dun autre core, nos Sgavans re- 
gardent I Tralien & FAnglois trop au- 
deſſous deux, pour $abaitlera ke” les 
termes de ces Idiomes vulgaires avec 
tous les mots Latins, Grecs, Hebreux , 
dont leur m&moire eſt ornce. Nos Gco- 
mctres , nos Phyſiciens & autres Sga- 
vans de ce genre, ne s' occupent que de 
demonſtrations & d'experiences. Pour 
les perſonnes du grand monde, elles 
ſe bornent a ſcavoir le Francois par 
routine. Ainſi Ietude des Langues fe 
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trouve patfaitement 25 4 87 parmĩ 


nous. Ce qui nous retrecit Veſprit , & 


7 empeche de profiter des penſces 
des autres Nations. 1 5 
Tom. xxx. Dans quelque Langue que ce ſoit, 
wow _ & {ur-tour dans la notre, il me ſemble 
Page 23% que les Vers ſont incapables de-rendre 
Felon, les Vers d'une autre Lan- 
gue. On voit quelques Vers Latins, 
Italiens & Anglois heureuſement imites 
par des Vers Francois , mais non tra- 
.duits , a prendre ce terme dans ſon ſens 
propre. La verſification ne pouvant 
donc Etre copice par la verſification, a 
cauſe de la contrainte on elle met le 
Copiſte , tout Pocte doit con{equem- 
ment ne travailler que ſur ſes propres 
zenſ{ces , & jamais fur celles d'autres, 
b ce neſt pour les ſuivre librement. La 
Proſe au contraire, a Vayanrtage de 
pouvoir rendre fidèlement & avec exac- 
titude , tout ce qu'une belle Poeſie ren- 
ferme, ſans y rien ajouter & ſans en. 
rien omettre, ſi ce reſt quelques mots. 
Elle neſt point comme la verſification, 
dans la neceſfire de ſuppléer des ima- 
Res: ou dl ajouter des phraſes qui ne 
[ont point dans Lori . ni d'en alte · 
rer les penſèes. Dailleurs la Proſe, ſur- 
tout la Proſe Frangoiſe, a une harmo- 
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nie propre, qui vaut bien celle des 
Vers, lorſque I Ecrivain a.de.Toreille , 
& qu il {cair choiſir avec goilt & arran- = 
ger melodieuſement les mots de ſa Lan- 
| gue , en evirant dans {a diction , tout 
ce qui eſt dur, guinde, foible, prolixe 
ou languiflant. De cette manicre on 
donne a la Prole.une eſpèce de caden- 
ce, qui equivaut à celle des Verſi Sciolti 
des Italiens & des Anglois. On peut lui 
donner de la grace & du feu, comme. 
2 un diſcours meſure, & meme en- 
core plus, parce qu il y a plus de. li- 
berte. = 
L'Ortographe.appartient à la Gram- Li meme. 
maire , & intèreſſe la Langue. Il eſt “ 
auſſi important d'ecrire.correctement ,. 
que de parler purement. Il y a une bon- 
ne. manicre . d'Ecrire les mots, comme. 
de les prononcer; & de mème qu il ſe- 
roit ridicule de vouloir ſe diſtinguer par 
des tons & des accens ſinguliers, il Feit. 
auſſi d'aflecter une ortographe particu. 
liere & de s&carter de uſage. Mei- 
Ceurs de Port-Royal ont donne une re- 
gie bien ſage, par rapport a Fortogra=- 
= pit; ceſt de ſuivre la raiſon & J auto- 
7 cite... On ſuir la raiſon, quand on em- 
| ploye certaines Lettres qui ſemblent 


5 b 
1 
© WEL 


= uutiles, & qui neanmoins ceſſent de 
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le paroitre, lorſque Fon confidere , que 
ſouvent elles ne ſont employees , que 
pour cloigner Fequivoque. Comme 


dans poids , pondus. Poix , pix. Pois, 


cicer. 5 

C'eſt ſoutenir une theſe condamna- 
ble, gue de pretendre qu'on doit ccrire 
les mots comme on les prononce. Cette 
maxime eſt directement contraire a la 
conſtitution de notre Langue, comme 
_elleFeſt pareillement ala conſtitution de 
la Langue des Anglois.Si on ſuivoit cet- 
te methode que les ignorans voudrojent 
voir Etablie, il n'y auroit plus fur le 
papier aucune diſtinction pour le ſingu- 
lier & le pluriel, ſoit des noms, ſoit 
des verbes. Que deviendroit alors la Sin- 
taxe de notre Langue ? On ne fait point 
attention gue les mots ue ſe liſent point 
lettre à lettre, ni ſillabe à ſillabe; mais 
tous entiers a la fois, Que meme on lit 
enſenible & d'un ſeul regard pluſieurs 
mots, & julqua une ligne entiere : en- 
ſorte que ſi I'&&i] rencontre parmi ces 
mots & dans cette ligne, quelques ter- 
mes autrement ecrits ou imprimes , 
qu il n'a coutume de les voir, il en eſt 
bleſſe, & ceſſe de lire aiſemenr un texte 
ou il voir des lettres ſupprimées dans 
les mots, & qui lui offre une eſpcce 
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d objet inconnu, & comme une Lan- 
gue nouvelle. Si cela eſt frequent, I'&:il 
le trouble & Teſprir ſe rebute. Ajou- 
tons encore une autre raiſon qui doit 
faire deteſter la maxime d'ecrire tou- 
jours comme on prononce; {i cette m&- 
thode venoit a $'introduite, il arrive- 


roir dans cinquante ans que tous nos 


Livres Francois ne ſeroient plus liſi- 


bles; & qu ils paroitroient ècrits dans 


une autre Langue. Cependant il eſt des 
mots, je Tavoue, ſur leſquels Porto- 


graphe varie, & ou Petimologie n'eſt 
= 2 O 


pas oblervee a la rigueur ; en ce cas, il 


eſt libre d'ecrire comme on veut. Il eſt 


ncanmoins a propos de ſe conformer 
a la manièëre d'ecrire des meilleurs Au- 
teurs; & de ſuivre, par exemple, FOr- 
tographe du Dictionnaire de I Acadc- 
mĩe; car ce Dictionnaire, quoique ſe- 


me de plufieurs deciſions arbitraires, & 


nullement reverues d' autorités, peut 
neanmoins Ctre regarde parmi nous, 
comme le premier Méridien Veſt parmi 
nos Geographes & nos Navigateurs. Il 
ſert à nous fixer, ſoit pour POrtogra- 
phe , ſoit pour la Grammaire ; parce 
qu il eſt a propos de convenir de quel- 


que choſe, & qu'il eſt neceſſaire d tre 


uniformes par rapport a ces deux ob- 
| O v3 / 
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jets , ſans neanmoins aucune ſervitude. 
J ajouterai encore à ces raiſons, que ſi 
Ton <tablir pour maxime. generale, que 
la prononciation doit etre. le modeèle 
de FPOrtographe, le Normand, le Pi- 
card, le Bourguignon , le Provencal 
ecriront comme ils prononcent; car 
dans le ſyſteme Neographique , cette 
liberté doit conſequemment leur erre 
accordce. Alors il y aura.dans notre. 
Langue. des. Dialectes autoriſèes. On 
verra donc des Ouvrages Francois im- 
primès en cinq. ou ſix Dialectes; Ou- 
vrages qui ſeront vraiment Francois; & 
dont les mots ne ſeront corrompus que 
dans la prononciation & dans Forto—-— 
graphe , ſource de alteration des an- 
ciennes Langues. Si donc il eſt a pro- 
pos & de la gloire de notre Nation, que 
ja Langue ſubſiſte, & ſoit, pour ainſi 
dire, immortelle, ils enſuit que c eſt un 
attentat & une eſpèce de crime, de 
voulòir bouleverſer Fortographe łta- 
blie, & autoriſer le.prejudice que cette 
innovation peut porter à notre Langue 
meme. Elle 'eſt derivee de la Langue 
Latine ; elle en doit donc porter la 
livrée; fi elle Fabandonne-, elle aura 
bientõt plus de Grammaire. En perdant 
les ty mologies, elle perdra fa genea-- 
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\Iogie. & ſa nobleſſe. Corrompue dans 
les terminaiſons „ bientor elle ne ſera 
plus qu un vil idiome, qu un jargen. La 
SGrammaire Francoiſe eſt entree fur la 
© _ Grammaire. Latine ; c'eſt pour cela, qu'il 
= eſtimpoſlible de ſgavoir patfaitement & 
par principes la Langue Francoiſe, 11. 
on ignore la Langue Latine; il eſt mè- 
me impoſſible, ſans cela d' obſer ver lor-- 
togra be d'une manicre {ure & imper- 
turbable , comme PFexperience le fait 
voir tous les jours. It ſeroit meme a- 
propos de ſcavoir un peu le Grec; car. 
il y a dans notre Langue un grand nom 
bre de termes tires de la Langue Grec- 
= que, fur-tout par rapport aux Sciences 
Ke aux Arts. Rien ne decele plus Vane. 
rie d'un Auteur, que de le voir mal 
= ortographer ces mots. Al egard de ceux c 
mqui ne concernent ni les Sciences ni les 
Arts, il faut uſer d'indulgence, & il y 
auroit du Pedantiſme., a cenſurer tou- 
= Jours ſans remiſſion un i a la place d'un 
= JJ: cependant-a Tégard des noms by 6 
= pres, il eſt neceſlaire d*Ctre exacł a Tor- 
tographe primitif de ces noms. Un Au- 
teur, par exemple, qui ccriroit Hypo- 
erate , Hypolite . ne pourroit ètre: qu un 
ridicule Apedeute. 


La reputation des Langues vient tou- . XA. 
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crivains, & la notre doit a la Poëſie 
ſa premiere celebrice. Quelle eſt donc 
Ferreur groſſiere de ces faux Politiques, 
qui regardent les Poctes & la pluparr 
de ceux qui ecrivent {ſur des maticres 
de bel eſprit, comme des Sujets inuti- 
les a Etat. Ils rẽpandent le gout de la 
Litterature dans leur Nation; ils la font 
par con{cquent eſtimer & rechercher. 
Ils atiirent les Etrangers, qui appren- 
nent leur Langue, & litent leurs Ou- 
vrages; ils accoutument leurs Compa- 
triotes a penſer avec juſteſſe, a bien 
raiſonner, as exprimer avec preciſion; 
ils les occupen & les portent a la tran- 
quillice , a la ſoumiſſion, a amour de 
la gloire , ou pluior du devoir. Enfin 
leurs Ouvrages ſoutiennent dans le 
Royaume une Manufacture Littéraire, 
qui ſous le nom de Typographie, fon- 
de un commerce qui s'ciend loin, & 
eſt pour EElat d'un revenu conſidera- 
ble. Pour ſentir la diffèrence d'une Na- 
tion polie par les Sciences a une autre, 
chez qui regne ignorance , il ny a 


covie, depùis le regne de Pierre le Grand. 
1. xx311, Les Lettres Lal ines ont toujours ſui- 
Les Odbſ. vi parmi nous le ſort des Leittes Fran- 
* goiſes. Celles- ci n ont fieuri, qu autant 
2 que les autres ont ete culitvecs 3 & 
{ous le de: nier regne ſi favorable aus 
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Sciences, aux Arts & au gout, on a 
vii les unes & les autres portèes au mè- 
me degre de perfection. Les Rapins , 


les Santeuils & les Comires marchoient 


a core des la Fontaine & des Boileaux. 


On admiroit dans les Ecrits de ces 
grands Hommes le meme genie , le me- 


me feu, la meme nobleſſe didces , le 
meme choix d'expreſſions & la meme 
purete de ſtyle. II n'y avoit de difte- 


rence entre eux que celle du langage. 


Le Parnaſſe Francois ayant ere depuis 


infectè d'un tas de Poctes mediocres , 
d'Orateurs inſipides & d'Ecrivains gla- 
ces, qui ont ſubſtituè aux vrayes beau- 
tes de la Nature, le brillant verni des 
tours, le Parnaſſe Latin S eſt reſlenti de 
cette corruption du gout. Des Orateurs 
q ailleurs eſtimables, ont pretere a une 
Eloquence ſimple, noble & naturelle, une 


Eloquence Epigrammatique, familiere 
ou fardce. Ils ont abandonnè le ſtyle uni 
& Ciceronien, pour s' attacher a un choix 


affectè d expreſſions, à des Antitheies,a 
des baſſes Mecaphores,annoblies par leur 
application a des Sujets nobles , enkn a 


des mots & a des tours prècieux, qui 


auroient eronne Pline, & qui nont de 
merveilleux que leur ſoudaine oppoſi- 
tion, ou leur bizarre aſſemblage. En un 
mot, certains ditcours Latins moder- 


728: Dela Langue Frangoije: 
nes pourrolent ſervir de pendans au? 
diſcours Francois. que nous voyons ſou- 
> yenteclore. C'eſt la meme mignardile, 
la meme affectation; la meme delica- 
teſle pucrile. Il faut avouer auſſi, que 
cette depravation vient en partie de la. 
maigreur des Sujets qu'on traite. Lort- 
que la maticre d'un diſcours. eſt ſterile 
& peu intèreſſante, lorſqu' on entre- 
prend, par exemple, de prouver une. 
vcrite inconteſtable, le moyen de dc- 
ployer les grands reſſorts de. Eloquen- 
ce! On eſt oblige demprunter tous les 
ſecours de. Art „& d' uſer d' adreſſe, 
pour ainſi dire, afin d orner, d' embellit 
& de.deguiler un ſquelette. Il faut nc- 
ceſſairement recourir. alors a den- 
nuyeux détails, & a des inductions in- 
ſipides. Et voila juſtement en quoi nos 
fruteurs modernes decelent leur indi- 
E Car le genie paroit d abord dans 
e choix dit ſujer. Un Orateur qui nen 
feroit pas denue , s'attacheroit a prou- 
ver quelque propofition un peu para- 
doxale, qui put cauſer une agreable ſur- 
priſeaPFAuditeur , & qui lui donnar lieu 
a lui-meme , dexercer la ſagacitè de 
{on eſprit ,. & d'employer toutes les 
| fineſles de ſon art. De. pareils .di{cours. 
terojent autant de plaiſir, que les Plai- 
doyers pour & coutre dans une. Cauſe 
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intèreſſante. Ou bien l'Orateur cho#ſi- 
roit des ſujets qui ouvriſſent un vaſte 
champ a FEloquence , & où Fon: put 
faire entrer les males beautes du diſ- 
cours. Tels ſont ceux du Pere Coſſart, 


— 


apres Feſprit. 


Langue, ſans la pouvoir ou parler, ou 


ecrire, n'eſt pas cenſè la ſ 5 oir. Voyez 


ces Allemands & ces Anglois qui ont la 


toute leur vie des Livres frangois , qui 
entendent meme les- perſonnes qui leur 
pw en cette Langue, mais qui ne 
Font jamais parlee ni j '-1ais ccrite ; dit- 
on qu'ils ſcavent le frangois ? Sont-ils 
en état de gouter nos Auteurs , & en 
3 juger avec diſcernement? 


en eſt de meme de ceux qui- ne ſca- 


vent qu expliquer les Auteurs Latins : la 


connoiflance qu ils ont de la Langue 


Larine , ne peut leur ſervir que pour 
entendre des Livres de raiſonnement, 
des fairs d'Hiſtoire ou de Phyſique; 
mais jamais pour entendre des Ouvra- 
ges d eſprit & de goũt. 

Le ſyſteme des Auteurs Claſſiques 
nexclut point ce qu'il y a d'imirable 
dans les E ſans autoritè & non 


Claſſiques; parce que ce ſyſteme n eſt 


qui avoir trop de genie , pour courir 


IO ne fait qu'entendre une T 
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point deftine a gener les Auteurs, mais 
ieulemenrt a conſerver le tour, le gout 
& les uſages de la Langue conligncs 


pourra acquèrir quelques nouvelles ez 


dans les Auteurs originaux. La Langue 


preſſions: Pautorite des Aureurs Clan- 
_ ques ne s'y oppole point. Les moder- 


nes qui auroicat acmis les nouvelles 
locutions recties du Public, ne ſeroient 


pas à la verite des Auteurs Claſhques , 


mais ils pourroient daus la ſuite mei- 
ter d etre imites , & peut-erre devien- 
droient-ils eux-memes Claſſiques ace 
le tems, qui empeche que certains mois 
nacquierent plus d'erendue par luſage. 
L'autorite des Claſſiques garantira ſeu- 


lement de la vieilleſſe & de Foubli les 


termes & les tours qu' ils auront em- 
ployés. Elle préſervera notre Langue 
des pertes quelle pourroit eſſuyer, 
ſi on venoit a abolir des en el 
cenſurèes dans les Ecrivains originaux. 
Doit-on permettre que la Fontaine, 
Deſpreaux , Racine, Rouſſeau devien- 


nent jamais Gorhiques2 Corneille, Bal- 


zac & Voiture nont vieilli que pour 
quelques mots, parce que la Langue 
na cte bien formce que depuis eux , 
pu les elegans Ecrivains du P. R. de 


Academie Francoiſe & autres. Il eſt a 


. 
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5 que ce qui neſt point devemi 
uranne dans Corneille, dans Balzac, 
dans Voiture, ne le devienne jamais. 
Le vieux langage ancantit un bon Au- 
teur. 


Il weſt pas nèceſſaire, que la Lan- 


gue varie de manicte, que dans un fic- 
cle les hommes ne puiſſent plus conſer- 


ver le langage du ſiècle precedent. Une 
preuve du contraire, eſt que depuis Pe- 
trarque, la Langue Italienne na point 


change. Elle a acquis , mais elle na 
point perdu ; elle a {es Auteurs Claſſi- 
ques, comme Bocace, I Arioſte, &c. 
dont aucune expreſſion n'a vieilli. Plar 
a Dieu, qu Amyot & Montagne euſſent 


22 . ; 1 
etc autrefois Eriges en Auteurs Claſſi- 


ques : notre Langue , que nous avons 
s , en la 8 Epurer & embel- 
ir, nauroit point change. N 
Tout le monde convient que Pin- 
conſtance & le caprice ont fair bien du 
tort à notre Idiome, & 1 {eroit a 


ſouhaiter , que nous parlaſſions aujour- 
dhui comme Michel Montagne, & 
comme Amyot. O que notre Langue 
etoit alors expreſſive , varice , riche, 


figuree & charmante dans ſes tours! A 
force de la limer ſous Louis XIII. on 
Va enervee;-on Pa privce de toutes les 


La mime, 
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anciennes libertes ; on Fa depouillte ſur- 
tout de {es vigoureuſes inverſions , qui 
donnoient du nerf a la Poeſie, & qu on 
auroit bien fait de communiquer a V'E- 
loquence , comme les Italiens. La pré- 
ciſion outree a achevè de la dellecher . 
en lui otant ſon harmonie & ſa Ma- 


jeſte nombreuſe, dont les reſtes ſont 


encore dans les Traductions de Port- 


Royal & de Vaugelas. Il neſt plus tems 
d'y revenir. C'eſt ce nombre, cette 


harmonie, etoufics dans certaines Poc- 
fies, dont nous avons ere quelque tems 
ebleuis, qui nous charment dans les 
Vers de Meſſieurs Rouſſeau & de Vol- 
taire , les deux grands Poctes de nos 
| jours. 
Tom. VII. Si quelqu'un du tems de Seneque & 
e de Pline, fe füt aviſe de publier un 
N bon Dictionnaire Neo!ogique , ni un 
ni autre de ces deux Auteurs n'au- 
roient fait aucun tort aux Lettres & an 
gour. Leurs Copiſtes Frangois , quoi- 
que plus ingenieux peut-etre , ont trou- 
ve des Adverſaires, qui ne les ont pas. 
mcenages {ur Fabus de Teſprit; & qui 
de leur vivant meme, les ont cvincess 
& fait deguerpir des rangs qu' ils avoient 

_uſurpc 2 — Parnaſſe. — 
Thr Ix, Q oi qu'il ſoit certain, que les Lan- 
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pus S'apprennent mieux par Puſage & 
Ja routine, que par les principes & les 

Tegles , il eſt neanmoins a propos de 


fixer Teſprit & d aſſurer la memoire par 


des preceptes generaux & communs a 
| routes les Langues, ſoit par des régles 
&a des oblerva:iens {ur la Langue par- 
ticuliere que Ton veut apprendre, ou 


dans laquelle on veut ſe perfectionner, 


pour la parler & lecrire correctement. 
Ceux qui ont de leducation avec une 
certatne lecture, font rarement des 
fautes contre la Grammaire, en par- 


lant ou en écrivant dans leur propre 


Langue; ils pechent bien plus ſouvent, 
par rapport au choix des termes pro- 
pres, a la juſteſſe, A ordre, a la pré- 
ciſion des idées, ce qui eſt fort indé- 
pendant de la Grammaire. On peut 
etre bon Grammairien & mauvais Ecri- 

=—_— . . 
N.us avons beaucoup de Grammai- 
res Franc oiſes, qui, a mon gre , ſont 


© | toutes trop étendues, pour facilite: 


4 | [intelligence de notre Langue aux Etran- 
gers. On y trouve des obſervations & 
des details capables de rebuter & dont 


45 ; la ptapart me paroiſſent inutiles A ceux, 


Aont la Langue Frangoiſe n eſt pas celle 
Ae leur nourrice. 
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Un Frangois ne fait point mal dap- 
prendre par regles ſa propre Langue, 
qu'il ſcait de par pratique. Toute 
Grammaire eſt une eſpèce de Dialecti. 
que, & renferme des points eſfentiels 


2 
. 


de Logique ; enſofteun entant, en 


* 


— N. 
lu Tangve La- 


1 


ctudiant les Elemens de 


tine fai „ ſans le {cavoir ,, un petit 
cours dg Logique & de . : 


„ / 
le pits {ouyent {ous un Maitre boinc, 


qui ne sen doute pas lui-meme. Or 
comme il eſt bien plus aiſè de simpri- 
mer dans teſprit les principes & la mc- 
thode d'une Langue familiere , que 
d'une Langue inconnue , il s'enſuit que 
Tetude de la Grammaire Franccile nous 
eſt plus utile, que celle de la Gram- | 


maire Latine, au moins qu'elle facilite 
neceſlairement celle-ci. Auſſi eſt-ce au- 
jourd'hui la coutume dans I' Univerſite 
de Paris, de mettre notre Grammaire 
entre les mains de Fentance , avant de 
lui enſeigner la Grammaire Latine, 
parce que le plus aiſè doit ace le 
plus difficile. Quiconque a bien étudie 
celle- ci, ne trouve point de difficult 
dans I'ciude de la Grammaire Grec- 

ue , ni de toutes les autres Gram- 
maircs. Il ſuffit meme d'avoir étudié 
par principes quelques Langues que ce 


; - 
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ſoit, fut-ce PAllemand ou le Bas-Bre- 
ton, pour apprendre enſuite ſans peine 
toute autre Langue. Ceſt quil ny a 
propre ment qu'une Langue dans le 
monde, a n'en conſidérer que les 
| principes generaux dictès par la Logi- 
ue. 
Lhomme eſt un animal imitatif. 
Vivez avec des perionnes qui parlent 
bien, vous parierez comme elles. A 
force de lire de bons Livres, en de- 
vient bon Auteur, le genie & le talent 
ſuppoles. Il cit certain, que par rap- 
port a la plus grande partie des gens du 
monde, K diſcuſſion des principes de 
la Grammaire conſiſte dans des * 
lations & des recherches de pure curio- 
lite. La Pratique apprend mieux les ſim- 
ples régles, que la Theorie , puiſque 
c eſt toujours ſur Puſage qu'on ſe fon- 
de. Cependant lorſque la Theorie eſt 
jointe a la Pratique, on ſcair bien 
mieux les choles *, que par routine. 
Quelques bons yeux qu'on puiſſe avoir, 
on neſt ſtir de les avoir juſtes, que 
quand ils s accordent avec la regle & 
le compas. - - 55 
Pour confondre les Contempteurs 
de la Grammaire, il ſuffiroit de remar- 
quer, que dans tous les Pays ou Ton 
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ait quelque eſtime des Sciences, la 
"Grammaire a toujours été regardce 


comme celle qui ſert d introduction à | 
routes les autres, & quien eſt en quel- | | 
que ſorte la clef. Les plus Scavans MW | 
Hommes de la Grece , Platon & Ariſ- | 


tote ont été les premiers a la cultiver. 
Lorſque la MethodeGrammaticale et 
etè apportèe a Rome, apres'la ſeconde 
guerre Punique , les plus grands Hom- 
mes dentre les Romains ne dédaigne- 
rent pas den faire une de leurs princi- 
pales études. Ceſar au milieu de les 
expeditians dans les Gaules , compoſa 
deux Livres de I Analogie des mots. Le 
Conſul Meſlala pn auſſi deux Li- 
vres ſur les mots & {ur les lettres. Du 
tems de Vaugelas & du Pere Bouhours, 
on faiſoit beaucoup de ces Ouvrages 
_ deſtines à purer & a perfectionner no- 
tre Langue. Ca -etc Fobjer du Cardi- | 
nal de Richelieu, dans PInftitation de 
Académie Francoiſe. Aujourd'hui on 
regarde comme des fadaiſes, comme | 
des pucrilites , toutes les remarques de 
Grammaire par rapport a notre Lan- 
oue. Les perſonnes du beau monde ai- 
ment mieux parler comme des Perrc- 
quets , que de ſe donner la peine de 
parler comme des Hommes le doivent, 
en 
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| 
| nuer .ſon eſtime pour la Langue Fran- 
coiſe, ou Lon ne voit preſque aucune 
Analogie, on tout eſt bizarre pour J ex- 
| 8 & pour la prononciation, & 
lans cauſe; ou Ion nappercoit ni prin- 
_  Cipes,, ni regles, ni uniformité; ou en - 
fin tout paroit avoir cre dictè par un 
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en mettant de la correction & de Vexac- 
ritude dans leur langage. N 

En liſant dans nos Grammaires , il 
eſt facheux de Tentir malgre ſoi, dimi- 


capricieux genie. Que cette Langue ori- 
ginairement barbare , & qui leſt en- 


core a pluſieurs egards , a bien mcrite 


autrefois le nom de Langue Ruſtique! 
conſiſte dans Fuſage qu en ont fait une 


| foule de SCAVAns & de beaux Eſprite 


| 
| 
| 
; 
. 


dans leurs excellens Ouvrages ; cet 


7 


deux ſeuls, dont elle tire toute ſa 
| gloire. „ 


Quelle Grammaire des Langues, ſoit 


anciennes, ſoit modernes, renferme 
autant d'elemens , autant d' obſetva- 


"th 


tions, autant de rẽgles & d exceptions | 


que la notre 2? De forts petits volumes 
luffiſent pour les Langues Hebraique, 
Arabe, Grecque & Latine; & un allez 
petits nombre de pages, pour les Lan- 
gues Italienne, Elpagnole, Angloiſe, 


Tome IJ. 


. 


notre diſette, par rapport a I Epopce. II 
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Allemande, &c. la notre exigeroit un 


_ zn-folio', pour une Grammaire conv 


plette. Que nous avons malfait , de 


n'avoir pas retenu la Lange Lating | 


pour notre Langue vulgaire; & d'avoit 
pretere au commencement de la troi- 
mma a celle de la Cour, & de toutes 
es perſonnes de condition! „ 
Il faut avouer que le caraQtere des 
Langues influe beaucoup ſur le merite 
des Ouvrages d'eſprit. C'eſt la faute de 


notre genie & de notre goùt, ſi nous 


heme race de nos Rois, la Langue Po- 


n'avons qu'un tres- petit nombre de 
bons Ouvrages dans le genre Paſtoral : 


car la Langue Francoile a de la dou- 
ceur , de la ſimplicitè & des graces : 
quoi de plus convenable a FEglogue? II 
nen eſt pas ainſi du genre Heroique. 
Nos peres nous ont tranſmis une Lan- 
gue tngenieule & delicate ; mais foible 
& mediocrement riche , avec une ver- 


ſification difficile, ſcrupuleuſe, & preſ- 
que ſans privilege , tant du core de la 


Grammaire , que du cate de la Rheto- 
rique. Une licence Grammaticale, une 
expreſſion hardie , une meraphore neu- 
ve nous effarouchent. Cette timidité 
de notre Langue eſt une des cauſes de 


* 
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ya plus; quoique la Langue Francoiſe 
loit aſſez abondante pour pouvoir tout 
exprimer aiſèment, notre caprice a mal. 
heureuſement atrache des 1dces baſſes 
ou pueriles a une infinite de choſes, qui 
ne {ont rien moins chez les autres Na- 
tions, & qui n<ctotent pas telles chez 
les anciens; ce qui fait que nous avons 
une foule de termes qui ſont bannis du 
ſtyle noble, & que la Poche rebute. 
Avec ces delavantages, comment pour- 
rions- nous rèuſſir dans un Poeme Epi- 
que, qui neceſſaicement exige des de- 
tails, où il faudroit employer des mots 
Vulgaires , que nous navons pas juge 
a propos d annoblir. D'un autre core, 
cette mEme Langue manque ſouvent 
de tours elegans , pour ſubſtituer aux 
expreſſions ſimples un langage detour- 
ne; enſorte que ſi nous eſſayons d'ex- 
N As de petites choſes dans un ſtyle 
figure”, cela ſemble bizarre & ridicule. 
Tel eſt le goũt de notre Langue; c'eſt- 
A- dire, 15 ceux qui la parlent ; & il 
faut bien que tout bon Ecrivain Fran- 
Fois sy conforme „5 
A un Particulier de reformer un uſage 
Etabli. Que ne pourroit-on pas dire ict 
des inconveniens, de notre verfifica- 
tion „ & du vice radical de nos Vers, 
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ſur- tout de nos Vers Alexandrins , dont 
 FHemiſtiche periodique , en les cou- 
pant avec une inſipide egalite , pro- 
_duit neceſſairement une uniformite en- 
nuyeuſe dans des Ouvrages de longue 
haleine, & endort le Lecteur, ſur qui 
la rime ſeule ſuffiroit d' ailleurs pour 
produire cet efiet? Mais c'eſt principa- 
Mi dans le genre Didactique , que 
notre Langue fait ſentir ſa ſterilite & 
ſon ingratitude, ſur- tout lorſque ce 
genre a pour objet des choſes groſſieres 
& communes, comme les travaux de 
la Campagne. Loin de pouvoir alors 
nous exprimer en Vers avec quelque 
elegance , nous ne le pouvons pas me- 
me en Proſe; & il ne nous eſt permis 
que d' aſpirer au foible mérite de la 
clartE & de la préciſion. Cependant 
comme la Proſe eſt le langage nature! 
de tous les hommes, ces choles ſe trou- 
vent chez nous bien plus ſupportables 
en Proſe qu en Vers. Il men eſt pas de 
meme des objets ſpirituels ou releves. 
Nous avons. pour ces ſortes de ſujets, 
aſiez de maniere de les exprimer noble. 
ment. Ceſt ce qui a fait enfanter à 
Deipreaux ſon art Poëtique, Ouvrage 
ſi accompli, que certains Critiques qui 
ſe dennent aujourd hui Fair de mepri- 
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fer un ſi grand Homme , en ſentent 
eux-memes la perfection. Ceſt pareil- 
lement ce qui a fourni a M. FAbbe du 
Re ſuel, le moyen de rèuſſir dans ſa 
Traduction en Vers des deux Poemes 
de M. Pope , ſur la Critique & ſur 
Homme. Je crois , pour cette raiſon, 
que nous pourrions produire d excellens 
Poemes fur la Muſique , ſur Ia Naviga- 
tion, ſur la Peinture , ſur VArt de la 
Guerre; mais je penſe en mème- tems 
qu'il nous eſt impoſſible de faire en 
franc ois un bon Pocme Didactique ſur 
les travaux de la Campagne & autres 
pareils ſujets. Tout Pocme Didactique 
conliſte eſſentiellement en preceptes & 
en deſcriptions. Les preceptes qui con- 
cernent les Arts Liberaux , notre Lan- 
gue peut les exprimer noblement & 
avec elegance. II men eſt pas de meme 
a Tegard des Arts mecaniques & groſ- 
fiers , tels que Agriculture & les Arts 
de cette eſpece. Comme notre verſifi- 
cation n'admet que des expreſſions choi- 
fies & Elegantes , & que cependant , 
pour exprimer ce qui concerne les Arts, 
nous n'avons que des termes populaires 
& des tours communs , comment pour- 
rions- nous donner en Vers des precep- 
tes ſux ces choſes, ſaws degotiter le 
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Lecteur? Faut-il que notre Langue; 
Fille de la Langue. Latine , reſſemble 
en cela ſi peu a ſa Mere? La Langue 
Latine, comme Ton ſcait, a une inh- 
nitè de tours varics & d expreſſions 
figures, pour dire agreablement les cho- 
ſes les plus communes, & ſur- tout pour 
tracer des prèceptes ſans ſéchereſſe. 
Quant aux e fall nous pouvons 
ce me ſemble approcher de Pelegance 
des Auteurs Latins. A pluſieurs Egards , 
notre Langue a de la dignite , de la 
vivacite, de la force & des graces. Mais 
il faut que le ſujet ſoit noble ou agrea- 
ble. Nous n'avons pas, comme la Lan- 
gue Latine , toutes ſortes de couleurs, 
pour peindre heureuſement toutes ſor- 
tes d obiets. Ceux qui voudroient ſur 
cela juſtifier la ſterilice de notre Idiome, 
pourroient dire que c'eſt la dclicateſle 
de notre goùt & [elevation de notre 
eſprit qui Pa ainſi borne ; que nous ne 
pouvons ſouffrir qu'on nous occupe 
de minucies , de puerilités, de choſes 
triviales ou indifféèrentes; que ſi ces 
memes choſes qui nous dégoũtent en 
Francois , nous plaiſent en Latin, ceſt 
qu alors nous nous faiſons Romains , 
pour ainſi dire, & que nous prenons le 
genie & le goùt de ceux qui les ayant 
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ecrites , ont ètè admires de leurs Con- 
temporains & des Siccles ſuivans. Ce 
delavantage que nous avons par rap- 
port au Poeme Epique, & plus encore 


a l'egard du Poeme Didactique, ſe fait 


ſentir bien triſtement a celui qui veut 
traduire, meme en Proſe, un Pocme 
tel que celui des Georgiques de Virgile. 
On doit trouver nèëceſlairement dans 


pluſieurs endroits de la Traduction, ſur- 


tout en ce qui regarde les preceptes , 


de la froideur & de la ſecherefle ; & 


ces endroits paroitront differer peu de 
ce quon lit dans certains Livres vul- 
gaires, touchant le Jardinage & le Me- 
nage de la Campagne; Livres ou il ne 


Sagit ni d'eſprit ni de got. Cepen- 


dant un Poëme Didactique renterme 


neceſlairemenr des precepres , & c eſt 


en cela qu'il eſt Didactique. Dans ces 
endroits, la Traduction doit donc ſe 
borner a ᷑tre fidele , claire & preciſe , & 


Ceſt tout ce que le Lecteur doit exiger 


de lui. Il ſeroit bien injuſte de deman- 
der dans la Traduction de ces mor- 
ceaux , Peicgance , Fharmonte & les 
graces de Original, puiſque, comme 
je Pai dit, notte Langue, a 17 de 
ces choſes, nen eſt pas ſuſceptible. Pour 
ce qui eſt des Deſcriptions, comme 
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344 De Ia Langue Francotfe. 
elles {ont toujours ornees dans le texte; 


un Traducteur Francois qui a du gout , 
y trouve mieux {on compte, & il eprou- 


Ta meme, 


Pag. 177. 


ve avec plaiſir que {a Langue a des 


fleurs & des agremens comme la Lan- 


Tous les Auteurs Grecs & Latins ont 


de ces expreſſions courtes qui préèſen- 


tent deux fens. Le caractere de notre 


Langue nous prelerve de ce deraut 


dans nos Ecrits. Les maximes du Duc 
de la Rochefoucault & les Caracteres 
de la Bruyere , quoiqu'ecrits d'un ſtyle 


ſerrè & concis , ne contiennent rien 


Nouvel. 
du Parn. 
Tome 1. 


7 age 264, 


des & les Sarmates; nous ſonumes moins 


d'enigmatique. Notre Langue eſt en- 


nemie de Pequivoque. 


DU LATIN. 


- 


Ten n'egale la negligence avec la- 


IX quellelesFrangoiserudientleurLan- 
gue; les Romains navoient pas la me- 
me indifterence pour la leur. Ils com- 
mengoient par la faire apprendre a leurs 
enfans des leur bas age , voulant meme 


que leurs Nourrices & autres Domeſti- 
2 parlaſſent correctement, & neuſ- 
ſent pas un accent vicieux. Ils malloient 


pas chercher des Maitres 22 les Ge- 
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Rat Du Latin. 345 
attentifs & moins delicats. 

Ci'eſt, ſelon moi , parler un peu im- 
proprement ,que de dire que la Langue 
Latine eſt une Langue morte; elle ne 
Feſt que pour les ignorans: ceux à qui 
ron donne un peu d cducation ,: Fap- 
prennent des leurs premieres annces. 
On la leur fait parler; on leur donne 
les meilleurs Auteurs à traduire, & on 
les exerce long- tems a ecrire en Latin. 


qu ils erudient les Sciences les plus re- 
levees, ſoit la Philoſophie, ſoit la Theo- 


Le Latin neſt donc point a la rigueur 


ſemble, donner ce nom qu à des Lan- 


que Jon mapprend que pour entendre 
d'anciens Livres, au lieu que Ten a 
prend le Latin pour le parler & PFecrire 
purement, & qu'une perſonne qui y eſt 
un peu verſce, juge des qualites du ſtile 
de ceux qui ecriyent en cette Langue, 
= zulh ſürement, & quelquefois mieux 
gqu elles ne font par rapport à un Ecri- 
Vain en langue vulgaire. Ils enſuit de- 
la que M. le Clerc dans ſon Par- 
rhaſiana, & ceux qui * comme- 


k as, 


” * 
ay I — 
* N 
n 


Dans la fuite, c'eſt en cette Langue 


logie, ſoit la Medecine , ſoit le Droit. 
une Langue morte; on ne doit, ce me 


daes telles que le Gree litteral , P Hé- 
reu, le Caldaique , le Syriaque , &. 


Tome IV. 
des Obſerv. 


tag. 99. 


lui e groſſierement dans les 


raiſons quils apportent pour juſtifier 
le mepris qu' ils font de ceux qui stu- 
dient dacquerir la belle Larinite. Je 


conviens que Ciceron & Saluſte, s ils 
revenoient Le nous, pourroient 


trouver pluſieurs choſes à reprendre 
dans les Ouvrages de nos Modernes, 


qui paſſent pour ecrire le mieux en La- 


tin; & C'eſt en ce {ens qu'on peut dire, 
que nous ne faiſons que begayer en 
cette Langue. Je remarquerai, par 
exemple, que parmi ceux qui ſe 4 
quent de bien ccrire en latin, la plü- 
part ne diſtinguent point aſſez les ter- 
mes & les tours difterens que les Ro- 
mains {cavoient employer en divers 
genres de compoſition. Un Moderne 


employe dans un diſcours d'eloquence 


certaines expreſſions d'Horace , de Tc- 
rence, de Plauie ; il employe une ex- 
preſſion hardie de Lucrece ou de Vir- 


vile, {ans diſtinguer le ſtyle familier da- 


vec le ſtyle {erieux ; & ce qui eſt poc- 
tique , davec ce qui ne convient qu'a 
la Proſe. Un Orateur moderne s eſt 
Ecrie dans une de ſes Harangues 2 Dic 
Jedes, ubi probitas ? Il eſt certain que ſi 


un ancien Romain eut ere auditeur de 


cette Harangue ,il neut pù s empècher 


) 
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de rire. Ceſt a peu près comme ſi nous 
| entendions un Predicateur s'ecrier : Or 
| Diable eſt aujourdhui la conſcience & 
' Phonneur? Ce n'eſt qu'aux Ecoliers qu'il 
| eſtpermis de confondre ainſi les expreſ- 
| fhons & les ſtyles. 5 
Les 1 qui cultivent avec ſoin Tome xr. 
les Belles Lettres, ſe plaignent que la -_ neg 
Langue Latine eſt entièrement negli- OY: 
gce. Ils s'imaginent qu'on n'ecrit plus 
en cette Langue, parce qu on mepriſe 
les Auteurs de la belle Antiquité. Mais 
ceſt une prevention injuſte. Cette in- 
difference a une autre ſource , qu'il eſt 
alle dindiquer. Vous ſgavez que vers 
le commencement du fiecle dernier, la 
Langue Francoiſe , plongee de-uis ſi 
long-rems dans la barack ,en fur heu- 
reuſement tirèe par un petit nombre 
dexcellens eſprits. A leur exemple, nos 
meilleurs Ecrivains y firent paſſer les 
beaures des Anciens, ou pour mieux 
dire , ils leur diſputerent E e de 
bien ecrire : Emulation bien raiſonna- 
ble. A quoi bon avoir pali ſur les Ecrits 
des Anciens , s il n'ayoirt pas été per- 
mis dev&eleverjuſqu'a eux? Quel avan- | | 
tage auroit produit une froide & ſterile = 
admiration ? En vain la nature nous 9 
eũt donné une des yeur 1 


— 


Sciences, nous reculons 2: 
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& des forces, s il avoit toujours falls 

copier les penſces des autres, ne voir 
que par leurs yeux, & ne jamais mar- 
cher ſans guides. Alors la Poëſie, ! Hiſ- 


toire, la Critique, la Philoſophie, les 


Sciences les plus abſtraites, ſur- tout la 
Theologie polemique, parlerent Fran- 


cois avec tant de purete , d' elegance & 
d' energie, qu'elles n'eurent rien a en- 


vier aux meilleurs Ouvrages ecrits en 
Latin depuis la renaiſſance des Lettres. 
Quelques- uns meme de ces Ouvrages, 
places a cote de ce que I Antiquitè a de 


pou admirable , wont point a craindre- 


e danger dun parallele humiliant. Faut- 
il s' etonner qu une Langue ſi polie, ſi 
epurce , & immortaliſèe par tant de 
beaux Ouvrages, ſoit devenue amour 


& les delices des Ecrivains Francois? 
Que penſeroient de notre gout les au- 


autres Nations, ſi en de mar- 


cher ſur les pas des beaux Eſprits du 


dernier ſiécle, nous nous bornions a 
etudier les Auteurs Grecs & Latins, 
comme ces Scavans qui ont illuſtre le 
regne de Francois I ? Ne ſeroient- elles 
ou en droit de nous reprocher , que 
loin davancer dans la carriere das 


Ie ſqai que le fiecle deLoiiis le Grand 
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⁊ ctẽ egalement fertile en beaux Eſprits 
& en Sgavans „& que les Langues La- 
tine & Frangoite: ont ere cultivèes avec 
ardeur. Mais, ſi vous y prenez garde, 
ceux qui ont compoſè des Livres La- 
tins , ne pouvoient guere ècrire qu en 
cette Langue: des qu ils ont parlè Fran- 
cois; ils ont paru barbares. Jexcepte 
quelques e weh Poeres Latins, dont 
les Ouvrages Francois ſont très-eſtiméès. 
Dans ces rems la les Muſes Latines ne 
parloient pas un langage inconnu au 
Courtiſan & au Magiſtrat; leur regne 
ſubſiſtoit encore. Le grand Corneille , 
qui eſt rede vable de ſa gloire a {on ge- 
nie tragique, ne crut pas s avilir en leur 
prètant la pompe de ſes idées, ſoit dans 
des Poëmes Latins, ſoit dans les tra- 
ductions de ceux de nos Poctes , que 
nous pourrions regarder comme les 
emules d Horace & de Virgile. 
Cependant la Langue Latine a crc 
inſenſiblement releguee dans les Colle- 
ges zelle wole- preſque plus ſe montrer 
ailleurs. Quelques Livres ecrirs en cette: 
Langue forcenr de loin en loin de deſ- 
ſous la preſſe: mais quels Livres & 
quelle Latinite ! on en voit rarement 
lortir des Ouvrages d' eſprit & de pur 
agrément. Doit-on blamer cette prot; 
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criptionde la Langue Latine? Je repons 
qu il eſt a ſouhaiter que la France ne 
{ſoit jamais depourvue d Ecrivains en 
cette Langue, & qu'il eſt des occa- 
ſions od ils peuvent employer ce talent 
d'une maniere glorieuſe ala Nation; 
mais qu'il eſt a craindre que Videe de 
Pedantiime, injuſtement attachce a la 
culture de cette Langue, ne faſſe perdre 
peu a peu Teſtime due aux Poetes , aux 
Orateurs & aux Hiſtoriens celebres de 
Fancienne Rome, qui ſont pour nous 
ce que les Statues antiques ſont pour le 
Sculpteur, dont elles echauftent & clc- 
( nhs s U 

Cette crainte ne paroitra point chi- 
merique, fi Yon ſe rappelle la fameule 
querelle des Anciens & des Modernes, 
auſſi-bien que celle d Homere. Avec 
quel -mepris des gens incapables den 
juger ſainement, ne parlerent-i]s pas 
des plus grands Ecrivains d Athenes & 
de Rome: Quelle étoit la ſource de ce 
mepris 2 Le peu dhabirude que ces 
Modernes avoient ayec les Anciens ; 
ignorance de leur Langue, & des 
mæœurs du fiecle od ils avoient vecu ; 
& enfin une admiration ſtupide pour 
certains Livres , pour des Ecrivains 
Francols , aujourd'hui oublies? _ 


1 14 
Conſidèrons encore que dans le reſte 
de! Europe, la Langue Latine ſi negli- 
gee parmi nous, fait les delices des eſ- 
prits les plus delicats. Auſſi lorſqu'il 
nous arrive de converier avec des E- 
trangers dont nous ignorons la Langue, 
nous begayons le Latin; ce qui leur don- 
ne quelque fois lieu de nous mepriſer. 
Dire qu en ce point notre gout eſt pre- 
{crable au leur, ce ſeroit vouloir ſe juſ- 
titer d'une maniere peu raiſonnable. 
Cextaines perſonnes tachent de don- 
ner du degout pour cette ètude, en ſou- 
tenant que la Langue maternelle eſt la 
ſeule qu'on puiſſe apprendre parfaire- 
ment, & qu'il eſt impoſſible de bien 
ecrire en une Langue errangere & mor- 
te, telle que la Latine. Mais les Ro- 
mains auſſi eclaires que nous, ecri- 
voient quelquefois en Grec , comme on 
le yoitdans Ciceron;ce quiils n auroient 
pas fait certainement , s' ils avoient cru 
que Ferude d une Langue errangere fut 
inſuffiſante pour en attraper les princi- 
pales beaures. De plus, il n'eſt pas exac. 
tement vrai que la Langue Latine ſoit 
une Langue crrangere & morte: c'eſt la 
Langue vivante de tous les Sgavans , 
Langue que nous apprenons des notre 
plus tendre jeuneſſe, à interpreter , à 

ecrire, & à parler. | 2 
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Que ceux, qui parmi nous courent la 
carriere du bel-eſprit, ne faſſent que des 
Ouvrages Frangeis, rien neſt plus rai- 
ſonnable. Mais qu ils en uſent avec les 
Ecrivains Latins, comme les bons eſ- 
prits en uſent avec les Grees; ils les li- 
tent, quoiqu ils necrivent point en 
leur Langue. Je ſuis meme d avis qu ils 
portent leur principale attention aux 
vraies beautés de la netre, qui, a ne 
conliderer que fa glorieuſe deſtinèe, 
mcrite leur predilection , puiſqu elle et 
devenue la Langue de communication 
entre preſque tous les peuples de! Eu- 
rope; en ſorte gue peur dire de la 
Langue Francoiſe , comparce avec les 
autres, ce que Ciceron dit du Grec & 
du Latin de ſon tems, dans fa Haran- 
gue pour le Poete Archias: Greca le- 
guntur in omnibus gentibus , Latina ſuis 
finibus , exiguis ſane ,continentur. Mais 
en mcme tems, je ne puis aſſeʒ marquer 
la neceffite de lire les bons Ouvrages 
Latins „pour donner plus d' energie & 
de fineſſe à notre Langue. Si elle eſt 
plice a ce caractere d' elegance & de 
clartè , que les Etrangers y admirent, 
nen eſt-elle pas redevable aux Ecri- 
Vains qui ont vecu familièrement avec 
ks grands genies de 'Antiquite ; Con- 
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eluons de toutes ces réflexions, que les 
Scavans , aſſez imbeciles pour negliger 
leur Langue maternelle, & que nos 
beaux eſprits, contempteurs des ecrits 
du ſièele d Auguſte, ſont egalement re- 
préèhenſibles. Reconnoiſſons Vavantage 
de ne pas {eparer des connoiſſances qui 
ſe prerent un mutuel ſecours, & dont 
depend , a mon avis, la conſervation 
du bon gout. 2 LETT: 
On ne peut diſconvenir que les in- T & 
verſions qui caracterilent les Langues pag. 25. * 
Greque & Latine, ne leur donnent beau- 

coup de ſupèriorite ſur la notre, ou les 
inverſions ne ſont point admiſes. La 
conſtruction latine ſur- tout, eſt admi- 
rable dans le derangement qu'elle per + 
met de tous les mots qui entrent dans 
la compoſition d'une phraſe. Tel qu on 
place a la tete d'une Periode, figureroit 
| auſſi bien a la fin; en forte qu en met- 
tant contu{ement tous les termes d'une 
hraſe dans un chapeau, & les tirant 
au halard Fun après autre comme des 
Billets de Loterie, il ſe trouveroit le 
plus ſouvent une conſtruction regulie- 
re. Ceſt principalement de cette noble 
hardieſſe, que la Langue des Romains 
tire {a force & ſon cnergte. La norre 
au contraire ſe refuſe a cette liberté; 
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& ſi notre Pothe sy prète quelquefois, 
notre Proſe dans ſa marche timide sen 
offenſe preſque toujours. Mais ſi par- 
la notre Langue perd du cõtè de la vi- 
ueur & de Fharmonie „elle y gagne 
q cote de la douceur & de la clartè, 
qualites qui font fon veritable car ac 
tere, & qui lui donnent un grand avan- 


tage ſur la Langue Latine. 


La meme. L education de la jeuneſſe ſe perfec- 
pag. 138. tionne tous les jours, & depuis quel- 


ques annees on a e TOS le 
| premieres etudes des enfans, Autrefois 
on leur faiſoit compoſer des themes , 
jong- tems avant de as faire expliquer 
les Auteurs Latins. Apres les avoir exer- 
ce ennuyeuſement a la pratique des re- 
2 (ds fa Langue Latine, regles ſou- 
vent faulles , on leur mettoit entre les 
mains des Auteurs, où les inverſions , 
les Ellipſes, les rermes figures ſe trou- 
vent preſque a chaque ligne. C'eſt ce- 
pendant ce qu'on appelloit les Auteurs 
aiſés, les Fables de Phedre, les Triſtes 
d'Ovide, les Eglogues de Virgile, les 
Epitres familicres de Ciceron , Etoient 
ce qu on leur donnoit dabord à inter- 
preter , & ce qu ils ne pouvoient en- 
tendre, puiſque ces Ouvrages renfer- 
ment des ob{curites pour les plus ha- 
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biles Humaniſtes. Cependant il eſt cer- 
tain qu on ne peut faire paſſer trop tor 
les jeunes Etudians a la traduction des 
Auteurs; c eſt ainſi que toutes les Lan- 

gues doivent s apprendre. Mais quelle 
difference entre la Langue Latine & 
les Langues modernes! Dans les Lan- 
gues modernes, les cas ſont determines 
par article & par la poſition; dans la 
Langue Latine au contraire, Vordre des 
mots eſt preſque toujours arbitraire. 
Par exemple, ces trois mots, Expect 
tuas litteras , le peuvent ranger de fix 
facons difierentes , & ſe trouvent eflec: 
tivement ranges de ces ſix fagons dans 
les Epitres de Ciceron, au lieu que For- 
1 mots de cette phraſe, vos beaux 
yeux me font mourir d'amour, eſt ab- 
ſolument inverſible, comme le maitre 
de Grammaire le fait bien ſentir a M. 
Jourdain dans la Comédie du Bourgeois 
Gentilhomme de Moliere Quelque Au- 
teur Latin ou Grec (car le tour des Lan- 
gues Grecque & Latine eſt le meme ) 
quon mette entre les mains des com- 
mencans , ils y trouvent toujours qua- 
tre ſortes de diffcultes. 10. Il leur faut 
retenir la ſignification de chaque mot = 
latin ; car A proviſion des mots eft la = 
premiere choſe qu'on doit acquerir dans | 
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etude d'une Langue. 2. Il faut ſcavoit 
faire & retenir la conſtruction des phra- 


ſes. zo. II faut trouver de ſoi- meme les 
mots ſous-entendus „& ſgavoir les re- 


tenir. 4. Il faut pouvoir diſcerner la 
ſignif cation juſte des expreſſions figu- 
rees. On peut diminver la premiere dif- 
ficulre qui eſt inevitable , en faiſant 


voir Vanalogie de la Langue Latine. 


La ſeconde ne peut fe ſurmonter, 


que par Thabitude de explication; pu 


malheur cette diftecule ie trouve a cha- 
que phraſe. La troiſieme revient ſou- 
vent „& a coùtume detebuter les com. 


mens ans: car pour entendre les mots 
ſous-entendus, il taut entendre le {ens 


general de la phr ſe. c A Tegard de la 
quatrieme difficultè qui concerne les 
expreſſions figurees ,& le diſcernement 


des termes qui ont pluſieurs acceptions, 
— Y 1 | , : 1 
c'eſt le plus grand obſtacle qu'ayent à 


vainere tous ceux qui ètudient quelque 


Langue que ce ſoit. La ſeconde & la 


troiſiẽme de ces difficultes ſont particu- 
lieres aux Langues Latine & Grecque; 
les deux autres ſont communes à tou- 
tes les Langues. Il s'agit done de facili- 
ter a un commenqant tout ce qui eſt in- 
verſion & ellipſe dans un Texte Latin; 
fur quoi on peut remarquer en paſſant, 
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que pour cette raiſon la Langue Latine 
eſt bien plus difficile à apprendre que 
toutes nos Langues modernes, qui n'ont 
pt point d'inverſion , & n'onr que 
ort peu d'ellipſes. On en conclut auſſi 
que ceux qui s imaginent qu'on peut 
aujourdhui apprendre le Latin ſans 
3 & } ug le ſeul uſage, comme 
Montagne dit qu'il Lavoit appris, ſe 
trompent groſſicrement. Jai vu un en- 
fant a qui Fon n'avoit jamais fait voir 
aucune Grammaire, qui ignoroit ce que 
c' etoit qu un Nom, un Verbe, un No- 
minatif, un Preſent, un Preterit, un 
Futur, parler Latin avec beaucoup de 
facilitè ſur toutes ſortes de ſujets, en- 
tendre tout ce qu'on lui diſoit, & re- 
pondre avec juſteſſe; mais ſon latin eroir 
dans le goitt frangois ; nulle inverſion , 
nulle ellipſe. Cependant il $'exprimoir 
avec autant de facilitè ſur routes les 
choſes ordinaires , qu on fait ſar les 5 
Bancs des Colleges , par rapport a la 
Phifoſophie ou a la Th6ologie ; cela 
farprenoit tout le monde. f Ra | 
apres on voulut lui faire lire les Auteurs; 
on croyoit que ce ſeroit un jeu pour 
lui; point du tout, il n'y entendoit rien; 
& a la reſerve de pluſieurs mots dont 8 
il ſcavoit la ſignification, il lui fut ij - 
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poſſible de faire aucune conſtruction. 


Cela peut ſervir de rẽponſe à ceux qui 
{ſe plaignent du tems que l'on conſacre 
a Teètude du Latin dans les Colleges. 
On apprend PAnglois, Allemand, di- 
ſent-ils, en peu de tems; & un enfant 
Anglois qu on amene en France, ap- 
prend le Francois en moins d'une an- 
nee; Ceſt qu il ny a ni inverſion, ni 
ellipſe Aim Langues modernes, qui 
ont toutes a peu pres le meme genie & 


le mème tour, & qu'il nen eſt pas de 


meme du Latin. Ainſi il faut que nous 
A e moons annees. D ail- 
urs, il s'agit de le ſcayoir a peu pres 


comme la Langue naturelle , & de ſe 


la rendre tres-familiere. Or pour cela 
il faut une erude de plus dune annce, 
& une ctude aſſidue, accompagnce 


gd application , d'exercice & de ſecours. 


Au reſte , lorſqu'on ſcait bien le La- 
tin, on apprend ailementle Grec ; j en 
ai dis la raſon: il ne s agit que dap- 
prendre des mots, encore pluſieurs 
mots Grecs ſont-ils Latins, & meme 
Frangois. 8 | 

La Langue Romaine , lorſqu on la 


parle purement & avec elegance, char- | 1 


me tellement Toreille par fa douce 


harmonie, qu'elle diſpenſe VOrateur 
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de courir après Teſprit pour plaire. Sa- 


luſte & Tite-Live ſont plus agreables 


ue Seneque & Pline, comme Virgile 


lemporte ſur Ovide. La ſechereſle & 
la duretè des Langues modernes nont 
pas le meme avantage. Notre cloquen- 
ce le ſoùtient moins par le ſeu] choix 
des termes, que I' Eloquence latine. 


Aujourd'hui chacun cultive la Lan- 
gue de ſa Nourrice dans toute PEuro- 


pe; &Petude de celle des Anciens weſt 
plus qu une erude ſecondaire chez tou- 
tes les perſonnes fenſces. Quelle ſot- 


tiſe en effet, de n&gliger ſa Langue vi- 
vante; de la {cayoir a peine parler & 


de donner tout ſon tems a Perude des 


Langues mortes ! 


Mais quelle eſt la cauſe de la chute 


des Lettres Grecques & Latines? Pour- 
quoi ne fait-on plus de Vers Latins 
auſſi communëment qu'autrefois? Cet- 


te revolution a ètè cauſèe, ſelon moi, 


par les ſoins que pluſieurs beaux 1 wk 
ont pris de oi notre Langue, de Pen- 
richir, de la rendre regulicre & harmo- 
nieuſe, enfin de employer dans la com- 


poſition d'une foule d' excellens Ouvra- 


ges en tout genre, ſoit en Vers , ſoit 
en Proſe. Les Janſéniſtes par leurs Ou- 


vrages Ecrits avec autant de fel que de 


Tom. IX. 
des Jug. 
paz: 247» 
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are & 2 , charmerent tout 


e monde vers le milieu du ſiècle paſle, 
tandis que leurs adverſaires, ſcavans 
Humaniſtes, & regorgeant de Grec & 
de Latin, faiſoient rire le Public par 


leurs apologies qu ils oloient publier en 


Francois. C'eſt doncle Port-Royal qui 


a dabord porte le premier coup a la 


Littèerature Grecque & Latine, fans 
nkanmoins la rendre mepriſable dans 
leurs Ecrits. La Langue Francoiſe eſt 
devenuè inſenſiblement celle de tous 
les Scavans & de tous les beaux Eſprits 
du Royaume , qui auparavant ne s en 
ſervoient que pour Tuſage de la vie, 
& daignoient a peine I Ecrie. Un Henri 
Etienne, il eſt vrai, un Amyot, un 
Montagne, un Marot, un Malherbe, 
un Reignier, &c. Tavoient deja mile 
en honneur avant le Port-Royal. Mais 


un Maſcaron, un Boſſuet, un Fenelon, 


un Arnaud, un Nicole, un Corneille, 


\ 
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un Moliere, un Racine, un Lafontai- 


ne, & c. ont public depuis des chets- 
dœuvres en Langue vulgaire. Quelle 
foule d autres Ecrivains ne pourtois-je 


pas encore citer? Ces beaux modeles 


entrainerent tous les eſſ prits, & la Lan- 


| for interprete des penſces de ces grands 
Hommes, devint la plus belle de toutes 
| ic poet es 


# * 
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* Langues modernes, aux yeux meme 
des Etrangers. 
Dailleurs, on fit reflexion que Ton 
ne {cait jamais parfaitement les Lan- 
gues mortes , & que [on ne doit les 
£rudier que pour orner & ctendre ſon e- 
prit , & pour ſe former un ſtile elegant f 
dans ſa propre Langue; que c' eſt ainſi ii 
que les Romains étudioient le Grec. 
Les Anglois & les Italiens ont penſé 
comme nous. Ces deux Nations calti- 
vent depuis long- tems leur propre Lan- 
gue, & Femployent plus volontiers 
dans leurs Ouvrages que la Langue La- 
tine. Voila tout ce qu on peut dire de 
raiſonnable ſur la decadence des Let- 
tres Grecques & Latines. 
Lies penſces les plus frivoles & les Tom. xx. 
plus fauſſes excitent quelquefois Pad- des Jug. 
miration, lorſqu'elles {ont reverues de 4 2. 
biſarres reflexions : tel eſt le got de- 
prave de notre ſiècle. La e eg a 
gagne le pays Latin, & le faux bel eſ- 
prit a force les plus ſolides remparts 
du bon ſens. Aux imitateurs de De- 
moſthene & de Ciceron , nous voyons | 
[ 


j 


ſuccèder des ſinges de Pline & de Pa- 
cuve. On 5 comparer Feloquen= | 
ce des Orareurs de Univerſitè, a celle 
des Chinois , du moins par rapport A 


Tom. I. 


Tom. VII. 
de 8 Obſ. | 
J 217» 
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attention qu ils ont pour harmonie 
du diſcours, & par un certain arran- 
gement periodique qui charme I Au- 
diteur. 


DE LERUDITION. 


Abus de Perudition donne lieu d'en 
ILmeédire. On voit de petits Come 
pilateurs heriſles de Grec & de Latin, 
qui mont ni eſprit ni got; & Fon 
s imagine que ceſt elle qui Va étouffé, 
& qu elle conduit au Pedanrtifme. Quoi 
parce qu'un homme ne ſans eſprit ſe 


rend ridicule par la vaine oſtentation 


du ſcavoir, juſqu à ſe transformer en 


Calepin & en Schrevelius, vous con- 


clurez qu'on nen peut faire un bon uſa- 
ge, & qu il faut y renoncer. Laiſſez a 
nos beaux eſprits modernes la gloire 
d'illuſtrer ainſi leur ignorance, Il ne 
faut pas prendre le change : Ferudirion 
ne ſert qu'arendre plus ſot celui que la 
natute a forme tel. Mais entre les mains 
d'un homme deſprir & de gout , elle 
eſt une ſource de richeſſe. Homere , 
Luerece, Ciceron, Virgile , &c. ont 
cte ſcavans; combien 4 8 n'ont- 
ils pas {ct} tirer de ce fond d'erudition), 


qu ils ont ingenieuſement tranſporte 
ans leurs Ecrits 2 


C 
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Quoique Feſprit philoſophique, & rom. xx. 
le bel eſprit ayent conſpire depuis quel- t d. 
que tems contre IErudition, & qu' ils tg} 
traitent ſes recherches & les decouyer- 
tes de ſottiſes penibles( difficiles nuge ) 
la droite raiſon, arbitre des difterentes 
occupations des hommes , nen con- 
damne aucune, lor{qu'elle flatte le gour 
de celui qui Vembraſfle , fans tre con- 
traire a fon devoir. Si objet d'une 
etude particuliere eſt reſpectable par 
lui-mème, & s il en reſulte d'ailleurs 
quelque avantage pour le Public, on 
ne peut {ans injuſtice & ſans indecence, 
temoigner du mepris pour cette ètu- 
de. Un Erudit, un Antiquaire eſt, je 
Favoue , fort inferieur aun Gèometre, 
- a un Phyſicien, a un Naturaliſte, a un 
excellent Ecrivain ſoit en Prole , ſoit 
en Vers; mais il ne laiſſe pas detre 
dans I Empire Littèraire un homme 
tres-eſtimable, & ſouvent très- utile: 
il eſt mEme neceſlaire a la ſocietè, 
pour decider un grand nombre de 
-queſtions qui Fintéreſſent; il faut mè- 
me qu il ait des hommes uniquement 
volics a 3 des faits, & a I e- 
clairciſlement des points obſcurs & dif- 
ficiles de [Hiſtoire. Un faux bel eſprit 


a beau traiter de minucies & de details 
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Tom. XXI. 
des Obſ. 


746. 156. 


peels toute diſcuſſion qui concerne 
es faits: il croit par une ironie fade & 
uſce preparer un triomphe certain a ſon 


imbccile ignorance; & fier du titre. 


d homme delprit , dont il ſe decore lui 
ſeul, il $'imagine avoir le droit acquis 
de fouler aux pieds les recherches, & 
tous les travaux de Erudition. Mais fi 
celui dont la mèmoire eſt enrichie d'une 
infinitè de faits curieux, & dont la {a- 
gacitè laborieuſe a {cu èclaircir un grand 
nombre de points hiſtoriques, traitoit 
a ton tour le Cenſeur, le mauvais plat- 
ſant, d'eſprit leger & frivole, d hom- 
me ſans jugement, & auſſi d&pourvt 
de Logique que de ſgavoir, lequel des 
deux vous paroitroit avoir la raiſon de 
{on cote ? 5 

Il eſt avantageux ala République des 
Lettres, qu'un Scavant s'enthouſiaſme 
pour une decouverte qu il a faite; parce 


que de cet enthoufiaſme nait la plus | 


grande application pour la rendre cer- 


Tom. XXII. 
78.325. 


taine, ou du moins vraiſemblable. Ainſi 
Famour propre dans la { phere des Scien- 
ces, loin de produire un mauvais eflet, 


ſert à les ᷑tendre, & a donner de lexer- 


cice a feſprit & a la critique. | 
Quoiqu en diſent le bel & wi & Thom- 
me qui ne prend que la fleur des Bel- 
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8 De PF Erudition. 365 
les Lettres, Ferude des Inſcriptions an- 
ciennes eſt veritablement utile. Ils ne 
devroient blamer que la folie de cer- 
fains Erudits, qui trouvent dans les 
anciens Monumens des myſtercs chi- 
meriques; ou qui, à ce ſujet, epuilcnt 
une. erudition pèdantefque & inutile. 
Tout Juge non prevenu reconnoura 
que le Grammairien diſcerne dans les 
Inſcriptions la vraie acception dune 
infinite de mots Grecs & Latins, & 
Tortographe de ces deux Langues; que 
' Hiſtoire y puiſe des lumieres chrono- 
logiques & geographiques;qu'elle y trou- 
ve un abregè de la vie des plus grands 
perſonnages de Pantiquire , leurs veri- 
tables noms, leurs actions les plus bril- 
lantes, & les honneurs qui leur ont ere 
rendus. C'eſt ſur le marbre & le bronze 
qu'on lit encore quelques- unes des Loix 
des Grecs & des Romains; les Traites 
fairs entre divers peuples ; les Juge- 
mens rendus en des occaſions celebres z 
les Formules uſitées dans les Actes 
publics; les noms des Tributs Romai- 
nes, ceux des Provinces ſoumiſes a ce 
grand Empire, & les Titres des diſſé- 

rens Magiftrars employes a le gouver- 
ner. Les Inſcriptions ſeules ſervent a 
Eclaircir le Gouvernement des Villes 
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particulieres ; c'eſt delles que nous te- 
nons la connoiflance de Tetat de la 
Maiſon des Empereurs , de leurs Offi- 
ciers, ou de leurs Domeſtiques , & des 
divers changemens arrives dans Iadmi- 
niſtration des affaires de Empire. Ainſi 
le Grammairien , FHiftorien , le Cbro- 
nologiſte, le Juriſconſulte , le Politi- 
que mème peuvent conſulter avec fruit 
les Inſcriptions anciennes. Pourroit-on 
apres cela conteſter leur urilite ? On eſt 
donc oblige aux Scavans , qui depuis 
lus de deux fiecles ſe ſont appliques 
a les dcterrer , & ales ranger dans un 
ordre methodique. Il Sen faut bien ce- 
endant qu ils ayent forme des col- 
e exactes, & qui noffrent que 
des picces authentiques. La en des 
Auteurs de ces vaſtes Recueils n' ont pas 
vi la centieme partie des Inſcriptions 
uils rapportent , & ne ſont que les 
echos de divers Conner ou ignorans , 
ou peu exacts. De-la vient que dans le 
fameux Treſor de Gruter , dans le Sup- 
lement de Reineſius, & dans des =” 
Ra publices depuis cinquante ans , 
on trouve des Inſcriptions ou totale- 
ment defigurees , & dont on ne peut 
former aucun ſens , ou rapportèes de 
differente fagon , ou comme etant dans 
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divers lieux , ou fauſſes, ou tracees 


par une main moderne. De toutes 


ces vraies contrarictes , un Pyrrho- 


nien bel elprit conclura l'incertitude 


& le mepris des Monumens les plus 
certains. Pour decouvrir le vrai (ur 


ce point, il ſeroit neceſſaire que dans 


chaque Province il ſe trouvät un An- 


tiquaire habile , qui put verifier par 


lui-mèéme toutes les inſcriptions qui 
sy. trouvent; les copier exactement, 
& indiquer le lieu on elles ont cre 
deterrèes, & ou elles ſubſiſtent enco- 
re. A Pegard des Inſcriptions dont les 


originaux ſe ſont perdus , il faudroit 


marquer le plus ou le moins de certi- 


tude quelles peuvent avoir. 

I. Erudition eſt auſſi aimable, quand 
elle eſt judicieuſe & aſſaiſonnèe de ſel, 
qu elle eſt inſupportable, lorſqu elle eſt 
heriflee , confuſe, tenebreuſe , ruſti- 
que; lor{qu'elle s exerce ſur des choſes 
inutiles, ou qu'elle ſe nourrit de frivo- 
les conjectures , ſur des ſujets qui n in- 
tereſſent perſonne. Letude doit tou- 
jours avoir pour objet, ou Futile ou 
Fagreable. Dans un ſens , elle n'en a 
jamais d autre; puiſque ce qu'il y a de 
plus inutile & de plus ennuyeux, plair 
toujours a celui qui en fait Fobjer de 
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on 
* 


fon application & de ſes recherches, & 
à quelques autres auſſi, qui ont le mè- 
me got. 


1 . 
DES MEDAILLES. 


YN Ans vouloir prendre le ton Pytrho- 
nien, qu'il me ſoit permis d' obſer- 
ver que les Mcdailles ne ſont pas un 
moyen infaillible pour rectifier la Chro- 
nologie. Dans les Medailles auſſi- bien 
qu ailleurs, on fait des fautes, & lon 


rencontre des Anacromiſmes, ſoit par 


Finadvertance des Auteurs, ſoit parce 
que les choſes ne ſe ſont pas faites com- 
me on Pavoit projettè, e en frap: 
poit ces Medailles. Nous {cavons , par 


exemple, qu'en 1652, on frappa des 


Medailles , ou ſe trouve marque le Sa- 
cre de Louis XIV, parce qu il devoit 
ſe faire cette année. Cependant les 
troubles qui continuoient, le firent 


diff erer juſqu'en- 1654. Seroit-il rai- 
ſonnable qu on voulüt a Pavenir prou- 


ver par ces Medailles, que le Sacre de 


ce Roi s eſt fait en 1652 2 Ainh lon 
peut erablir pour maxime, qu'il ne faut 


$ appuyer ni ſur une Medaille, ni meme 
ſur tout autre monument, quelque au- 


ehentique qu'il ſoir ;. à moins qu on ng. 
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Die, Medailles. 369 
les trouve d'accord avec les principaux 
Auteurs. 5 ; 8 

Les Contempteurs de! Erudition re- 


cardent les Medailles comme objet 


dune frivole curioſitè. Ils bornent cette 


coimoiſſance a diſcerner les antiques 
des Modernes, les vrayes des fauſſes; a 


juger dela délicateſſe ou de la gro{lic- 


rere du burin; en un mot, cette ſcien- 


ce ne leur paroit pas. ſupèrieure a celle 


d'un Connoiſſeur de Tableaux , a qui- 
Pexperience a appris a diſtinguer un 
Original d'une copie. Je mimagine que 
ce qui a donnè lieu de rabailler cecte 


etude, eſt Timperitie de pluſieurs Cu- 


rieux, qui ont amaſſe des Meédailles ,. 
dont ils ne connoiſloient que la matié- 


re , ſans pouvoir mème juger de Art 
de [Ourvrier. Mais peut-on s empècher 


de mettre la Science des Medailles au- 
nombres des Connoiſſances utiles, quand 
on {cair que les anciens monumens vis: 
par des yeux Scavans, ont repancu 


une nouvelle lumière ſur les anciens 


Auteurs „ {ur la Mythologie, la Geo- 


| 


Zraphie, la Chronologie, | Hiſtoire , & 


meme {ur les Arts. Sans entaller ici les 
exemples de [utilite reelle des Médall- 
les, il me {uffic Joblerver qu'on peut 
dc couvrir Vaance. de la naiſſance de 


AF 
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350 ⁰ dal.  —- 
Jeſus-Chriſt 85 trois Medailles de la 
Ville d Antioche, Capitale de Syrie, ol 


Ton a marque le nom de Varus Gou- 


verneur de la Province, & année de 
Iepoque dont uſoient ceux d' Antioche. 


Ce ſont les Medailles qui ont conſerve 
le nom de divers Princes & de diffe- 
rens Peuples, & la forme d'une infi- 
nitè de e „que nous ne connoiſ- 


ſions qu imparfaitement par les Ecrits 


des Obſ. 
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de Antiquitè. 4 


DE EIMPRIMERIE. 


] L me ſemble qu'on doit compter 
IIImprimerie ren les cauſes du pro- 
eres de Jeſprit 

ces. Sans cet Art merveilleux qui mul- 
tiplie ſes Productions, comment pour- 
roient-elles voyager, & porter rapide- 
ment par- tout leurs lumieres ? L'Im- 
primerie eſt non- ſeulement la Meſſa- 
gere de [Eſprit Humain , mais elle le 
reproduit preſque ſans ceſſe, & lui 


rend preſent , rout ce qu'il a decou- 


vert & penſe dans les Siécles les plus 


recules. Il eroit bien juſte, qu'un Art 


qui neſt point inferieur aux plus cu- 
rieuſes inventions, excitat la vertu des 
Poœ tes & le zéle des Hiſtoriens. 


umain dans les Scien- 
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qu on ne vit plus eclore que de me 


mandent un air doux, comme certai- 
nes plantes, que les vents orageux & 
les bouraſques font toujours perir. 


De Imprimerie. 371 


L Imprimerie forme un Commer- Tome 1. 
ce tres-avantageux a [Etat , par leſti- p 
me qu'on a fait juſqu'ici du {cavoir & 988 
du bel eſprit des Francois. Ce ſeroit 


dommage quelle yint a ſe rendre mé- 


priſable par des Impreſſions de Livres 


farcis d erreurs & de ſottiſes, guidces 
par I'imbecile ignorance, Tyran de la 
Topographie, Que Ton regretteroit 
alors ce flambeau , qui eclairoit libre- 
ment la Litterature , ſous le glorieux 


reégne de Louis XIV ! Quill ſeroit a; 


La, SY 


craindre , que d épaiſſes renebres ne ſe 
repandiſſent bjentor {ur tous les eſprits y 
chans Ouvrages ; & con{cequemment ,. 
que la Librairie & Flmprimerie Fran- 
coile ne tombaſſent dans un mepris- 
univerſel? D'ailleurs les Lettres de- 


5 . 1 | 
DES BIBLIOTHEQUES. 


E gour des vaſtes Bibliothéques 
qui regnoir autrefois chez les Egyp- 


tiens, les Grecs & les Romains , s etei- 


gnit avec leur Empire & leur gloire. Ce 
ne ſont pas ſeulement les funeſtes Con- 
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972. Des. Bibliotheques. 
queẽetes des Peuples du Nord, qui ont fait 

perir ces richeſſes Lirteraires. Avant les 
ravages de ignorance & de la barba- 
rie, un Incendie ayoit conſume les 

uatre cens mille Volumes de la fa- 
meuſe Biblioiheque d'Alexandrie. Un 
Empereur inſenſè, ( Leon Flſaurien ) 
ft mettre lui-meme le feu a la Biblio- 
theque immenſe de Conſtantinople. 
Des Philoſophes meme, ennemis de ces: 
precieux trefors , (car. orgueil Philo- 
tophique a de tout tems decric FEru- 
dition) ont ſemblè vouloir les ancan- 
tir, en les faiſant paſſer pour de faſ- 
tueuſes & folles inutilites. Ce ne fut, 
dit Seneque , en parlant de la grande 
Bibliotheque des. Rois d Egypte, ni le 
Sour des Belles-Lettres, ni le-zcle pour 
les Sciences „qui aſſemblerent tant de 
Eivres , mais un luxe de Litterature ,. 
ou plutot un vain étalage pour frapper 
le Vulgaire. Cer Ennemi des grandes 
Bibliocheques les trouvoit ſuperflues & 
frivoles, en ce que celui qui les poſſè- 
doit, en liſoit à peine le Catalogue une 
fois en ſa vie. Il eſt bien vrai, que tous: 
les Bibliophiles ne font pas ſtudieux.. 
Pluſieurs n'onr des Livres, que pour. 
donner a leurs Cabinets un riche orne- 
ment qui flatte leur. vanité , fans. faire: 


; Des Bibliotheques.. 375 
Tougir leur ignorance. Si le goùt des 
nombreuſes Bibliothèques ſe trouve 
_ dans des Particuliers, taut-il s'eronner 
que les Princes les ſurpaſſent enice gen- 
re, & ſe diſtinguent par un magnifique 
allemblage de Livres 2 Il faut convenir 
que ce gout eſt bien louable dans les 
Princes, lorſque leurs Bibliotheques 
{ont de vaſtes magazins de Littèrature 
ouverts à tout le monde. Une Biblio- 
theque publique telle que celle du Roi, 
compolce d'excellens Manuſcrits, & 
d'un tres-grand nombre de Livres en 
tout genre, eſt une reflource univer- 
{elle pour les Scavans, & ſur-tout pour 
ceux qui s appliquent a I Eliſtoire. Mais 
comment faire uſage d'une Bibliothé- 
que publique ſans le ſecours d'un Cata- 
logue exact? Si le Catalogue eſt connu, 
eeſt encore un plus grand ſecours. Ce 
neſt donc point par une vaine oſtenta- 
tion, qu'on a depuis quelques annces 
entrepris de publier celui de la plus 
nombreuſe & de la plus riche Biblie- 
theque du monde. Par le moyen du 
Catalogue imprime , cette Bibliothe- 

que deviendra non- ſeulement celle de 
la Nation , mais de toutes les Nations 
de I Europe. Ce Catalogue apprendra 
aux Sca vans & aux Curieux, que tel 
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3794 Des Bibliothegues: 
Manuſcrit, tel Livre rare ſe trouve 


dans la Bibliorheque du Roi; & com- 
me LI acces en eſt libre & facile, cha- 
cun pourra ſe procurer les connoiſlam- 


ces qu'il defire. | 


L Hiſtoire de la Bibliotheque du 
Roi a une eſpèce de rapport avec 
I'Hiſtoire de Rome. Origine obſcu- 
re , foibles commencemens , pro- 
grcs inſenſibles, accroiſſemens 1uc- 
cellifs , difierentes revolutions , ac- 
quèts multiplies , Conquétes rapides, 


augmentation immenſe de richeſſes, 


Orient rendu Tributaire ; enfin une 
Tranſlation locale, comme celle du 
Siege de [Empire Romain, &c. peut- 
etre qu'un petit ruiſſeau, qui, accru par 
une infinitè d'autres, devient une belle 
riviere, & enſuite un très- grand fleu- 
ve, formeroit une image plus ſimple & 
plus naturelle. 9 


DES DICTIONNAIRES. 


Es Scavans ne ſont pas moins ſu- 
L jets a la prefomprion. que les Poc- 
tes. Ceux qui ctudient [Hiſtoire dans 
les Originaux , font peu de cas des 
Hiſtoriens Modernes, & tout leur pa- 
roit ſuperficiel dans un Dictionnaire 
Hiſtorique, Ouvrage, ſelon eux, qui 


Des Pictionnairex. 375. 


 empeche de remonter aux ſources. 


Mais ce jugement dicte par la vanite , 
ne me paroir pas exactement vrai. Quel 


but ſe propoſe Auteur d'une pareille . 


Compilation? D'indiquer les fairs ce- 
lebres & les ſources d od il les a tires. 


Or n'eſt-elle pas utile a une infinite 


dhommes , que leurs occupations ou 
leur gour naturel eloignent d'une triſte 
& penible erude 2? Les Scavans memes 
ne tirent- ils aucun ayantage d'un Livre 
qui leur rappelle des faits importans , 
& les Auteurs où on les trouve? Pour 
juger ſainement des Dictionnaires Hiſ- 


toriques, dont Futilitè ne peut ctre 
conteſtèe, il faut examiner ſi leurs Au- 
teurs ont choiſi ce qui eſt intèreſſant, 


indique les veritables ſources, & mar- 
que des dates ſures. 2 


 Quoiqu'un Faiſeur de Dictionnaire 
ſoit , 4 proprement parler , un Copiſ- 


te, ou un Abreviareur , il faut cepen- 
dant que pour ſe rendre utile au Pu- 
blic, il ait une cetaine meſure d'erudi- 
tion; qu'il ſoit verſè dans la Critique 
des Auteurs & des faits, pour ne pas 
puiſer dans de mauvaiſes ſources, & 
pour diſcerner {firement le vrai & le 
faux. Il ne ſoutiendra pas le perſonna- 
ge important de Critique, s il na ſoin 


7 


Tome V. 
des Obſ. 


pag. 27> 


Tom. VI. 
des Obſ. 


pag. 341 


356 Des Dictionnaire. 

de conſulter les Auteurs Contempo- 
rains, qui ont traitè les maticres dont 

il ſe propole de parler. Sans cela, il ny 

aura ni exactitude ni juſteſſe dans ſes 


idées. Un Dictionnaire Chronologi- 


que, Hiſtorique, Critique ſur POrigine 


de l' Idolatrie, ſur les SeCtes des Sama- 


ritains & des Juifs, ſur les. Her lies . 
les Schiſmes * &c. demande 5 un Ecri- 


vain a qui! Erudition PropFane , Sa- 


cree & Ecclehiaſtique ſoit familiere. On 
ſcait combien de Controverſiſtes & de 
Scholaſtiques ſe ſont rrompes* dans 
quelques. uns de ces points. Il faut donc 
que Auteur d'un pareil Dictionnaire 
{cache d'abord choiſir les Ecrivains les 


mou eſtimés pour leur doctrine & pour 


leur exactitude; qu'il verifie les faits 


dans les Sources Originales; & que les 
Dogmes de IEgliſe ſur leſquels on ne 


ol Sexpliquer avec trop de preciſion ,- 
: 


li ſoiorrt parfaitement connus. C'eſt 
le ſeil moyen d'exercer une Critique 
{tire & utile. Mais que peut-on eſperer 
d'un Auteur, qui loin d'avoir ces lu- 
micres & le gout de la bonne Critique, 
ne ſcait que la plus triviale Theologie 
de I'Ecole? Il copiera les faits les moins 
exacts, & tirera de ſon propre fond 
des idees fauſſes, dementies par la ſai- 
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Die, Dictionnaires. 377 
ne Antiquite. Plein d'un zele aveugle, 
1 rendre odieux les Hereriques , il 
eur pretera des erreurs qu'on ne trou- 
ve point dans leurs Ecrits , & que des 
Auteurs peu eclaires ou peu finceres 
leur ont fauſſement attribuékes. 

Le meilleur ſervice que les Faiſeurs de 
Dictionnaires pourroient rendre ; au Pu- 
blic, ce ſeroit de citer exactement les ex- 
cellens Ecrivains qu'on doit conſulter (ur 

chaque article. Ils traceroient ainſi la 
route facile, pour acquerir de ſolides 
eonnoiſſances. „ 
Pireſque toutes les Sciences {ont au- 
jourd'hui en Dictionnaires; & pour ctre: 
'Scavant , il ſuffit de connoitre l'ordre 
des Lettres de PAlphaber. Cependant 
on a beau plaiſanter ſur cette inven- 
tion moderne, il faut convenir quel 
le facilite les connoiſſances, qu elle fixe 
promptement les doutes, qu elle favo- 
riſe le progres des Sciences, qu'elle les 
met a la portèe de tout le monde & 
leur Epargne bien des recherches peni- 
bles. Les Dictionnaires ſont des reper-- 
toires commodes , des Livres d'un ſe- 
cours toujours prèſent. On pourroit les 
appeller des Bibliothèques en abrege : 
ils ſont au moins le fondement de tou- 


des. les Bibliotheques & de tous les. Ca- 


Nouvel. 
du Parn. 
Tom. II. 


pag 3K 


758 Des Commentateurs. 
binets : c'eſt ordinairement par oi com 
mencent tous les Bibliophiles. 
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DES COMMENT ATEURS. 


L. plipart des Commentateurs ſe 
propoſent d' purer le Texte mais 
ce travail me parolt aſſez ſouvent inu- 
tile. A la renaiſſance des Lettres une 


foule de Critiques entreprirent de cor- 


riger les anciens Auteurs. Cette Critique 


Grammaticale étoit alors neceſlaire , | 


parce que les Anciens Auteurs Copics 
par des Moines ignorans,ctoient remplis 
de fautes; mais ils ſont preſque tous ſi 
heureuſement corrigés, que la Criti- 
que na preſque plus rien à faire. Les 


corrections des Auteurs Claſſiques peu- 


vent ſatis faire les plus delicars. Il faut 


enfin sen tenir à quelques Editions, & 


ne pas flotter perpetuellement. D'ail- 
leurs, il n'y a pas lieu d'eſperer qu après 


tant de recherches, on puiſſe trouver 


de meilleurs Manuſcrits, pour rendre 
le Texte des anciens Livres plus cor- 
rect. Cela eſt ſi vrai, que les Connoil- 
ſeurs preferent les Editions de ces pre- 
miers Critiques, a celles des Moder- 
nes, qui ont ſervilement copiè ce que 
leurs Predeceſſeurs avoient meprilc. 


Des Commentateurs. 379 
| Neſt-il pas ridicule , que dans un Sie- 
cle auſſi eclaire que le notre , on s oc- 
cupe {crieuſement a tranſcrire les fau- 
tes de quelques Copiſtes ignorans? Un 
defaut qui m'a toujours choque dans 
nos Commentateurs Modernes, eſt cet 
aſſemblage monſtrueux d' Erudition, 
toujours inutile pour ! intelligence du 
Texte. On diroit que les Commenta- 
teurs veulent nous prouver qui ils ont 
de bons yeux. S'agit-il d'un fait claire- 
ment expoſe , on rapproche le Texte 
d'un autre Auteur, on le meme fait eft 
obſcurèment deligne. Je demande fi 
ce paſſage obſcur eſt d'une grande uti- 
lite en cette occaſion? Le bon ſens ne 
veut- il pas qu on ne rapproche un Tex- 
te clair, que pour debrouiller celui qui 
ne PFeft pas? De quoi ſert- il encore, de 
copier a Foccafion d'un mot, une infi- 
nite de paſſages od le meme mor ſe 
trouve, ſur- tout quand ce mot eſt 
commun? C'eſt cependant en ces en- 
droits, que brille la capacite de la plũ- 
part des Commentateurs. N'eſt-il pas 
encore ridicule de diſcourit ſur les 
choſes les plus triviales? Je reconnois 
cependant qu'on pourroit faire d'excel- 
lens Commentaires ſur les Anciens Au- 
teurs. Voici le plan qu on pourroit ſui- 
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vre; il faudroit d abord ranger les Eeri- 
vains en certaines Claſſes: en commen- 
rant ceux qui {ont extrèmement faci- 
les, on ne peut ſe propoſer que l'Inſ- 
truction des Jeunes Gens; il faut donc 
leur expliquer tout ce qui peut leur etre 
inconnu; mais d'une manicrecourte , 
nette & degagee de tout fatras d' Eru- 
dition. A Teégard des Auteurs qui ſont 
lis par des perſonnes dont fel rir eſt 
d&ja orne de certaines ene e 
les remarques doivent etre moins com- 
munes. On doit ſuppoſer qu'ils {ca- 
vent les points ordinaires de Mytholo- 
gie, d Hiſtoire & de Grammaire; mais 
FErudition doit toujours erre mena- 
ce. Au lieu de copier des variantes , 
Jepurerois le Texte des Autenrs da- 
pres: les Obſervations des plus habiles 
Grammairiens. Enfin, $'il $agiſloit de 
commenter un Auteur $cavant, il ne 
faudroit que de doctes Obſervations. 
H me ſemble que pour rendre PErudi- 
tion aimable , il faut en uſer ſobre- 
ment. Cette profuſion neblouit pas les 
bons eſprits, parce qu ils {cavent que 
ces ſortes de notes, inutiles pour l'in- 
relligence du Texte, ne-cotiient qu 
tranſcrire. Un Commentateur ne de- 
vroit jamais perdre de yue les Aſco- 
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nius, les Donat, les Servius. Voft-on 
dans leurs Ecrits rien d'etranger & de 
ſuperflu? Contens d'expliquer le ſens 
& Texpreſſion des Auteurs dans les en- 


droits difniciles, ils n'entaſtent point les 


paſſages, & n'ambitionnent point la 
\ Xepuration de Devoreurs de Livres. 


Malgre les progres de beſprit hu- 
main daus la Philoſophie , il y aura 


toujours de petits Genies ,.heureux & 


forts en citations , malheureux & fot- 
bles en raiſons; parce que la nature 
naccorde pas a tous les hommes le ta- 
lent de la juſteſſe. Au reſte il ſeroit in- 


Tom. IL 
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juſte de reprocher aux Allemands da- | 


voir en partage IEſprit Compilateur. 


Pent-erre domine- t'il dans leur Pays; 


14s je puis vous aſſurer qu'il n'eſt pas 
inconnu en France, & qu'il y eſt auiſi- 
peu raiſonnable. 


DES CONTINUATEURS. 


TL ya des Perſonnes ſeveres juſqu'a! 


lin;uſtice a Fegard des Continua- 
teurs d'Ouyrages celebres. Au lieu de 


- Confiderer que leur travail, indepen- 


damment de la forme, peut ętre uti- 
le, elles examinent avec une attention 


Acrupuleule , fi ces Continuateurs ont 


Tom. YT. 
des Obſ. 
Pag. 77. 
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la meme capacitè & la meme erendue 
deſprit , que les Ecrivains dont ils 
oſent etre les Succeſſeurs, & les Ri- 
vaux. De ce parallele, ſouvent dcla- 
vantageux aux Continuateurs, elles ſe 
font un titre pour les rabaiſſer & pour 
mepriſer leurs efforts. Il eſt d'autres 
Juges, qui ne portant pas ſi loin la 
feveritc , pretendent qu'en general un 
Continuareur, en tracant ie plan de lon | \ 
Ouvrage ſur celui de fon Original , 

a doit en repreſenter le principal mer 

4 te: mais en meme tems ils lui pardon- 
donnent de nen pas exprimer les traits 

les plus brillans , & de navoir ni le 

meme feu, ni la meme ctendue de cc- 

nie. Leur indulgence va juſqu'à diſſi- 

muler Famour-propre du Continua- 

teur, qui ſemble 5 mettre de niveau 

avec fon illuſtre Predeceſleur. 

Tom, XII. On fir autrefois des clets aux Carac. 
des Obſ. teres de la Bruyere dans toutes les Vil- 
PF 34 les du Royaume, parce que cet Auteur 
avoit reellement peint I Homme d'a- 
pres Homme; cn ſorte que les Origi- | 
naux de ſes Peintures ſe rencontrotent 
dans tous les lieux. Ceux qui ont vou- | 
lu Fimiter, n'ont fait que des Tableaux | 
ou perſonne n'a été reconnu; auſſi 
point de clef pour ces Ouvrages. Le 


| 
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mauvais ſucces qu ils ont eu tous, nous 
a heureuſement delivres de ce genre 
dl'ecrire , que Teclat du Livre de la 
Bruyere avoir fait eſſayer a mille petits 
Auteurs. 8 


DES COMPILATEURS. 


5 8 I un grand nombre de Compila- Tom, Be 
X reurs eſt objet du mepris Public, e ge 
ils doivent sen prendre à leur mau vas 
gour & a leur ignorance. La Critique 
reſpecte toujours ceux qui ayant congu 
un plan judicieux & utile, y rappor- 
tent les diffèrentes Pieces de leurs Re- 
cueils , fans y rien mcler detranger. 
Les Compilations de cette eſpèce tien- 
nent lieu d'un grand nombre de Li- 
vres, & epargnent la peine de le livrer 
à des recherches deſagreables. Suppo- 
ſons, par exemple, que dans un Re- 
cueil de Tragédies & de Comedies an- 
ciennes & modernes, je me propoſe 
de repreſenter le genie , qui en diffé- 
rens fiecles a anime les Poëtes de no- 


tre Nation, il me ſemble que dans 
— cette vùe je dois uniquement recuet]- 
1 lir les Ouvrages les plus eſtimables. La 
1raretè d'une fort mauvaiſe Piece neſt 
en 


pas un titre pour la donner au Public. 


— 
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N'envions point de frivoles curioſit&s 


à un Bibliophile, charme de les poſſé- 


der. En ſe bornant aux excellens Ou-- 
vrages, le Lecteur decouvrira plus fa- 


cilement J inconſtance du goùt natio- 
nal en des choſes arbitraires, le pro- 
gres de Feiprir humain dans le genre 


Tragique & Comique , & les difteren- 
tes experiences qu'on a faites dans Fair 


de plaire & dintcreſler. Ceſt par la 


lecture attentive de ae Picces , 


rangées ſuivant la date des annces , 
_qu'on peut acquerir cette connoiſſan- 
ce : elles retracent la route que le bel 


eſprit a ſuivie, pour atteindre à la ma- 
jeſtè Tragique , & a la naivetè Comi- 


que. Car comme les Sciences & les 


beaux Arts compoſent un cercle , dont 
chaque genie heureux a decrir une par- 
tie, le gout ne $seſt pas forme tout 


ckun coup , & la lumiere ne nous a 
claire que par degre. Une heureuſe 


expèrience a été la ſource d'une au- 
tre, & le goũt naturel pour la variëté 
eſſayant diftcrentes voyes , a excite 
les forces de Iimagination , vive- 


2ent remuèe par [emulation & par la 


gloire. 3 | 
Je n'ignore pas qu'il y a eu des fie- 
cles fortunes , où les Sciences & les 

e beaux 
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beaux Arts ont paru dans tout leur 
eclat; mais {i lon y fait attention , on 
verra que ce grand eclat a Ete precede 
d'une eſpece de crepuſcule. C'eſt pour 
flatter de grands Princes , qu'on leur a 
dit que la Nature, jalouſe d illuſtrer 
leur Regne , avoit produit une infinité 
de Scavans & de beaux Eſprits. Ceux- 
ci devoient une partie de leur gloire 
à leurs Prodfcolſcurs, Et pour don- 
ner un exemple conforme au ſujet 
dont il s'agit principalement ici , il 
me ſemble que Corneille n' auroit ja- 
mais fait le Cid , ſi d'autres Poctes , 
dont quelques Pieces paroiſſent en- 
core {ur notre Theatre , ne lui avoient 
procure Pavantage de ſe former une 
idee vive des vrayes beaures de la Tra- 

edie. On me dira que celles du Cid 
op d'un genre inconnu avant Corneil- 
le. Cependant je vois dans les bonnes 


Pieces de Rotrou, & dans le Cid de 
Corneille, deux Poeres inſpires par la 


nature; meme gour pour manier les 
paſſions, meme économie dans les 
Scenes , meme entente dans les Ta- 
bleaux; mais plus de force de pinceau, 
& des nuances plus fines dans Corneil- 
le, avec une idee de la perfection qu on 
l avoit pas encore eue. Deux ou trois 
Tom. J. 3 R — 
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bonnes Tragedies contribuerent a lui 
rendre Texecution plus ailee , & {e- 
conderent les efforts de ſon genie, 

3 | iN 2 / [4 
que Art du Theatre moins developpe 


auroit pa arretes- En un mot, 
[ 


Corneille profita des lumicres de ſon 


fiecle, mais en eſprit ſuperieur qui {gut 


S'ouvrir de nouvelles routes, pour en- 


lever, & intereſſer. En ſorte qu eſt 


. 0 A 
regarde avec raiſon , comme le mai- 


tre & le modcle des Poetes Tragi- 


ques , le veritable Fondateur de la 
Tragedie moderne de toutes les Na- 
tions. ** 


— 


Un Recueil de Pieces, forme dans 


le deſſein de repreſenter le progres de 


notre genie Comique & Tragique , ſe- 


roit certainement un bon Ouvrage , & 
digne d'un Homme ah wig & de gour. 


Tom, XIII. 
des Obſ. 
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Je voudrois d' abord qu'il ornàt ſon Re- 
cueil d'un Diſcours , on il developpe- 
roit ce progrès ſucceſſif, & les cauſes 


Phyſiques & Morales qui Vont retar- 


de ou avance. Ce Diſcours ſeul pour- 
roit faire le ſujet dun Livre al utile 
que curieux. Pour cela il faudroit fon- 
dre habilement le genie de diftcrens 
Poëtes. Fa 8 

C'eſt rendre un vrai ſervice a la Re- 
publique des Lettres, que de lui donner 
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des Recueils de Pieces fugitives. Ces 
petits Ecrits merttent quelquefois a 
plus juſte titre de voir le jour, & d'è- 
tre tranſmis a la Poſterite, que les plus 
gros Ouvrages. Cependant , publics en 
ppp > leur petiteſſe les avilit & 
es lailie a peine appercevoir. Incapa- 
bles d'occuper une place dans les Bi- 
bliotheques , ils ſe voyent preſque tou- 
jours dedaigncs des Bibliophiles; en 
ſorte que la plipart naiſſent & meu- 
rent en meme tems. Mais lorſque ces 
etits Ecrits font, pour ainſi dire, une 
_ eſpece d'aflociarion , & qu ils le reuniſ- 
{ent pour former un corps un peu con- 
ſiderable, alors ils s'attirent Pattention 
du Public; ce n'eſt plus une Feuille vo- 
lante, ce n'eſt plus une Brochure; c'eſt 
un Livre, & ſouvent un Livre eſtime 
& recherche. Nous avons mcme des 
Ouvrages periodiques, tels que le Mer- 
cure, dont ces Picces fugitives font le 
principal mérite. Que ſeroit- ce que ces 
Pièces, ſi elles croient publices ſeparé. 
ment ? Quand donc un Auteur veut 
donner au Public un Ouvrage de cette 
eſpece, il ne peut mieux faire, que de 
lui chercher une place dans quelque Col. 
lection moderne, & ſur- tout dans une 
Collection eſtimce pour le choix des 
matières. R ij 
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I L me ſemble que Meſſieurs les Edi- 
teurs rendent quelquefois de fort 


mauvais ſervices a d' illuſtres Morts, en 


publiant leurs Oeuvres poſthumes. IIs 
mettent au jour ſans facon , tout ce 
qu ils ont interet de trouver ben ou 


paſſables, ſans ſonger que nous autres 


Auteurs, nous barbouillons ſouvent du 


papier, uniquement pour nous amu- 


ſer , ou pour rejouir des Amis indul- 


gens, & non pour ennuyer un Public 


levere ou indifferent. Ce qui eſt agrea- 
ble quelquefois dans une Societe parti- 
culicre, devient très-inſipide, lor{qu'il 
eſt produit au grand jour. 

Kecueillir les Ouvrages des cclebres 
Auteurs qui ne ſont plus, ceſt rendre 
un juſte & pieux devoir a ces illuſtres 
Morts, & c'eſt en meme tems ſervir 
utilement le Public. Cependant lorſ- 
que ces Recueils ſont faits ſans ordre , 


ans exactitude & ſans choix, comme 


il n arrive que trop ſouvent, bien- 
loin d' honorer ces fameux Ecrivains , 
on donne atteinte a leur reputation , 
& Fon decele en meme tems, ou ſon 
mauvais gout , ou ſes vũes ſordides. 
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Pourquoi publier des Ecrits informes, 
que leur Auteur auroit peut- tre eu 
honte de faire paroitre, & qui con- 
damnes aux tencbres & a l'oubli par 
celui meme qui les avoir enfantes , ont 
eu le malheur de lui ſurvivre dans le 
Cabinet d'un Ami, on ils etoient peut- 
etre a lon inſcy? 8 

Il me ſemble qu'on n'apprécie pas 


aſſez équitablement le travail des Per- 


ſonnes eclairees , qui ſe donnent la pei- 
ne de préſider aux Editions de nos cc- 
lebres Ecrivains, & ſur-tout de nos 
Poctes Dramatiques. Qu un Erudit rel- 
titue quelques paſſages de Lucrece , de 


Virgile, d'Horace, une foule ce Litté- 


rapport du diſcours à faction. Une telle 


rateurs Faccablent de louanges; tandis 


que TEditeur de nos Poctes Francois , 


& par conſequent utile a un plus grand 
nombre de perſonnes , ne jouir preſ- 
que daucune gloire. Cette injuſtice vient 

eut-erre de Iidee de facilitè ou dinu- 
ke qu'on attache a ce travail. Pour en 
bien juger , repreſentez-vous la nccel- 
ſitè de remonter aux premieres Edi- 
tions extremement rares, pour donner 
une eſpèce de vie aux Comedies & aux 
Tragedies , en marquant avec ſoin le 
jeu des Acteurs , & de bien ſentir le 


Rij 
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quelques annees?, on a commence d ap- 


Tom, X111l, Lheureux debit d'un Livre & ſes 


des Obſ. 
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d' Editions défectueuſes de Corneille, 


entrepriſe demande un Homme d'eſ- 


prit & de gout , inſtruit des regles de 


notre Poeſie. Pourroit-on erre indifi e- 
rent pour ce genre de travail , quand 
on a quelque gout pour la lecture? 
Les Caracteres Typographiques doi- 
vent peindre nettement les idées; Tel- 
. 2 o 3» „ 5 * 
prit preſſè de les ſaiſir, s'irrite & s im- 
paliente , lorſqu'arrètè par des tranſpo- 
ſitions ou par des alterations eſſenticl- 


les, il lui faut chercher les raiſons d'un 


Auteur. Nos plus grands Poetes dont 
on fait de frequentes Editions , font | 
les plus def cures. Les Libraires, au lieu 
de charger des Perſonnes habiles du ſoin 
de les corriger , $crigent eux-Memes | 
en Correcteurs, ou choilifienr des gens | 
qui n'ont aucune teinrure de la Pocke | 
Francoile : de-Ja nous font venues tant 


23 r wy 4 
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de Moliere , de Racine, &c.... Ceux 
qui ont voulu les lire agrèablement, | 
ont ete obliges de chercher les plus 
anciennes Editions. Cependant depuis 


porter quelque ſoin a Impreſſion de 
nos Poetes. ; 


Editions multipliees, ne prouvent pas 
toujours {on merite reel. Sans parler 
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ici de pluſieurs Ouvrages anciens , qui 
ont eu un grand cours, & qui ſont 
neanmoins reconnus pour fort mau- 
vais, ne connoiſſons- nous pas aujour- 
d'hui certains Livres, que les Libraires 


qui les débitent, ont raiſon de regar- 


der comme des Livres excellens, mais 


dont les Perſonnes eclairces jugent fort 


diferemment : Souvent le titre ſeul 
d'un Livre fort mal conſtruit , mais 
dont le ſujet intéreſſe le Vulgaire, en 
fait le ſucces. : 

La celebrite d'un Auteur eſt cauſe 
quelquetois qu'on imprime des Ouvra- 


ges qu'il a faits dans {a Jeuneſſe, & fans 


deſſein de les mettre au jour. Cet abus 


{ eſt encore plus frequent, par rapport 
aux Lettres quil a ccrites a {es Amis. 
Si par hazard on en a public des Re- 


cueils qui ont ere recherches , on ne 


manque pas dimprimer enſuite celles 


qu'une Critique judicieuſe avoit negli- 
gees. En un mot, ſans aucun reſpect 


pour la memoire d'un Sgavant ou d'un 


el Eſprit, on donne au Public des Pro- 
ductions foibles & informes, dont lui- 


meme ne faiſoit aucun cas. 


* 
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devant les yeux des Chefs-d' Oeuvres, 
{i l'on ne connoit les principes qui ont 


tudie la nature, mere de! Art. Combien 
de Poetes cependant travaillent aujour- 
d hui pour le Theatre, ſans en avoir ac- 
quis dautres connoiſſances que celles 
qu'ils ont puilces dans la ſimple lecture 
des Auteurs Dramatiques. . lec- 
ture eſt utile, & mème abſolument ne- 
ceſſaire pour reuſſir en ce gente; mais 
elle ne ſuffit pas: elle ne donne qu'un 
colt de comparaiſon, & ne peut faire 
que des Copiſtes. Il faut remonter a la 
{ource , je veux dire, a la nature & a 
la raiſon , etudier les principes & join- 
dre ſes reflexions a celles que les Mai- 
tres de ! Art & les grands Connoilleurs 
ont faites avant nous. Je ſuis perſua- 


que tous les raiſonnemens ſur I' Art 
Dramatique ne valent pas une ſccne 
de Genie , & quil y a bien plus a ap- 


que dans tous les Preceptes de Abbé 


As tous les Arts, la Theorie eſt 
neceſlaire. C'eſt en vain qu'on a 


guide les grands Maitres, & i l'on n'ë- 


12 2 7 


de neanmoins , avec M. de Voltaire, 


prendre dans Polieucte & dans Cinna, 


A 
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d Aubignac , de meme que tant de Li- 


vres faits-{ur la Peinture, inſtruiſent 


moins un Eleve, que la vue dun beau 
Tableau. 


Les regles les plus importantes ſur 
la Rherorique commune a PEloquence 


& a la Poeſie, étant fondees ſur les 
ame eternels & immuables du 


eau, tel que la nature le reprelente , 
elles ont exiſte avant ces beaux Ouvra- 


58 Ce ſeroit une erreur de penſer que 
les grands Genies, qui ont precede les 


tems ou les regles ont Cie redigèes par 


écrit, ayent produit au hazard, com- 
me par une impulſion aveugle , les 
Chets-d Oeuvres que nous admirons. 


Un ſentiment fin & delicat , mais per- 


fectionnè par [crude de la nature, leur 


a decouvert les regles qu'ils ont obler- 


vees, & que les Rheteurs ont tirces de 
leurs Ecrits. Dans ce ſens , elles parta- 


gent Thonneur du beau avec le genie & 
e gout dont elles {ont neces. 

Il reſt pas aile de ſe perſuader que 
des Speculations ſeches & abſtraites 


puiſſent contribuer , dans quelque Art 
que ce ſoit, a la perfection de bart & 


du gout. Les Préceptes de Rhetorique 


pourroient donc ſervir à former un 


Orateur; les Poëtiques vont donc avoir 
5 R y 
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la vertu de faire des Poctes. Pour tous 
les Arts qui dependent du genie & du 


goùt, on croit communement que les 
clemens & quelques regles ſimples & 


pratiques peuvent ſuffire. C'eſt mon 
lentiment. Etudions les grands mo- 
deles, pour nous former le gout. Quant 
a [invention , c'eſt le genie ſeul qui 
inſpire le neuf, ce genie qui ne fit ja- 
mais le ſterile Copiſte ni le rampant imi- 
tateur. Phyſique, Mathématique, Me- 
taphyſique, Sciences ſublimes, vos pa- 
les flambeaux ne nous eclairent dans la 
route des beaux Arts, que pour nous 


conduire par des {entiers triſtes & ari- 
des dans le {cjour des glaces , des fri. | 
mats & des ennuis. Et vous Specula- | 


tions harmoniques , ceſſez de vouloir 
prendre part au plaiſir des oreilles. Vous 
eres neanmoins reſpectables dans votre 
curieuſe inutilice , parce que la vèrité 
la plus ſterile eſt toujours digne de nos 
reſpects. 

Les premiers progres qu'on fait dans 
quelque Science, ont coutume de flat- 
ter Famour-propre. On travaille avec 
ardeur , on lit avec aſſiduitè, on ecrir 
pour ſoi-mème, & on conclut aiſèment 
que ce qu'on a écrit pour s inſtruire, 
peut ſervir à inſtruire les autres. | 
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Te ſeroit une erreur de croire que T- IRENE: 
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| pour etre grand Capitaine, ce fur allez 


neceſſaire de joindre a la pratique une 
3 Theorie , & d'avoir erudie à 
ond les bons Hiſtoriens & les autres 
Auteurs de FAnriquite , qui ont traité 
de la Guerre, avec les Ecrivans mo- 
dernes, dont nous avons des Traités 
ſur cet Art. Qui a bien lu Montecu- 
culli , Feuquieres, Follard , &c. ſcair 
mieux la Guerre, que mille Officiers, 
qui mont fait que voir des Marches , 
des Sieges & des Combats. Ce neſt 
point a VOpera , qu'on apprend la Mu- 
ſique, & ce neſt pas prèciſèment a la | 


Guerre , qu'on apprend la Guerre. Le 
| Prince de Conde, le Vicomte de Tu- 
5 renne, les Marcchaux de Luxembourg 
& CatinatVayoient erudice a fond dans 
le ſilence du Cabinet. Cependant com- 
me tout Art demande de la pratique & 
f de Thabirude , il eſt nece ſſaire de join- 
: dre Pexercice a la {pecularion; & en ge- 
neral , il faut avoir fait long-tems la 8 
Guerre, pour en bien {cavoir les prin- a 
cipes & les operarions. Mais quand je 
fais refiexion que I'Hiſtoire nous offre 
les exemples de pluſieurs grands Gene- 
raux d Armce , & d'un grand nombre 
R vj 
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de fameux Conquerans , qui ont rem- 
porte des Victoires mEmorables , & 
tair de grands Exploits de Guerre 


a la fleur de leur age , un Alexan- 
dre , un Scipion , un Conde , un 


Charles XII, &c. je ne puis m'empè- 
cher de conclure, que ceſt la fineſſe, 
la penerration , la juſteſſe d eſprit & le 
grand courage, joints à la lecture des 
Livres (ur TArt Militaire, avec quel- 
que exercice, qui font les grands Capi- 
taines, & non le grand age & le long 
Service. 


DE L ESPRIT. 
2 s hautes qualités de VEſprit ne 


{ont-elles pas plus eſtimables que 
les digni:es du monde? ou plutor, ceux 
qui fe diſtinguent par un protond {ca- 
voir, par un grand genie, par de rares 
talens, n'ont-ils pas aux yeux du mon- 
de meme , une gloire & une eſpèce 


__ «dimmorralite , que ne donnent ni la 


haute naiſſance, ni le rang, ni Fauto- 


qui aujourd'hui fair un cas mediocre 
dun Homme a talens, dun Scavant, 


7 


4 
X 
1 


ritè, ni I opulence. Le Grand Seigneur, 


” 
* 
7 


d'un Philoſophe, d'un vrai bel Eſprit y 
lera bien-tor oublic apres {a mort, & 
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ceux qu'il mepriſe , vivront Eternelle- 
ment dans la memoire des Hommes. 
| Leurgrandeur eſt donc plus reelle , me- 
meme pour le monde. = 
Conſidérons deux eſpèces de gran- 
deurs crablies par la Providence, dont 
Pune eſt totalement differente de l'au- 
tre. Nous ne connoiſſons que trop la 
premiere, & elle ſe fait allez ſentir. 
Elie eſt l objet de Paveugle admiration, 
& de la ſotte envie des Eſprits terreſ- 
tres & bornes. L'autre conſiſte, ſoit 
dans la ſcience, ſoit dans la raretè du 
enie & des talens. La Providence par 
Palemblage des Scavans en tout genre, 
forme dans le monde une nouvelle eſ- 
_ pece dempire , infiniment plus etendu 
que tous les autres, qui rcunit tous les 
Siecles & tous les Pays, fans diſtinc- 
tion dage , ni de ſexe , ni de condi- 
tion, ni de climat. Ici le Roturier ſe 
trouve de niveau avec le Noble, le Su- 
jet avec le Prince, & ſouvent il les de- 
vancent. Mais les Scavans , les Eſprits 
- ſuperieurs ont-ils droit de ſe 2 56h 
aux autres? Non. Ils doivent laiſſer Vor- 
gueil a ceux qui tirent tout leur merite 
ou de leur naiſſance, ou de leurs richeſ- 
ſes, on de leurs emplois. Pour eux , 
quoique leur mcrite {oit mieux fonde , 
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3 nd: 
ils doivent ſonger que le hazard de la 


naiſſance n'eſt pas plus hazard, que ce- 


lui de Eſprit ; & que la fortune a quel- 


quefois autant de part a la transforma- 
tion d'un ignorant en Scavant, qua le- 


levation d'un homme du nèant. 
Puiſque tout le monde croit avoir 
de PEſprit , meme ceux qui en ont le 


qu'on en arcellement? Ce ne peut Ctre 


par le temoignage intérieur; ce remot- 


Fa par rapport a Eſprit , trompe 
a plupart des hommes. Le fot, ou du 


* 


moins le fat, & a coup (ur celui qui rat- 


ſonne ſubtilement & fauſſement croient 
avoir de F Eſprit ; & cependant ce ſont 
ceux dont on doit juger le contraire. Il 
ne s'agit pas ici de pretendre , ce qui 


eſt vrai dans un ſens , que tout le mon- 


moins, comment peut-on s aſſurer 


de a de FEſprit; il s agit de ce que Von 


entend communement par E ſprit , qui 
eſt un accord heureux de conception, 
gination dans un 


de jugement & d'imag 
degre ſupèrieur. II ne s agit pas non 
plus de ce qu'on appelle Genie, qui eſt 
autre choſe que IE ſprit; je demande 
donc comment on peut crre certain , 
qu'on pollede cet accord qui forme Pel- 
rit , conſidéèrè dans fa totaliite : car 
Fri icpare de la conception & du 


- 


* 
- 


: De PE ſprit. 399 
jugement , & borne a la ſeule imagi- 
nation, neſt que la plus legere partie 
de ['Efprir, & ne mérite pas d'en por- 
ter le nom. Il me ſemble que perſonne 
ne doit ſur cela s'en rapporter a ſoi- 


meme ; & qu'on ne doit raiſonnable- 


ment croire qu'on a de PEſprit , que 


lorique le ſuffrage unanime , ou preſ- 


que unanime de ceux qui nous envi- 


ronnent, & qui paſſent eux-mCmes ge- 
ncralemenrt pour en avoir, nous con- 


firme dans cette agrcable opinion, ſans 
etre raiſonnablement ſuſpects d'adula- 
tion. Encore faut-il meme apres cela, 
ſe defier un peu du jugement qu'on por- 
te ſur {oi-meme ; parce qu'il eſt cer- 
tain, que quelque grande que ſoit Fel- 
time qu on fait de notre eſprit, lano-. 
tre la ſurpaſſe preſque toujours. I n'y a 
perſonne qui n'ajox:e une coudèe a ſa 
ſtature. Es 
Les hommes ſont ſi vains & ſi ja- 
loux , qu'il eſt eronnant qu ils prodi- 
guent, comme ils font, le titre d' Hom- 
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me d' Eſprit, & le donnent ſans diſcer- 
nement. Ils appellent ſouvent Eſprit ce 


qui n' en a que Papparence , & refuſent 
ce titre à ceux qui ont le plus de droit 
dy pretendre. Ceſt que le terme eſt 
equivoque. O qu il ſeroit à propos que 
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notre Langue s enrichit de cinq ou fix 
mots, pour exprimer cinq ou ſix ſortes 
d'Eſprits difterens ! Nous ſerions plus 
ſouvent daccord fur la qualification 
d Homme d'Eſprit; nous nous enten 
drions mieux nous-memes , & les au- 
tres nous entendroient auſſi plus aiſé- 
ment. Je voudrois , par exemple, 
qu'il y etir un terme pour exprimer cet- 


te qualite qui nous rend prudens & 


judicieux dans la conduite de la vie, 
ce qui eſt une ſorte d Eſprit; un autre 
terme qui ſignifiat la vivacitè & la pe- 
netration ; un autre pour la {olidice, la 
nettetè, la juſteſſe des idèes; un autre 

our la fertilitè, les ſaillies, les folies 
memes de imagination. Nous ica- 


vons, il eſt vrai, définir & diſtinguer 


tout cela; mais notre pareſie nous em- 


pèchant de chercher les expreſſions pro- 


pres, nous aimons mieux nous ſervir 
indiftcremment du terme d Eſprit , & 


E : eppuguer a difterentes qualitcs qui ne 


ſe reſſemblent en rien. Un homme 
lourd & materie] , qui a le jugement 
{ain , eſt appelle Homme d'Eiptir, par 
quelques-uns , tandis que d'autres le 
regardent preſque comme un ſtupide. 
D un autre core, un homme leger , vif, 
gai, dccilit, un Homme a Antitheles & 


«. bt 
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a Epigrammes, eſt auſſi appelle Hom- 
me d EIprit par les uns, & ne paſſe 
que pour un fou chez les autres, & 
Sil eſt grand parleur , pour un ſot. 
L'imagination refuſe l'eſprit au juge- 
ment, & le jugement a l'imagina- 
tion. | | 

En attendant qu'on faſſe des termes 
pour ſup leer aux definitions, & pour 
pre venir les cquivoques , il me {emble 
qu on peut ctablir une Dialectique rai- 
onnable , par rapport au terme d'Eſ- 
prit. Pour cet effet, diſtinguons IEſ- 
prit total & l' Eſprit partiel. L'Eſprit to- 
tal conſiſte dans un heureux accord du 
jugement & de Vimagination ; PEſprir 


en ce ſens, ſera donc la raiſon aſſaiſe on- 
nce, qu eſt la definition de Rouſſeau , 
on {ens qui brille, qui eſt celle 


ou le 


at nit (We ID rn net. ret 


du P. Bouhours. L Eſprit partiel ſera 


ou un jugement ſain , une grande juſ- 
teſſe dans les idces , beaucoup de ſoli- 
dite dans le raiſonnement, ſans rien 
de brillant, ſans aucun talent meme: 
ou bien ce ſera beaucoup d' invention, 
de feu, de ſaillies, ce qui appartient à 
imagination. Cela poſe , on ne refu- 
ſera point! Eſprit partiel a un Homme 
judicieux, quoique lent, peſant & ta- 
citurne; on ne le refuſera pas non plus 
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a certains beaux Eſprits, qui mont pas 
le ſens commun, qui raiſonnent com 


me des inſenſès, qui diſent ou ccri- 


dent des impertinences, dont ils fe re- 
pentent bien-ror , qui n'obſervent ni 
plan, ni methode dans leurs Ecrits; en 


un mot, qui imaginent ſans raiſonner. 


Ceux- ci font ceux qu'on qualite le 


plus ordinairement d' Hommes d' EI 


prits, 2 que la chaude imagination 
nous frappe bien plus que le froid bon 


lens. | 


Ces diſtinctions une fois admiſes, 


on ny ce me ſemble, s'cntendre en 


parlant de I Eſprit des autres; car on 
ne parle jamais du ſien : chacun lui 
ſuppoſe toute la perfection qu'il peut 


avoir, du moins du core du jugement 


& du bon ſens que perſonne ne ſe re- 
—— A E 25 
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2 Es Ouvrages d'une groſſeur enor- 
me, doivent ctre regardes comme 
des Memoires a conſulter, ſuivant le be- 
ſoin ou la curioſitè. Ce font des Archi- 
yes plutort que des Livres. On ne lit 
pn ces Ouvrages , on les parcourt , 

; louvent , ſans fgavoir ce qu ils con- 
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tiennent , on ſgait ſeulement qu'on les 
poſſède. II arrive de- là que ces grands 
Magaſins de Science nen donnent que 
medioctement au Public , qu'ils eł- 
frayent, & que tant de Doctes recher- 


ches ne fervent qua augmenter les 


. 8 / D I \ Fe 
Tandes Biblio:heques , & qu'a orner 
les Cabinets des riches Bibliophiles. 
Rien neſt plus capable de multi- 


plier le nombre des Ignorans, que 
les Livres extremement ſcavans. Ces 


Livres, comme vous i{cavez , ne ſont 
lüs que de peu de pertonnes , ou ne 
font point lùs du tout. An contraire, 
lorſque les Sciences font degagces de 
leurs epines & de leurs tencbres , & 


miles au niveau de tour le monde 


dans un Livre ſenſe & bien ecrir, cha- 


cun en prend ce qui lui convient. Si 
{ur la Phyſique nous n'avions que les 
Memoires de I Academie des Sciences, 


ou les Tranſactions Philoſophiques, il 
n'y auroit qu'un petit nem 

ſiciens. La pluralitè des Mondes de M. 
de Fontenelle plus mis de Phyſique & 
d' Aſtronomie dans le Commerce du 
Monde, que tous les Ouvrages du P. 
Kirker , ou de M. Caſſini. Qui eſt- ce 
qui ſgauroit quelque choſe de Anti- 


re de Phy- 
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quite , ſi on navoit que les Compila- 
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tions de Gruterus & de Gronovius ? 


L'Hiſtoire Romaine en Francois , tirce 
en partie de POuvrage Anglois de Lau- 
rent Echard ,( quoique ce ne ſoit qu un 
Abrege fort ſuccinct) PHiſtoire Ec- 
cleſiaſtique de M. FAbbe Fleury, celle 


de France par le P. Daniel, ne {ont pas 


des Ouvrages fort Scavans ; ce font 
ncanmoins des Livres efiimes avec rat- 
{on , parce quiils inſtruiſent ſuffiſam- 
ment le commun des Hommes , & 
qu'ils mettent dans la Socicte Civile 
le degre de connoiſſances convenable a 
la plüpart des Hommes qui veulent or- 


ner leur eſprit. II en eſt de mcme de 


Faimable & celcbre Ouvrage de M. 


Rollin. Depuis que tous ces bons Li- 


vres & bien d'autres de ce genre ont 


paru, il n'y a preſque plus d'TIgnorans 


dans le monde. Quiconque a aujour- 


d'hui un peu de gout pour la lecture, a 
aiſément Peſprit enrichi de pluſieurs 
belles connoiſſances; au lieu qu' aupa- 


ravant ce n toit que par une ctude pc- 
nible & par un travail degoutant qu on 


* 


Ne parvenir a n'ctre pas tout-à- 
| 


ait illettrè. De- là vient qu'autant qu'on 
ſe faiſoit gloire autrefois de n' avoir au- 
cunes Lettres, autant il eſt honteux 


aujourd hui detre tout-&-fait apeden- 
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te: parce qu'il eſt rres-aile dacquerir 
quelque ſcavoir, & que [Ignorance 
marque neceſſairement , ou un enten- 
dement lourd & pareſſeux, ou un e- 
ptit leger, ou une education negligee. 


1 Apres tout, quand on a lu tout ce qui 
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ſolent, ſe glorifient meme de leur 


a ere Ecrit ſur une maticre , queen reſ- 

te- lil le plus ſouvent dans une tte fati- 

cuce de lecture? On ſeroit heureux 
dy pouvoir conſerver la moitie des 

choſes que contiennent ces Livres 

traites de ſuperficiels par les Scavans 
du premier ordre. Ces ſortes de Livres 

ſont donc les plus utiles, parce quiils 

ſont proportionnes a la meſure d'in- 

telligence , de capacité, de memoire & 

de loifir de la pliipart des Hommes. 


Un Peuple ignorant eſt le jouet de Tom. vr. 


tous ceux qui veulent Vebranler. Tant 4509! 

de revolutions arrivèes chez les Peu- 7 

ples Barbares, ſont des preuves de cet- 

te verite. La proſcription des Lettres 

eſt peut- tre la cauſe de tant de cataſ- 

trophes dans Empire Ottoman. L1- 

gnorance conduit au Fanatiſime , & le 

Fanatiſme a toutes ſortes dartentats. 

II eſt des gens qui mepriſent tout, 5 

& qui par ce mepris general, ſe con- 2 56. 
pro- 

fonde & tres-mepritable ignorance. Ils 
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ne ſcavent pas que leur eſptit vuide de 
connoiſlances fait Lailler d'ennui tous 
ceux qui ſcavent _cuelgue choſe , & 
que leur converſaticn eſt auſſi frivole, 
cue leurs raiſonnemens ſont faux ſur 
Freſque tout; ce qui neſt que trop or- 
dinaire a la Cour , & dans ce qu'on 
appelle le Beau Monde. Cembien par- 
mi eux , par exemple, de Contemp- 
teurs de la Phyſique ? Aucun deux, il 
eſt vrai, n'ignotre qu'une Cponge , une 
pierre tendre , un morceau de ſucre 
S'imbibe enticrement , avant que dctre 
' tout-a-fait plonge dans leau; mais de- 
 mandez-leur la raiſon de cet effet natu- 
rel. Ils ſcavent , comme tous les en- 
fans, qu'une pierre tombe, parce qu el- 
le peſe; mais ſgavent-ils qu en tom 
bant, elle doit parcourir des eſpaces 
qui repondent aux quarres des tems de 
{a chute ; ceſt neanmoins ce qui eſt 
demontrè par Texperience. Il ſuffit a 
ces perſonnes de ſgavoir qu'un corps 
fragile ſe briſe en tombant; & qu'il te 
brile d' autant plus, qu il rombe de plus 
haut. Si on leur dit que ce corps ſe 
briſe en vertu de ſa chute accelcree ; | 
& qu'on peut predire, par le calcul , | 
Fefiort que tout corps tombant fera à 
la fin de la chute , en melurant la hau- 
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teur du lieu d' où il rombe , ce ſont 


_ pour eux de vaines obſervations. Il eſt 


certain que tout homme, tout animal 


meme , {cait naturellement ce qui eſt 


eſſentiel a ſa conlervation. Le cheval 


{cair auſſi-bien que Thomme , qu'une 


Chute lui eſt nuiſible, & que plus il 


rombera de haut, plus il te fera de 


mal. Ces Meſſieurs ſont donc contens, 
de ne ſcavoir rien de plus, que ce 
que {cair un cheval ou un bout ; plus 


on eſt Ignorant , plus on leur reſſem- 


ble. 


Les eſprits borncs , qui ſont en très- 
grand nombre, nes ccartent jamais des 


” ulages qu'ils ont trouves ctablis. La 


nouveautè eſt un titre qui rend mepri- 
ſables à leurs yeux les plus belles inven- 
tions; il faut, pour ainſi dire, les eclai- 
rer malgre eux. Ils ſaiſiſſent un petit 


1nconvenient qu ils croyent voir dans 
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ce qu'on leur propoſe; & ils sa veu- 


glent ſur les avantages ſans nombre qui 
en rctultent. 

J'ai vi un Homme de la Cour dire 
{ans fagon , dans une bonne Compa- 
gnie, qu'il navait jamais pu lire, com- 


— . . A 
me un autre dit, qu'il na jamais pu 


prendre du Tabac ou du Chocolat? A 
{es diſcours on voyoit bien qu'il diſoit 
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vrai. Un Ignorant eſt preſque toujours 
un ennuyeux. 9 

Tous les jours la ſcience laborieuſe 


perd ſes droits aupres de la pareſeuſe 


Ignorance ſa ſœur aince, comme Ta 


pelle ingenieuſement M. de Fontenelle. 


C'eſt celle-ci qui a tous les honneurs , 
& qui eſt d'ordinaire T'objer de toutes 
les graces. e 


DE LE DUCATI ON. 


N I pour une bonne Education , il fal. 
F loit apprendre a la Jeuneſſe tout ce 


qui ſert à la vie, & tout ce qui en eſt 
le ſoutien, la vie entiere ſuffiroit-elle? 


Le tems que je donnerois à apprendre 


tout ce qui regarde ! Agriculture & les 
Arts Mecaniques , me laifſeroit-il le 
loiſir d'orner mon eſprit de ce qui il y a 
de plus utile, de plus curieux , de plus 
relevè dans les Sciences & dans les beaux 
Arts? Dfailleurs il y a mille choſes qui 


ſervent a la vie, & qu'il eſt inutile, & 


meme en quelque ſorte peu honorable 
de ſcavoir; on en pourroit donner ici 


une inf nitè d'exemples, En general on 
peut ſuppoſer, que celui qui ſgait trop 
de toutes ces choſes, a feſprit un peu 


etroit, & eſt ignorant {ur le reſte. 
Celt 
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C'eſt la Science des Habirans de la Cam- 
pagne, des Gens de Commerce & de 
Metier , & le ſujet ordinaire de leurs 
inſipides entretiens. Tavoue ncanmoins 


2 neſt pas toujours inutile de les 


cavoir z mais elles font d'un ordre fi 
intcrieur , quetles ne meritent pas, ſe- 


lon moi, qu'on en faſſe une etude par- 


ticuliere, & qu'on les mette au rang 


des connoillances qui entrent dans PE= 


ducation d'un jeune Homme. Une par- 


tie de tout cela s apprend dans Puſage 
de la vie, par les liaiſons ncceſlaires 
que la {ocicte nous donne, & par les 
beſoins que nous avons les uns des au- 

tres. 


11 ſemble qu'on n'envoye les Enfans 
au College, que pour leur faire paſſer 
le tems & en Etre delivre ; tems pré- 

leux , qui eſt perdu pour la plüpart par 


la negligence des parens, & par la mau- 


vaile merhode des Maitres. Les Enfans 
ſont long- tems au College, par rapport 
au peu de connoiſſances qu ils y acquic- 
rent. Mais ſi Fon conſidère tout ce qui 
ſeroit à propos de leur faire apprendre, 
on jugera qu ils ny ſont pas aſſez long- 


Imputer tous les dcfauts des Jeunes 


Gens a ceux qui preſident à leur Educa. 
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tion, ce ſeroit une choſe abſurde, qui 
autoriſeroit les reproches dictés par 
Tinjuſtice & Pingratitude : weer 


qui nechappent que trop a ceux mè- 
mes, qui font la yraye cauſe des dé 
fauts de leurs Enfans , ſoit pour leur 
avoir communique involontairement 
leurs inclinations , ſoit pour avoir com- 


mence à les clever mal au ſortir des 


bras de la Nourrice; ſoit your leur 
donner eux- meèmes des exemp 


es d igno- 
rance, d' oiſivetè, de diſſipation, d'or- 


gueil, de vanite , de dureté, d'empor- 
tement, &c. Le mauvais naturel eſt fort 


difficile a corriger , & il ſe maintient 
ſouvent contre la plus raiſonnable Edu- 
cation. Jajoute que {1 un jeune homme 


. devient un bon ſujet, ce bonheur eſt 
ſouvent dil a ceux qui Vont eleve. Mais 


il taut convenir que la negligence , ou 
le peu dhabilere & de genie des Mai- 
tres, {ont capables de porter beaucoup 
de prejudice a leurs diſciples; qu on ne 
choiſit pas toujours les Maitres avec. 
aſlez de diſcernement; qu'on ne con- 
noit pas aſſez 1e prix d'un Scavant & 
zcle Inſtituteur ; qu on ne recompenſe 
pas ſuffiſamment ſes lumières & ſes 
loins; & qu'en conſẽquence on prefere 


fort ſouvent un Maitre d'un merite 
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très-meèdiocre, a un autre plein de ver- 


tu, de bon ſens, de ſgavoir & d'eſ- 
prit. Ceſt dans ce cas, que lorſqu' un 
jeune homme eſt un mauvais ſujet, c'eſt 
la faute de ceux dont il tient ſon Edu- 
Canon. -- „ na 
On a juge il y a long-tems , qu'il ſe- 


roit fort raiſonnable, que dans les Col- 


leges la premiere annce du cours de 
Philoſophie fut employce a traiter les 
ops ard eee de la Logique , de 
a Metaphylique , de la Morale & de la 


- Phyſique {peculative ; & que ta ſecon- 
de fùt entièrement conſacrèe aux cu- 


rieux details de la Phyſique experimen- 
tale, aux Obſervations de Aſtrono- 
mie & aux Principes de la Gcometrie. 
Ce ſeroit alors qu on étudieroit verita- 
blement la Philoſophie; & que celle des 
Colleges ſeroit eſtimable. Car quoique 


depuis environ quarante ans, on ait 


beaucoup abrege dans les- Ecoles les 


diſcuſſions pueriles , & qu'on ait aboli 


un grand nombre de vaines diſputes & 


de ridicules ſubtilices , qui y gatolent 
leſprit des Jeunes Gens, & conſu- 


Tom. XVII. 


des Ot, 
24g. 220. 


moient leur precieux loiſir, le mal n'eſt 
pu encore entièrement guerl , ni la- 


us deracine. De Scavans Profeſſeurs, 


 loir dans les Univerſités, ſoit ailleurs , 
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tiranniſés par Pautorite des anciens uſa- 


ges, & pour certains egards , s occu- 
pent encore a examiner ſerieuſement 
11 Tuniverſel , qui reſt qu'une idée, 


exiſte hors de notre eſprit; ſi ce qu'on 


appelle les degres Métaphyſiques, c eft- 


A.- dire, les termes abſtraits pour expri- 
mer des idées générales, ſont reelle- 
ment ou formellement diſtingues entre 
eux, & c. On paſle de- la aux regles arti- 


ficielles des Syllogiſmes, & on ſe rompt 


la tete pour faire quadrer ces regles avec 


cettaines Lettres de Alphabet; com- 
me ſi le raiſonnement eroit une ma- 
chine, & avoit beſoin de reſſorts, pour 
etre mis en œuvre. Les Loix de I'Equi- 
te naturelle, del Humanitè, de la So- 
cicte Civile , de la Politique, en quoi 
conſiſte principalement la Morale, ſont 


_entierement oublices dans les Theles 


de Morale ſoutenues dans les Ecoles, 


A la place, ce font des Queſtions de 


Theologie prematurce , ou des recher- 
ches etrangeres aux mœurs. Dans la 
Phyſique generale , & on excepte cer- 


_ tains Principes tondamentaux , com- 


bien ne traite-r'on pas encore de queſ- 
tions inutiles? Encore ſi tout cela s'en- 
ſeignoit promptement, on pourroit Vex- 


culer. Mais ce qui eſt deſapprouvè de 


we 
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tous les bons Eſprits, eſt qu on con- 
ſerve toujours un ancien uſage crabli 


avant l'invention de Imprimerie, qui 


eſt que le tems qui devroit erre deſtine 
a donner de vive voix d'utiles lecons , 
eſt preſque rout entier conſume a dic- 


ter des Ecrits, deja dictes cent fois 4 
= pres dans le meme ordre & dans 


es memes termes. Pour remedier a cet 


abus, il y a long-rems qu'on ſouhaite 


un bon cours de Philoſophie, approu- 


ve & adoptè par PUniverlite de Paris, 
afin que ce cours étant imprime , & 


mis entre les mains des Erudians , le 
Profeſſeur n' eùt autre choſe a faire dans 
{a Chaire , qua Feclaircir , qu'a Vexpli- 
guar „ qua lorner , qua Ferendre par 


es lecons. S'il arrivoit que {ur quel- 
| ow points importans, le Profeſſeur eùt 


es opinions dificrentes , C'eſt alors 
qu'il pourroit utilement dicter a ſes dil. 


ciples ſes ſentimens particuliers, mais 


non autrement, de peur de ſe rendre 
coupable d'une perte de tems ſi fatale 


a la Jeunelle. 


La Pedagogie a eu de tout tems ſes r. xxx11;, 


Empiriques , ainſi que I Arr de la Mc- 

decine. Rien neſt plus commun que 

d'avoir des Retormateurs d Etudes, des 

Maitres a fecrets pour I Education des 
S 11 
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Enfans, des Inventeurs de nouvelles 
methodes : cenſeurs des exercices uſi- 
tes de la Jeuneſſe , Docteurs, qui ſe 
croyent plus habiles que tous les ſca- 
vans Maitres qui les ont precedes. 
Ceux-ci exercant la methode ordinai- 
re, ont fait d'excellentes Educations. 
C'eſt en la ſuivant avec diſcernement, 
& en FLappliquant, ſans Paſſujettir ſer- 


vilement à toutes les régles antiques, 


qu'ils ont forme tant d'excellens ſu- 
jets. Tous ceux qui ſe ſont diſtingués 
juſqu'ici dans les Lettres & dans les 


diffèrens Ctats de la Republique , ont 


cte ainſi cleves, & fi Fon voit des per- 
ſonnes qui n'en ont tire aucun profit, 


c' eſt qu'elles n avoient aucune diſpoſi- 


tion pour les Lettres, & que leur eſ- 


prit toit, ou borne, ou trop vif, ou 


pareſſeux, & leur volage imagination 


rebelle a toute ſorte d' inſtruction & de 


diſcipline : ce qui n'eſt que trop com 
mun. Aucune des nouvelles Merthodes 
ne nous peut citer d' exemples capables 
de leur faire donner la preférence fur 
Fancienne. Elles ne peuvent alleguer en 
leur faveur que quelques raiſonnemens 
u'un ſouffle renver{e. Ces ſortes de 
ſylemes hardis, qui eblouiſſent les eſ- 
prits ſuperficiels, ne peuvent le ſoute- 
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nir contre une foule d'inconvéniens 
qui en re{ultent. En Pedagogie, com- 
me en Médecine, il faut sen tenir a 
Texperience , & un vieux Praticien vaut 
cent fois mieux qu'un Novateur {pecu- 
latif, qui ne ſgait que ſoutenir des The- 
ſes & debiter des Paradoxes. 
On voudroit, pour ainſi dire, jetter 
une Education au moule : on voudroit 
qu'une Langue ancienne, telle que la 
Langue Latine, qui ne ſe parle plus, 
qui ne s apprend queen liſant & en ecri- 
vant, qu'une Langue qui a cent fois 
plus de difficultes que nos Langues mo- 
dernes , denuces de variete dans leurs 
inflexions & dans leurs terminaiſons , 
dans leurs noms & dans leurs verbes , 
dans leurs cas & dans leurs modes, on 
voudroit, dis-je , qu une Langue an- 
cienne, une Langue qui neſt plus pour 
nous qu une Langue ſgavante, qu'une 
Langue d'erudition & de gout, füt en- 
ſeignee a un enfant, comme un jar- 
gon, ſans Principes & ſans Grammai- 
re, & par la voye d'une platte routi- 
ne. J avoue que ſi on parloit ſans ceſſe 
Latin a cet Enfant, & qu'on le fit auſſi 
parler continuellement cette Langue , il 
ele er fort aiſement, & de la 
meme manicre que 3 autre- 
) iy 
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fois les Enfans des Romains. Mais il 


neſt pas aiſè de trouver le moyen de 
ne faire entendre à un Enfant que des 
mots Latins . & de le forcer a n'en pro- 
noncer pas d'autres. D'ailleurs quel La- 


tin, que ce Latin uſuel & neglige, que la 


plupart des Modernes parlent? Ce ſont 
des Idiotiſmes perperuels , & non des 
tours Latins. C'eſt ainſi que le petit 


Peuple Boheme & Hongrois parle La- 


tin {ans latinitè. J'ai vii un Enfant ainſi 
eleve , qui parloit Latin a ſept ans, & 


S'ENONCoIt avec autant de facilitè ( {ans 


cxageration ) qu'un Docteur {ur les 
bancs. Il parloit libre ment pluſieurs au- 


tres Langues modernes, qu'on lui avoit 


appriſes de mème, par la routine. A 
dix ans on commenca enfin a lui met- 
tre entre les mains les Selectæ Hiſtoriæ, 
les Fables de Phedre, & les Auteurs les 
plus aiſes; mais il ny put rien compren- 
dre; ce fut pour lui une Langue abſo- 


lument errangere , dont il n'entendoit 


que les mots, ſans en entendre la conſ- 


truction & les rapports, & ſans pou- 


voir rendre le {ens d aucune phraſe. Il 
fallut le mettre à la Grammaire, com- 
me tous les Enfans ordinaires , & lui 
faire faire des themes, pour Faccoutu- 


mer aux Inverſions & aux Locutions 
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Larines , & au gout particulier de cette 
Langue. Ti 
Il eſt certain que c'eſt en faiſant ex- 
pliquer ſouvent les Auteurs Latins aux 


Enfans, qu'on les familiariſe avec leur 


langage mais ſi on S aviſoit de le faire, 
ſans avoir prealablement muni leur me- 


moire des Principes de la Grammaire, 


ce ſeroit aſſurèment leur faire perdre 


leur tems, & les accoutumer à deviner 


plutòt qua comprendre. Ceft cepen- 


dant cette mechode d'expliquer les Au- 
teurs ſans aucun principe de Grammat- 
re, quun homme d'eſprit eſſaya d'ac- 


. crediter , il y a environ vingt ans. Sa 
methode na pas eu de partiſans. Peut- 


etre. que la pratique nen convient qua 
lui ſeul, ayant des lumieres {uperieu- 
res, & une habitude pour cette me- 


thode, incapable de rèuſſir entre les 


mains d'un autre comme entre les 
ſiennes. 

On a beaucoup raiſonnè pour & con- 
tre, ſur Furilice des compoſitions Lati- 
nes qu on fait faire aux Enfans & qu'on 
appelle Themes. Je vais ſur cela pro” 
poler un argument, qui me paroir {ans 
replique. Un Francois qui va a Lon- 
dres apprendra-r'il la Langue du Pays, 
en ſe contentant d'<couter les Anglois? 

S V 
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Ne faudra-t'il pas qu'il s accoutume a 
parler Anglois lui meme? Cet exetcice 


de parler la Langue Angloiſe ne lui don- 


nera-t'il pas plus de facilitè, pour en- 
tendre les Anglois qui lui parler ont? Or 
quand vn Enfant fait des Themes, il 


par e La in, non avec fa langue, mais 


avec ſa plume; cc travail, qui le diſ- 
pole a mieux entendte les Auteurs La- 
tins, eſt eſten iel pour apprendre leur 
Langve. Il faut qu'il parle auſſi ſouvent 
qu'il ecouv'e , ceſt-a-dire , qu'il com- 
pole autant quilexplique. Au ſſi tous les 
Maittes judicieux tont-ils faire autant 
de Themes a lcurs Eleves que de Ver- 
fions. Le eul abus qu'il y ait en cela, 
eſt l' exces de Themes, & Vabus des mi- 
nuc ies de la Grammaire, ſur leſquelles 


on fait mal a propos rouler cet utile 


exercice; au lieu que les Themes de- 


vroient uniquement fe rapporter aux 


Auteutrs que les Etudians ont actuelle- 
zen entre les mains. „ 
Il faut qu'un jeune homme le livre 

à Tabondance dans la compoſition, 

quoiqu' elle degenere ſouvent en ver- 

bia ge. C'eſt e le devoir du Maitre 

d'cmonder la compofition de {on Ele- 
ve, mais il doit bien prend-e garde, 
que la juſteſſe tant recommandce ne 
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r | A \ - KS. . 
coupe les ailes a fon genie. Un jeune 
{homme élevè par un grand Diale&i- 


cien, ne deviendra jamais ni un Boſ- 


\\ fuer, ni un Fenelon , ni un Maſſillon. 
La trop grande exactitude des idces eſt 
le fleau de 'Eloquence , & encore plus 
BY i . cs 

Les Pedans gatent la raiſon dans 
Feducation particuliere comme dans Je- 


ducation publique; ainſi il ne faut ja. 


mais mettre la jeuneſſe entre les mains 
des Pedans. Mais un Inſtituteur de la 
jeuneſſe & un Pédant ne {ont pas ter- 
mes ſinonimes. Le mal eſt, que les 
bons Maitres particuliers, ordinaire- 
ment mal paycs en France, {ont con- 
ſequemment rares. Si un homme opu- 


Tome IX. 
des Jug. 
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lent , zele pour la bonne education de 


fes entans , donnoit par an deux mille 
& meme trois mille 7 d'appointe- 
ment a un homme {age , eclaire , & 
qui eùt le ton de la beile Compagnie, 
ce ne ſeroit pas trop: mais on ne leur 
donne que de quoi s'entretenir. Que 
peut. on avoir à ce prix? 
On le plaint qu on tient trop long- 
tems les enfans dans les p: em'cres Clat- 
ſes , mais Fexperience a fait voir juſ- 
qu'ici que ce tems eſt necel{{iire. Le 
Latin eſt une Langue difficile qui ne 
N 
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S'apprend pas comme les Langues mo- 


dernes. D'ailleurs, il eſt necellaire de 
proportionnert le tems a la foibleſſe des 


organes de lenfance, & a {a legerete. 
Si quelques enfans qui ont plus a eiprit 


que les autres, {ont peut-etre retenus 


trop long- tems dans ces premieres Claſ- 


les, il faut, pour le bon ordre & pour 
le progres des Etudes e „que 


cela ſoit ainſi. Les Ecoliers forts don- 
nent le ton aux autres; plus ils ſont 
habiles, moins leurs Condiſciples ſont 
ignorans. En general, exceptè quelques 


elpriis bouches pour tous les genres, 


un jeune homme ne ſort jamais du 
College où il a parcouru les Claſſes, 


lans etre en état d'entendre aiſement 
la plupart des Auteurs Latins. Si dans 


la ſuite il oublie la Langue Latine, 


ceſt ſa faute. S'il avoir un peu plus 
deſprit & de gout, ne reliroit- il pas 


Virgile, Horace, Ovide, Juvenal, Te- 


rence, Saluſte, Tacite, &c. Mais la 


jeuneſſe une fois echapce du College, 
ne s applique plus a rien, parce que la 


9 monk plus alors de ſurveillans. 


a leche & barbare Philoſophie qu'on 
leur enſeigne apres la Rethorique, leur 
fait perdre de vue les Belles Lettres; & 


de-la paſlant dans le monde, ils ne li- 
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ſent plus rien, fi ce weſt pour s amu- 
ſer, des Romans, des Comedies , des 
Ouvrages frivoles ou licentieux. 

De tout tems on a donne des Gou- 
verneurs aux jeunes Princes & à tous 
les enfans de condition. Les Romains 
obſervolent ſurtout cet uſage impor- 
tant. Les jeunes Seigneurs Romains, 


dans la premiere Campagne qu'ils fai- 
ſoĩent, avoient toujours leurs Gouver- 


neurs a cote deux. Les Anglois con- 
ſervent aux jeunes gens leurs Gouver- 


neurs beaucoup plus long: tems qu'on 


ne fait en France, ou Fon a coutume 


de les congedier dans le tems que leurs 


Eleves en ont le plus de beſoin. De. la 
vient la corruption des mæœurs de la 
jeune Nobleſſe, le peu de mérite & 
de vertu, L'oubli de la Religion, 
la profonde ignorance, la balfeſſe 

la vie molle & oiſive, &c. Ce qu'il 
y a encore de blamable, eſt que em- 


Tom. III. 
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de Virg. 
page 89. 


ploi de Gouverneur neſt ni honorè, ni 


la rarete des hommes de merite qui le 
conſacrent à cette penible & ſterile 


reècompenſè dignement; ce qui cauſe 


fonction. Auguſte recommandoit aux 


habiles Capitaines de la Republique, 
de vouloir bien former aux exercices 


de la guerre les jeunes gens de condi- 
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tion, & de faire chacun quelque Eleve. 
Si un Turenne, un Luxembourg, un 
Catinat & un Villars euſſent bien voulu 
autrefois ſe charger d'une pareille edu- 
cation, la France recueilleroit aujour- 
d hui le fruit de leut zele; mais nous 
ne ſommes pas alles Citoyens pour ce- 
la; nous waimons pas alies notre Pa- 
trie. 


DE LEMULATIO N. 
15 ſemble qu'on s'efforce a deſſein 


de bannir le bon gout; & fans quel- 
ques males Ecrivains qui ſoütiennent 
encore Fhonneur du fiecle, nous me- 
riterions le reproche que nous font les 
errangers , d'avoir degenere en toutde 


la gloire que la Nation s'etoit acquiſe 


ſous le regne de Louis XIV. Il eſt vrai 
que cette decadence vient en partie du 
peu dencouragement & d' emulation. 
Aurtetois les Rois memes le faifoient 
un plaihr de converſer avec les Gens 
de Lettres d'un mérite diſtingue ; de 
les admetire dans leur Conſeil , de les 

reve.ir de dignités, & de les combler 
de graces ; perſuades qu'une partie de 
la gloire que les hommes illuſtres $ac- 
queroient , rejailliſloient ſur leurs bien- 
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faiteurs. Qu'on ne croye donc point que 
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volutions. 


loin d'enfanter & de nourrir les Arts, 


le régne des Sciences depende d'un cer- 
tain mouvement periodique de la na- 


ture, ſoit dans les corps, ſoit dans les 


demander la cauſe de ces ſortes de rc- 


Si le Gerve eſt le pere des Arts, la 
recompenſe & la louange en ſont les 


meres & les nourrices. La recompenſe 


eſt ſouvent mal appliquce ; & ence cas, 


elle en eſt le fleau & le poiſon. Car quoi 
de plus capable de decourager & d'e- 
teindre le vrai merite , que de voir 


eſprits, ce qui eſt chimerique ; c'eſta la 
Morale & non à la Phyſique, qu'il faut 
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Fimbccilice , Fignorance , Toiſivete 


combices des bienfaits , ſoit de“ Egliſe, 
ſoit de la Cour; les Ticres , les Hon- 
neurs, les Emplois prodigues aux inep- 
tes? A Fegard de la loũange, elle eſt 
toujours équitable de la part du Pu- 


blic: le ſeul merire la lui arrache, & 


ceſt ce qui la rend ſi prècieuſe & ſi 
deſirable. Elle produit la noble Emu- 
lation, & Fardeur pour le travail. Ja- 
mais on ne ſe plaint, du moins raiſon- 
nablement, de linjuſtice du monde, 
lor{qu'il refuſe ſon eſtime à un Auteur 


ou à un Artiſte. Le Public meme eſt fi 


juſte, qu'il ne ie contente pas d'exalter 
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le merite & les talens; il fait ſes ef- 


forts pour lui attirer des bienfaits : il 
crie hautement contre leurs aveugles 


diſtributeurs; il fletrit au moins par les 
diſcours la memoire dun homme borne, 
qui penſant baſement, auroit voulu cta- 
blir ſur cela des maximes également 


mepriſables & pernicieuſes, ignorces 


locus le regne de Louis XIV. 
Ce n'eſt pas la Tidee que le grand 
 Rouſleau nous donne de la ſcience & 
du vrai mcrite , qui 


Comme une tige eleyee 
D' une onde pure abreuvee , 
Voit multiplies ſes fleurs. 


Ce n'eſt pas non plus ainſi que penſe | 


aujourd'hui le Miniſtre qui prefide aux 
finances del Etat, & qui zele en toute 


choſe pour la gloire de fon Maitre & 
de ſa Patrie, ſeroit dans des tems plus 


favorables, un autre Colbert, pour en- 
courager les talens de la Nation, la 
ſcience & les beaux Arts. Tout ce qu'il 
peut, dans ces malheureuſes conjonctu- 


res, eſt dentretenir le got & Pemu- 


lation, & de ſoũtenir, s'il le peut, la 
gloire que la France acquit ſous le re- 


ne de Louis XIV. ou plutõt de la rap- 
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peller. La Peinture & la Sculpture ſont 
aſſurẽment au nombre des choſes qui 
honorent une Nation. Quelle gloire 
nen tire pas Vitalie ! que d'Etrangers 
tant de cher & de precieux 
monumens narttirent-ils pas dans cet 
heureux pays, où le concours des cu- 
rieux ſeme Vargent & produit Jabon- 
dance! ſi la France Ctoit un jour com- 
me ' Eſpagne plongee dans ignorance 
& la pareſſe; ſi les Lettres y etoient 
ecraſèes, ou du moins contraintes a 
exccs , harcelces , mal mences , op- 
primees , privees de tout ſecours & de 
toute ſorte dappui 11 les glorieux era- 
bliſſemens de Louis XIV. ne ſubſiſ- 
tojent plus qu'en faveur des flatteurs 
& des proteges , & ſi le prix de la ca- 


pacitè & des talens etoir artache , com- 


me par habitude, à la recommanda- 
tion ſeule, ou au ſuffrage des femmes, 


croit-on que IEtranger continuar de 


nous eſtimer , de rechercher nos Ou- 
vrages , de e e à nous connoi- 
tre & à venir chez nous? Non, ſans 
doute. Notre Nation ne ſeroit pour 
les autres peuples, qu'une Nation vul- 
gaire & ſterile. Combien notre Com- 
merce en {ouffriroit-ikJe ne parle point 
du prejudice que l ignorance, lorſqu elle 
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domine , porte toujours a la Religion. 


Ceſt a la faveur de Fignorance des 


Tom. VII, 
des Jug. 
pag. 39. 


Orientaux, que le Dciſme de Mahomet 


a fait tant de progres. C'eſt au milieu 
des ſubtilites mètaphyſiques qui re- 


gnoient dans le beg , dailleurs igno- 
rant & dercgle, que le venin de {a doc- 
trine s' inſinua dans les eſprits, & cor- 
rompit tous les peuples auſquels il fut 
prelente. 


DU PLAGIAT. 


oy quelque Scavant entreprenoit de 
faire un Catalogue de nos Auteurs 


modernes convaincus de larcins Lit- 


reraires , il ſeroit plus long que celui 
des anciens Plagiaires. Nous avons de 


cclebres Ecrivains , qu on peut compa- 


rer a Michel Ange, qui prenoit dans 


les Tableaux des autres grands Maitres, 


Tom. X. 
des Jug. 
pag: 142. 


non-{eulement le goùt & leſprit, mais 
les attitudes, les caractères de tète, les dra- 
peries, & ſouvent F ordonnance entiere. 


Les Plagiaires & les Prètes- nom ne 


8 / . » 
ſont E rares dans ce ſiècle- ci; mais 


faut- il, ſous ce prètexte, diſputer aux 
plus fameux Auteurs la repuration dont 
ils jouiſſent d'avoir compole eux-me- 
mes les Ouvrages qui ſont ſous leurs 


noms. Une regle certaine a mon gre, eſt 


de comparer les Ecrits dont ils ſont les 


; 
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Auteurs inconteſtables, avec ceux ſur 


leſquels il y a quelque doute. Il weſt 
pas neceſlaire qu'ils ayent les uns & les 


autres la meme perfection, la meme 
Elegance , ni des beautés cgales ; mais 


s 'ils ſont ſortis du meme pere, il faut 


que dans les uns & dans les autres, on 
reconnoiſſe des traits conformes, & 
qu ils ſe reſſemblent en quelque facon, 
meme dans le deteQtueux. Par exem- 
ple, Corneille eſt toujours Corneille 
dans Pertharite & dans Theodore , & 
Racine eſt toujours Racine dans les Fre- 
res ennemis & dans Berenice. C'eſt ainſi 
qu'on peut retrouver M. de Voltaire 
dans la Princeſſe de Navarre, & dans bien 
d'autres Pieces, & meme dans les pre- 


miecres editions de {on Pome de Fon- 
tenoy. Voila auſſi la regle {ur laquelle 


le Public equitable doit fixer ſes dou- 
tes au ſujet d'un celebre Tragique mo- 
derne , a qui depuis quelques annces on 


enleve impitoyablement tous ſes Ou- 
vrages pour en revètir un certain diſ- 


ciple de S. Bruno qui n exiſte plus. Ne 
ſuffit-il pas de comparer les fameux 
Ouvrages qui lui font conteſtes avec les 
belles Pieces de Vers qu'il a aſſurẽment 


enfantces tout ſeul depuis qu il eſt Aca- 


demicien. 
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Tete xx. INNOVATION des mots eſt trcs- 
contrePAbbe IL prejudiciable a la Republique de} 
Routeville, i 


Lettres; c'eſt une hardieſſe que tov; 
les Membres de cette Republique dos, 
vent reprimer avec zele, Si chaque Au 
teur prend la libertè de crcer des mots 
que deviendront les Grammaires , le 
Dictionnaires & tous les Lexicogra- 
phes 2 Chaque annce produira des ter- 
mes le langage changera en fort peu 
de tems , & il arrivera que nous par- 
lerons vieux une Langue tres-diticren- 
te de celle que nous parlions dans no- 
tre jeuneſſe. Les bons Auteurs devien- 
dront Gaulois au bout de vingt ans. 
Chacun ſe fera un honneur d'inventer 
des expreſſions: on aſpirera a Thon- 
neur de mettre un terme a la mode 
on voudra dire , comme Menage : j at 
fait , proſateur. Le precieux ridicule | 
s' emparera de tous les beaux Eſprits. | 
Si la Proſe ſe permet d'inventer des 
mots, la Poeſie toujours privilegice 
retendra que ce droit lui appartient 
a plus juſte titre; que ſera- ce alors que 
notre Poëſie owla Langue ne ſera plus 
reveree? Quelle indigne reſſource con- 
if tre la tyrannie de la rime & de la me- 


Pas. 73. 
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ſure! La difficulte des Vers n'en fera 
plus le mérite. A quoi ſert apres tout, 
de crcer des termes nouveaux? Notre 
. a- telle juſqu' ici manquè d ex- 
preſſions ? N'avons-nous pas aſſez de 
mots pour nous enoncer {ur tous les 
{ujers ? Le plus grand Parleur s'eſt-il 
jamais plaint de la diſette de la Langue. 
Nos Poetes 8 en plaignent , a la ve- 
rire , & les Etrangers qui avouent que 
la Langue Frangoiſe eſt delicate & in- 
gcnieule , diſent en meme tems, qu'el- 
le eſt ſterile. II faut convenir que ſi 
elle c:oit plus riche , elle ſeroit plus 
eſtimable. Je. Pavoue; mais on nai- 
me pas les fortunes rapides ; les Lan- 
gues ne doivent pas $enrichir ſou- 
dainement; mais peu a peu. Il ſe for- 
me des termes de tems en tems; un 
homme delprit hazarde un mot avec 
la timiditè & la deéfiance qui con- 

viennent; s'il eſt utile, s'il eſt heu- 
reux , s'il eſt Analogue , le Public re- 
coir le prèlent; C'eſt un Enfant expoſe, 
qui quelquefois fair fortune; mais le 
plus ſouvent il nair & meuit en mè- 
me tems. De quel eil devons- nous re- 
garder un Particulier qui s attribuant 
un droit que les Rois & les Princes 
neurent jamais, oſe diſpoſer de la 
Langue; qui ſans reſpecter ſes Loix, 
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n'ecoute que ſon caprice, & verſe dans 
un ſeul Ouvrage un deiuge de mots in- 
uſités 2 C'etoir un crime chez les Ro- 


mains de repandre des ſommes conſi- 


derables parmi le Peuple; la Republique 


Sen offenſoit, on appelloit cetie libe- 


ralitè afſectatio regni. Cette meme Loi 


ſera toujours en vigueur dans la Repu- 
blique des Lettres; on condamnera 


toujours les Particuliers, qui oſeront 
faire au Public des largeſſes. C'eſt vou- 
loir dominer tur les Lettres, c'eſt s' eri- 
ger en Reformateur de Pulage „& don- | _ 


ner atreinte a l'autoritè publique. 
Les Auteurs du Port-Royal , dira- 


t'on, ont fait beaucoup de mots au- 


trefois; les Je{uites voulurent sen mo- 


quer; le P. Bouhours en fit une Liſte 


dans ſes Entretiens d'Ariſte & d Euge- 
ne; on eſt ceronne aujourd hui de voir 


ces termes cenſurès; ceſt-a-dire, que 


le Public les a recus , & qu'iils ſont au- 


Jourd hui au nombre des mots les plus 


Francois. Il n'eſt donc point hors d'e- 
xemple que les Auteurs creent des ter- 


mes, & que le Public les approuve. S'il 


eſt incvitable qu'il en paroiſſe de nou- 
veaux de tems en teras , a qui eſt-ce de 


les faire naitre? Eſt- ce a un Courtiſan, 


à une femme du grand Monde? Neſt- 
ce pas plutor a un Auteur eclaire, qui 
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connoir ſes beſoins, qui trouve dans 
ſon indigence un obſtacle a Fexpreſſion 
de ſa penſee? 3 mo 
II eſt vrai, que les Ecrivains du 

Port- Royal ont entichi notre Lan- 
gue de pluſieurs mots. Mais je pour- 
rois auſſi en citer pluſieurs de leur fa- 
con que le Public a rejettés. D'ailleurs 
le credit de ces Meſſieurs ètoit crabll ; 
c'ctoit des Ecrivains de poids; la repu- 
tation de leur plume donnoit de auto- 
rite a tout ce qui en naiſſoit, & on peut 
dire en un certain ſens que le Port- 
Royal valoit un Public; vous m'enten- 
dez. Pretendez-yous comparer a ces 
Ecrivains renommez un Auteur, qui, 
pour ſon coup d'eſſai, entreprend de 
dominer {ur lᷣuſage & d'enrichir la Lan- 
gue ? La hardieſſe ſied-t'elle a tout le 
. monde? L'exemple du Port-Royal eſt-il 
un droit pour tous les Auteurs ? N'y 
a-t'i] aucune difterence entre un corps 
d'Ecrivains accredites , & un ſimple 
Een ir qui affronte impreſſion pour 
a premiere fois? Peur-erre meme que 
ces Meſſieurs curent tort alors; mais 
leur remerite a etc heureuſe; le ſucces 
La juſtifice. 

Il eſt inevitable , que quelques ter- 
mes nouveaux naiſſent de tems en 
tems; mais je crois , que s il eſt 


tout un langage extraordinaire, $1] me 
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permis de riſquer quelquefois un nou- 
veau mot, on ne doit point prudem- 
ment s'en declarer PAuteur; on en eſt 


puni par le ridicule; il n'y a que le ſuf- 
frage du Public qui en puiſſe ſauver, en 


adoptant peu a peu ce motnouyeau. Un 
Ecrivain qui imprime dans un Livre 
des termes de ſa facon, peche donc con- 


tre les regles de la $I il riſque 
d'ètre ridiculiſe; i 


 aflecte hautement 
un air diftingue qui ne convient ja- 
mais; il penſe comme les autres, & il 
ee ieee eee : Ceſt un prc- 

cieux. Après tout, ſi ce neſt qu'un ou 
deux mots, on les lui pardonne: le Pu- 
blic eſt indulgent; mais sil afl ecte en 


le Latin & Italien en Francois , s'il eſt 
Poete en Proſe, & qu'il ne ſemble avoir 
compole ton Livre que pour lever une 


recrue de mots bizarres & nouveaux, 


le Public ne lui pardonne point, & à 
moins que cette hardieſſe ne ſoit rache- 
tee par beaucoup d'eſprit, il eſt recom- 
penſè de fa peine par le mepris general 


qu'on fait de ſon Ouvrage. . 


a. 
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Fin du Tome premier. | 


| 293070 
; 3 


